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original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copv  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  significantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chaïkad  balow. 
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Planchée  et/ou  iliuatrationa  an  couiaur 


Bound  with  othar  material/ 
Relié  avec  d'autrea  documents 


Tight  bindi:ig  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liura  serrée  peut  cauaar  de  l'ombre  ou  de  la 
distorsion  le  long  de  la  mar<)a  intérieure 

Blank  laaves  addad  during  rastoration  may 
appear  within  tha  text.  Whenevar  posaibla,  thèse 
hava  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certainea  pagea  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
paa  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Showthrough/ 
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Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Oniy  édition  availabla/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc..  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  psges  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
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obtenir  le  meilleure  image  possible. 
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Tha  copy  fllmad  her«  has  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  of  : 

Seminary  of  Québec 
Library 

Tha  imagaa  appaaring  haro  ara  tha  baat  quality 
poasibla  cona'daring  tha  condition  and  lagibiiity 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
fiiming  contract  spacificationa. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  iliuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  baclc  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  <*  printad  or  iliuatratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  s  printad 
or  iliuatratad  împraaaion. 


Tha  Isst  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — »>{maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 

INAaps,  plataa,  charts.  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  st9  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  dSagrama  illustrata  tha 
mathod: 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
générosité  da: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 

Laa  imagaa  suivantaa  ont  été  raproduitas  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  natteté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditiona  du  Cv.  itrat  da 
fllmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  nn  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  emprainta 
d'impraasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  caa.  Tous  laa  autres  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  emprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  daa  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  la  symbole  — »>  signifie  "A  SUIVRE",. le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Laa  cartes,  planchea.  tableaux,  etc.,  peuvent  àtre 
filmée  à  daa  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  àtre 
raproduit  er  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  9n  bas,  «n  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Laa  diagrammes  suivants 
illuatrant  la  méthode. 
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i  s  I   è   C   L   E  « 

n-i-i cernent  du  dixième  fiècle.  Les  dernières 

X.       années  4e  ce  Prince  furent  agitées  par 

^:  T  i  c  I E.  de  grands  troubles ,  à  l'occa.^n  de  Ion 
mariage  avec  la  célèbre  Zoë  -  Carbonopr- 
line ,  la  Quatrième  femme  ,  qu'il  vou- 
lut époufer  publiquement  &  déclarer 
Impératrice,  les  Loix  canoniques  de$ 
Grecs ,  qui  profcrivoient  les  quatrièmes 
noces ,  s'oppofoient  à  ce  deiïein.  Mais 
Léon  ,  qui  n  avoit  point  eu  d  enfans  de 
{es  trois  premières  femmes ,  étant  de- 
venu père  par  la  nai^ance  de  Conftan- 
tin  Porphyrogénète  que  Zoe  mit  au 
monde  en  905  ,  réfoiut  de  faire  accor- 
der les  honneurs  6c  le  rang  depoufe 
légitime ,  à  celle  qui  venoit  de  lui  don- 
ner un  fuccelTeur.  Le  Patriarche  Nicor 
las ,  que  fa  grande  piété  a  fait  furnom- 
mer  le  Myftique  ,  foutenu  d'un  grand 
nombre  d'Evêques  &  de  tout  fon  Clergé, 
s'oppofa  fortement  à  une  entreprife 
qu'il  regardoit  comme  un  fcandale 
énorme  &  un  renverfement  des  Loix  les 
plus  facrées.  Léon  irrité  par  cet  obfta- 
tle ,  employa  la  rufe  Ôc  la  violence  pour 
venir  à  bout  de  fon  projet  ;  &  fon  amour 
pour  une  fèmme  qu'il  n'avoit  prife  d'a- 
bord que  fur  le  pied  de  concubine ,  le 
^rendit  perfécuteur.  Il  trouva  un  Prètrç 
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teur.  qui  Lit  o/ë'^xirr""^'*-'' 

«âge  contraire  aux  LohMi^r  T  '^^- 
dont  il  falloir  au  "nots  ohr.^'  !,  v^^""  ' 

--"  daller  pJjd  .tkôLfr ? 
Porna   pas  U      ;|    j^r    j-     ,,        '^®  ^ô 

f%WeVrt;pï,„f  tL'--""^ 

1«  Légats  du  PnofX'  1  ^    ^"  ^  ^*  «ï"e 
«tte  affaire ,  fufre„?arrivls  "v  cVt"^"''' 

Eàit'--^'^-^^^Set:s 

^  -  grand  SL^'^i^î^-^^^-i-che 
avoient  coutume  W^  T  f  "^pereurs 

iour  de  Févr  er     T  «'^°""^'^>  premier 
"%e  pour  flécïir  JVafteuf  ^  't  ^^ 
J?n   wnrentement      m"     •>^°'''^""^ 

on  e%a   les     "!.  ^  "  '  '''""'«  :  car 

craindre^  ie   CT".  '   ^  °"  '"'  «^ 

.  continuoit  dcs'Ll/"'  ^"".^«e ,  s'il 

Souverain.  El  K  l"?J°'°"^^'  '^^ 
<wve  lur  le  ihamp ,  y  f„t 
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*^'-i — -»  conduit  en  exil  ôc  chargé  de  fers ,  de 
X.       iiîême  qiie  tous  les  Prélats  qui  penfoient 

$iL cm.  comme  lui.  Après  ce  coup  d'éclat,  les 
Légats  s'écant  airemblés  en  Concile, 
autorisèrent  le  mariage  de  Léon  &  de 
Zoii  ,  mais  feulement  par  difpenfe  ,  6c 
fans  doute  poui*  le  bien  de  la  paix  ;  car 
l'Empereur  montroit  tant  de  chaleur, 
qu'on  craignoit  avec  raifon  que  cette 
affaire  ,  fur  laquelle  on  commençoit 
déjà  1  fe  partager,  ne  devînt  une  nouvelle 
fource  de  malheurs  pour  l'Eglife  & 
pour  l'Etat.  Au  milieu  de  ces  troubles, 
Léon  attaqué  depuis  quelque  tems  d'une 
dyffenterie  qui  l'afFoiblifroit  de  jour  en 
jour ,  mourut  It  1 1  Mai  911,  laifTant  - 
J'Empire  â  fon  frère  Alexandre  ôc  à 
fon  fils  Conftantin  qu'il  s'étoit  afïbcié 
l'année  précédente. 

C'étoit  l'extrême  jeuneflTe  de  Conf-r 
tantin  qui  avoir  engagé  Léon  à  lui  don- 
ner dans  le  Prince  Alexandre  un  Colr 
lègue  ,  qui  fut  le  protedeur  de  fon 
enfonce  ,  de  l'appui  de  l'État  ^  mais  fes 
intentions  ne  furent  pas  remplies.  Aler 
xandre,  Prince  efféminé,  qui  n'eftimoit 
le  fpuverain  pouvoir  qu'à  caufe  de  la 
facilité  qu'il  lui  procuroit  de  fe  livrer 
jj9)puuément  aux  plus  infâmes  débaucheSi 
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délibéra  de  faire  mutiler  r  .1  neveu  pour  «==. 
1  écarter  du  Trône  impérial.    MaiV  a  ^T 
nH)rt,  fruit  de  fes  déréglemens     L.!  ^        ' 
nréc  niVo   f.,;       '^         ^'^g'cmens,   lenSiicti 

*•■«  la  féconde  .innée  de  fon  réene 
Quo,c,ue  fon  gouvernement  ef'^été 
Ç0"« ,  jI  fut  im  des  plus  funeftes  nnn, 
^»  Peup/es  ,  parce  Lil  „  a^t  coX' 

MbK    ' .  "3"  •*  '*«  8<="s  avides  ,  inca- 
pables  &  vieeux ,  qui  mirent  le  défordL 

;    dans  toutes ks parties  de ladminifSr 
Conftancm  IX  devenu  feul  maître  d« 
1  Empire,  rappella  fa  mère  zàë^,-Af 
xandre  avoit  éfoignée  de  la  Conr'^    '^ 

■  MlJL°^-^^'''''''°y'i<^'  indignes 

.    gouvernement  d'Alexandre    Ri!  ;-     ,, 
rétaHir  I,         "-nicxanare.  Bientôt  elle 

Êr^li": J'^'t''^  «I^'^He  crut  devo^ 

Iredoutables  oui  Li        ?'''^"*'  ^°'^"'» 
•laârion  „        ^      etoient  fans   cefTe  en 

fl'-.renedur.uIrtiltS! 
^  A  iij 
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*-   ^    -  brigues  de   Cour ,   &  des  indnuarionjr 
X.       malignes    auxquelles   fon  fils  fe  prêta 

SîiçiE.  rrop  facilement,  le  rendirent  ingrat 
envers  elle.  Romain  Lécapène,  homme 
de  fortune,  qui  devoit  fon  élévation  à 
FEmpereur  Bafile  ,  auquel  il  avoir  fauve 
la  vie  dans  une  bataille  ,  prit  fa  place 
dans  la  faveur  du  jeune  Prince  ôc  dans 
le  mamment  des  affaires.  Conftantin 
epoufa  Hélène ,  iille  de  ce  Miniftre  qui 
parvint  en  peu  de  tems  à.  fe  faire  dé- 
clarer Collègue  d-  fon  gendre.  Malgré 
quelques  orages  inévitables-  d^ns  tirt 
Gouvernement  arbitraire  ,  d<:  fans  ce/îe. 
cxpo'é  à  de  nouvelles  révolutions ,  tel 
qu  etoit  celui  de  Conftantinople ,  cette 
alTociation  fat  heureufe.  Romain  veil- 
loit  fur  l'Etat,  ôc  s  appliquoit  à  la  con- 
duite dQs  affaires  avec  autant  de  foia 
que  de  capacité  ,  tandis  que  Conftantin  >. 
homme  de  Lettres  ,  s'enfermoit  dans, 
fon  cabinet ,  Se  fe  livroit ,  loin  des  em- 
barras ,  à  des  études  qui  fiactoient  da- 
vantage fon  goût.  La  bonne  intelligence 
qui  régna  lon^-  tems  entre  ces  deux'^Prin- 
ces ,  fit  leur  sûreté  réciproque  Se  la  proÂ 
péri  té  de  l'Empire.  Mais  enfin  cette  har- 
monie fut  troublée. 

Roiîiam  étant  Je  {^[il  des  deux  Empç^ 
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tems  qui  agît    ôc  qui  gouvernât,   le 

leui   qui  fut  reconnu   dQs  Miniftres , 

des  Généraux  ,  des  gens  en  place,  il  Sri 

lui  fut  aife  d'attirer  î  lui  toute  l'auto- 

rite,  dont  fon  Collègue  fe  montroit  peu 

■     If^'^^'/om  marque  de  fa  fupériorité. 

Il  mit  ion  nom  avant  celui  de  Co.  ftan- 

tm  dans  les  ades  publics  ,  au  mépris 

r  r '"^'IJî  r  î^  ^^?i^  fait  dans  le  tems 
de  fon  affociation  à  l'Empire.  Mais  il 
s  efforçoit  en  même  tems  de  jiiftifier  aux 
yeux  des  peuples  cette  efpèce  d'ufurpa^ 
tion,  par  fon  travail  aflîdu,  fa  vigilance 
Jr  tous  les  objets  de  Tadminiftfation ,. 

de  ll'.tat.  I  eut  encore  été  plus  di^ne 
Reloges  s'il  n eût  pas  confié^^^a  pSt 
jes^mplois  â  des  hommes  qui  n'avofent 
aautre  recommandation  pour  les  cb^- 
nir  ,  quun  attachement  intéreffé  à  fa 
fortune  II  avoit  déclaré  Auguftes  troS- 
de  ies  fils ,    fans  qu'on   fâche  fi  Conf- 

Il  paroi    sur  aa  moins  qu'il  ne  s'v  od^ 

ies  muis  de  Conlèantinople ,  cinq  Prin 
ces  décorés  de  la  pourpre  ,  ^2^^ 
des  honneurs   attachés  à   a  fbuveSl 
PUiffan^e.  Mais  la  trop  grande  arS 
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"  que  Romain  Lécripène  témoigna  poui 
lelévarion  de  fa  famille,  fut  la  caufe 
de  fa  chute .,  Ses  Els  méconteiis  de  la  fé- 
vérité  dont  il  ufoit  à  leur  égard  ,  &  im- 
patiens de  régner  ,  le  firent  arrêter  & 
conduire  à  riiîe  de  Prore,  où  il  fut  con- 
traint a  prendre  l'habit  de  Moine.  Conf- 
tantin  réveillé  de  fon  indifférence  par 
une  entreprife  fi  hardie  ,  ôc  craignant 
pour  lui  -  même  le  traitem.ent  que  ces 
Princes  dénaturés  avoient  ofé  faire  à 
Jeur  père  ,  les  fit  arrêter  â  leur  tour  peu 
de  tems  après ,  relégua  l'un  dans  l'IUe 
de  Panorme ,  Pautre  dans  celle  de  Té- 
Jiédos ,  &  les  força  tous  deux  à  recevoir 
la  tonfure  cléricale ,  &i  enfuite  à  s'en- 
gager daiis  les  Ordres  facrés. 

Après  ce  coup  de  vigueur,  on  efpé- 
roit  que  Conftantin  fortiroit  de  la  vie 
indolente  &  retirée  qu'il  avoir  menée  juf- 
ques-là.  Mais  il  retomba  dans  Tinaétion 
dont  il  avoir  contraélé  l'habitude,  aban- 
donnant le  foiii  du  gouvernement  a  l'Im- 
pératrice Hélène  c'^ï  a  l'eunuque  Bafile  , 
qui  vendoientles  places  les  plus  importan- 
tes a  des  fujets  fans  expérience  &  fans 
talens ,  dont  le  but ,  en  les  achetant ,  étoit 
de  fe  rembourfer  avec  ufure  par  hs  vexa- 
tions ôc  les  injuftices;»  comme  c'eft.  l'or-. 
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dinaire  de  ces  fortes  de  gens.  Sous  cette -::. 

efpèce  de  tutèle,  Conftantin  paflk  dans       X 
iobfcurité  d'un  Savant  qui  n'eft  comp-  S  i  é  c  l  b 
table  qu'à  lui  -  même  de  l'emploi  de  fou 
loifir,  les  quatorze  dernières  années  de 
Ion  règne.  II  finit  en  959  ,  d'une  ma- 
nière funefte  &  atroce.  Son, fils,  Romain 
le   Jeune  ,  qu'il    avoit  fait  couroimer 
plufieurs  années  auparavant ,  pcuifé  par 
k  déteftable  ambition  de  régner  feul 
lui  fit  préfenter  du  poifon  dans  un  breu- 
vage que  fon  Médecin  lui  avoit  ordon* 
né.   Quoique  le  vafe  eût.  penché  dans. 
les  mains  par  un  mouvement,  qu'il  fit     • 
en  le  recevant ,  &  qu'une  partie  de  la. 
liqueur  iè  fôt  répandue ,  ce  qui  en  refta, 
eut  encore  aflèz  d'adivité  pour  lai  don- 
ner la  mortaprès  quelques  mois  de  lan- 
gueur. Ce  Prince ,  qui  eut  des  talens  & 
^es  vertus  propres^  à  lé  rendre  eftima-- 
ble  dans  la  condition  d'homme  privé, 
manqua  des  qualités  qu'il  devoit  avoiix 
comme  Prince  ^  pour  gouverner  avec 
gloire.  Malgré  les  maux  caufés  par  IV 
vidite^  de  l'Impératrice  Hélène  &  des 
Miuiftres  auxquels  il  confia  fon  pouvoir. 
Ion  règne  qui  comprend  celui  de    Ro^ 
main  Lecapène  ,.  fut  marqué  par,  des 
viâ;oire&  mémorables  fur  les  Bulgares, 
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**•  Siècles 

■''    ''  '■     les  RiiOîens  >-  lés  Sarra(îns  &  les  Tmcsi, 

X.       On  les  dut  au  courage  &  à  l'habileté  de 

Siècle  trois  célèbres  Généraux  qui  furent  les, 

,  boulevards  de  l'Empire  y  Nicephore  Pho- 
cas ,  Léon  Phocas  fon  frère,  &  Théo- 
phane  ,  Chef  des  armées  navales. 

Romain  le  Jeune  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  crime  horrible  qui  Tavoit  placé 
fur  le  Trône.  Il  fembla  qu'il  ne  s'étoit 
hâté   d'y  monter,    qne  pour  montrer 
combien  il  en  éroit  indigne.  Les  plaifîrs 
&  la  diflolution  avoient  été  fôn  unique 
occupation,, avant  que  le  parricide  l'eût 
revêtu  de  la  puiflance  fuprême.  Il  ne^ 
changea,  pas  de  vie  &  de  mœurs  lorf- 
qu'il  fut  Empereur  ;  au  contraire  ,  Tim- 
punité  le  rendit  moins  réfervé  dans  fes^ 
débauches,  &  moins  efclave.  des  bien- 
féances^  Ses  déréglemens  le  conduilirent 
au    tombea*!  en  9^3.  Les  deux  frères 
Phocas  continuèrent  pendant  ce  règne- 
de  rendre  à  l'Etat  des  fervices  fignalés, 
êc  remportèrent  plufieurs  viétoires  écla- 
tantes, lur  fes  ennemis..  Nicephore  eut 
auflî  la  gloire   d'enlever  aux  Sarrafms 
un  grand  nombre  de  places  dans  i'O- 

-tient,  ôc  des  richelTes  immenfes,  qu*il 
étala  aux  yeux  du  peuple  ,  peut  -  être; 
^yec    trop   d'oftentaûon   ^   dans,    uua 
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pompe  triomphale  au  mUieu  de  Conf- 
tantinople. 

brage  a  Théophanon ,  veuve  de  Romain 
Kegente  de  1  Empire  comme  tutrice   " 
lès  deux  fiJs,  Bafile  &  Conftantin  ' 
n  etoien:  encore  que  dans  leur  pr( 
enfance.  EUe  foupçonna  Nicéphorl 
les  victoires  avoient  couvert  de\ 
&  rendu  cher  aux  peuples ,  d'afp- 
1  tmpire.  Jofeph,  premier  Miniftre,-«ai 
n  aitnoit  pas  ce  Général ,  fans  doute  pa^ 
quiletoit  jaloux  de  fa  réputation  ,for- 

'f,      ,V?"FÇ°"«  ^^  l'Impératrice.  On^ 
refolut  a  éloigner  Nicéphore,  en  le  ren- 
voyant en  Orient  A  la  tête  des  armées^ 
Mais  de  nouveaux  fuccèsle.  rendant  tous 
les  purs  plus  célèbre  &  plus  redouta- 
ble, on  refolut  de  s'en  défaire.  Les  or- 
dres furent  confiés  à  deux-Capitaines  . 
qui,  formes  a. vaincre  fous  lui  ,&  met- 
tant leur  gloire   à  partager  la  fonne 
rougirent  davoir  été.choifis  pour  fervir 

l"!l  T/"?a^  '»  haine  de  la  Régente 
&  du  M,„,ft,e.  Ces  deux  fidèles  "amis 
de  Nicephore  ,  étoient  les  Généraux 
Jean  Zim.fces  &  Romain  Gurénas.  Ils 
montrèrent  à  Nicéphore  les  Lettres  de. 
la.  Cour,  &,lm  confeillèrent  de  prér 
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venir  le  coup  dont  il  étoit  menacé^, 
X.  en  le  faiCint  proclamer  Empereur  par 
^tkcLE.  1  armée  ,&  en  marchant  droit  à  Conftàn- 
Ônople.  Nicéphore  effrayé  d^s  fuites  de- 
cette  entreprife ,  balança  d'abord^  ^  mais 
«nfuite  convaincu  par  les  raifons  de  fe& 
amis ,  il  fuivit  leurs  confeils. 

Nicéphore  ayant  reçu  l'Empire  de  fou. 
armée  vi^oneufe,  la  conduifît  à  Conf- 
^    ^ntinople..  Les    portes   de  cette  Ville- 
Capitale  lui  furent  ouvertes  ^  les  Sei- 
gneuis  ôc  le  peuple  qui  le  regardoienf 
comme  le  feul  appui  de  la  patrie  ,  &  le- 
plus  grand  homme  de    guerre  que  k 
Grèce  eût  polTédé,  depuis  les  Bélifaire  & 
hs  Narsès ,  coururent  en  foule  à  fa  ren-^ 
contre.  Il  entra  dans  la  Capitale  au  ini- 
heu  des  acclamations  ôc  des  témoigna- 
ges les  plus  flatteurs  de  la  joie  publique. 
2>oit  pohtique -3  foit.  inclination  ,  comme 
quelques  uns  1  ont  prétendu  ^il  époufa. 
1  impératrice  Théophanon ,  Ôc  fe  déclara. 
Uiteur  des  deux  jeunes  Princes  fes  en- 
£a.ns.  Le   règne  de  Nicéphore   ne  fut 
qu'une,  fuite  de  triomphes^  Mais  il  n'ai-, 
moi t  que  la.  guerre  ,  ôc  n'eftimoit  que  la 
profelîîon    des   armes.     Pour    enrichir 
ceux  qui  l'avoient  embrdTée  ,  il   vexa 
^  dépouilla  toutes  les  autres ,  fans  épar-. 
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gner  la  Magiftrature  &  le  Clergé.  Ses 
extorfions  Se  fbn   avarice  le  rendirent        t 
odieux.  On  oublia  fes  vidoires,  &  l'on  <; ,  •    ' 
ne  vu  plus,  en  lui  qu'un  PriiKe  avida  ''• 

qui   depouilloit  les  Monaftères  &  les 
i^lifes  ,  &  qui.  profîtoit  des,  tems,  de 
dilette  jjour  vendre  chèrement  le  bka 
qu  il  avoit  fait  amaflfer  dans  fes  grenienr. 
V  °   ,5  commandement  des  armées  à 
Jean  Zimifcès  ,  &  le  difgracia.  Cette 
«i;uftice  envers  un  Générafexpérimenté 
&  fidsle,  à  quttout  le  monde  favojc- 
quil  etoit  redeva'ole  de  l'Empire  &  de- 
là vie  .augmenta  les  mécontentemens. 
On  confpira  contre  lui  ;  &.  Théophanon, 
qui   n  avoir  accepté  fa  main  que  pour 
donner  un  proreâteur  Iks  enfans,  entra 
dans  le  comçlot.  Elle  craignoit  que  Nice- 
phore  dégoûté  d'elle ,  ne  fît  palTer  la 
wuronne  impériale  fut  la  tête  de  Jean 

Vhocasfon  frère  ,  au  préjudice  des  Prin- 
ces Bafile  &  Conftantin.filsde  Romain 
Js  Jeune.  Tous  ces  intérêts  fe  réunirent 
pour  hâter  k  perte  de  Nîcéphore.  U  '  ' 
avoit  une  Garde  nombreufe  &  affidée 
ûir  laquelle  il  fe.  repofoit.  Théophanon 
rompa  fa  vigilance  ,  en  faifant  monter 
pendant  la  nuit  les  conjurés  dan»  1« 
Valais ,  m  moyea  d'une  corbeille,  elle 


£ 


SitcLZ  fS        ^  '  doimoit,  &  qui  fut  af- 
ù»  itiB  ûflinéavant  que  fa  Garde  eût  été  avêr- 

I*  r  ^ -x?"*  '^  P'''^°"-  Malgré  l'éclat 
de  fes  viétoires  &  l'importance  de  kl 
^°"f  è^«^,V»  l-fl'a  „/„om  déïfté 
parce  qu ,  fo  niéconnoifTant  des  fervi- 
^s  qu  on  lu.  avo,t  rendus ,  injufte ,  cruel 
-       f  ^%'?  "^«^^a  pour  le  droit  le  pl„;  facré 
des  Citoyens,  îe  ciroit  inviola&e  de  a 
Propaéré.  Ce  n'eft  pas  le  premier  ,5, 
te  leul  exemp_le  que  fournit  l'Hiltoire  , 

Ktés     ^d^^°"^t'P'r^''^"«W 
l«es     &  deftine  à  faire  le  bonheur  du 

monde      que  rmjuftice  a  renverfé  du 
Jrone,  &  rendu  odieux  à  la  poftérité. 

Jean,  furnommé  Zimifcès,  mot  Ar- 
«Ménien  qui  fignifie  un  homme  de  petite 
taille,  coupable  d'un  lâche  afTaffinat ,  & 
couvert  du  fang  d'un  ennemi  qu'il  ^u- 
toit  du^refpeéter ,  parce  qu'il  étoit  fon 
Souverain,  monta  fans  obftaclè  fur  le 
irone  d ou  il  venoit  de  le  précipiter.  Si- 
quelque  chofe  étoit  capable  d'excufer  un 

'  èlT!7f''"°'^l  ^'""'^"^^ '■«^°« peut- 
être  a.  diftmguer  dans  la  foule  des  par- 
ncides  par  quelqu'indulgence.  Elle  lui 
feroit  rnentée  par  fon  zèle  à  corriger  le^ 
»bus ,  &  à  fubvenità  tous  les  befins  de 
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mit    par  fon  infatigable  aftivité  â  k  == 
Rite  des  armées ,  &  ks  brillans  fuccès       X. 
a  la  guerre ,  par  fa  clémence  envers  fes  Si  k  c  i 
ennemis  perf*o„nels ,  &  par  fon  extrême 
fcnhb,lKft  aux-   nvilheurs  des  peuples!; 
Cette  dernière  vemi  lui  devint  'fimefte., 
traverfou  Ja  Gilicieavec  fon  armée  . 
Il  Vit  des  châteaux  &  des  maifons  d'une 
extrême  magnificence  ;  il  demanda  quel, 
en  etoit  le  propriétaire  ;  on  lui  dit  que 
cetoit  1  eunuque  Bafile  .  homme  An 
grand  crédit!  la  Cour,  &  d'une  richdfe 

"t^enfe.  ^.7«  !  .-écria  l'E^pereu  7 
voilà  donc  Ufruit.de  nos  travaux  ;  ill. 
«<r/™  qu'à   cnnchir  un   Eunuque. 
Aptes  ce  mot,  Bafile  crut  fa  perte  af- 

VPrt'  ?  ''?"'  '"  P'^^^"'''  i'  engagea-. 

coupe  de  1  Empereur.  Cette  adion  dé^  . 
Kftable  fat  exécutée,  &  Zimifcès  en 
mourut  au  mois  de  Janvier  fys.  Dieu 
permit  que  les  jours  de  ce  Prince  fuffen" 
Krmmes  par  un  crime  femblable  à  celui 
^mavoit  été,  le  principe  de  fon  élevai 

eetf/^^  "^^  ^°,"'^*""«-^^«èrentpar 
cette  mort  dans  les  droits  que  la  naif- 

Wjeur  donnoit'  au  Trône  impérk  • 
doit  II  eft  aiTez  probable  que  Zimifcï 
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i  il  T"^  n'auroîc  pas  manqué  de  les  écarter  pour 

X.       toujours,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems. 
Si  i  CL  E.  Le  premier  de  ces  Princes  n  avoir  encore 
que  dix-neuf  ans  ,  ôc  le  fécond  environ- 
dix-lept.  L  ennuque  Bafiie  fut  confervé 
dans    emploi  de  premier  Miniftre  ,  ôc 
rappella  â  la  Cour  l'Iiiipératrice  Théo- 
phanon  ,  mère  des  deux  Princes ,  pour 
s  aider  de  fes  confeils  Ôc  s'étayer  de  for» 
autorité.  Le  dernier  Empereur  lavoit  re- 
léguée dans  un  Monaftère ,  fans  doute 
parce  qu'il  la  croyoit  capable  dç^lo.  tra- 
hir lui-même.,  après  avoir  trahi  fi  cruel- 
lement Nicéphore  fon  époux.  Le  jeune 
Empereur  BafiIe  fe  livroitau  travail  «Se 
aux  affaires  du  Gouvernement  avec  une 
/   application  &  une  maturité  d'efprit  aur 
delTus  de  fon  âge  ;  mais  Gonftantin  n  a- 
voit  de  goût  que  pour  les  amufemens 
&  les  plaifirs.  Leur  règne  fut  de  plus. 
de  cinquante  ans  ,  à  compter  jufqu  a  la 
mort  de  celui  qui  furvécut.  Les  com^ 
lîîencemens  en  furent  troublés   par  des 
ferions  &  des  révoltes.  Scférua  ôc.  Bar- 
das-Phocas,  deux  Généraux  mécontens 
de  la  Cour ,.  en  furent  les  auteurs.  Ils 
prirent  l'un  après  l'aurre  le  titre  d'Em- 
pereur,, &  parurent,  s'unir  d'imérêt.con- 
tte  les  Princes  légitimes  >  leurs  ennemis 
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communs.  Mais  ils  fe  divifèrent  enfuite,  =— - 

&  Bardas  voyant  dans  Sclérus  un  com-       X 

petiteur   dangereux,    trouva  moyen  de  S  i  È  c  i«; 

s  en  défaire  ;  il  périt  lui-même  au  mo^ 

ment  que  Balile  alloit  lui  livrer  bataille 

La  guerre  civile  étant  finie  par    cette 

mort ,    l'Empereur    tourna  (qs    armes 

contre  les  ennemis  de  l'Etat ,  &fon  aéti- 

vite ,  fa  bonne  conduite  &  fon  courage 

le  rendirent  prefque  toujours  vainqueur 

des  Bulgares ,  Aqs  Sarrafîns  &  des  autres 

peuples  voiiins ,  qui  ne  celToient  point 

d  attaquer  hs  frontières  ,  dès  quais  en 

trouvoient  l'occafion.  Nous  tracerons  le 

portnait  de  ce  Prince  &  de  fon  Collègue 

dans  Ihiftoire  delonzième  fiècle,  dont 

ieur  règne  ocaipera  les  vingt^huit  pre- 

niieres  années. 

On  peut  reciieillir  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  fur  l'état  de  pEmpiret 
Grec  pendant  le  dixième  fiècle,  queb 
eour  de  Conftantinopre  continuoitd'être 
aulTi  corrompue  &  auflî  orageufe  qu'elfe 
I  eut  jamais  été  -,  que  la  trahifon ,  la  per-        ' 
hdie,le  meurtre  &  les  empoifonnemens 
^toient  les  jeux  ordinaires  de  ceux  qui 
habitoient  ce  dangereux  féjour  ;  queL 
ora^s  y  grondoient    fans  celTe  litour 
au  1  roae  y  qu'on  ay  montoic  &  qu'on 
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nen  cîefcendoit  nn^  m-,-  î 
X.       fi  les  talens  m  I.S  J^  "'T  î  ^/ 

3c'    ^^    ^^^^^    lionteux   &    nnhiir. 
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État  de  VErnpire  des  Califes  &  de  la 
JiehgLon  Mufulmane: 

L  E  s  Mufulmans  ne  nous  offrent  pin. 
tueS 'î'f  "!?  ^'""^  Nation  Lt: 
conquête  de  Imuvers  par  motif  de  re- 


i 

il 


->'i 


Time  ;  que 
valeur  de 
ndirent  les 
iitages  fu- 
^  >  que  le 
ique  fage- 
itions  fré- 
^  publics 
^iniftres, 
mes,  & 
ûpp>oient 
mérité  pu- 

onfervoic 
Je  confî- 
î,  d'iiK 
LU  très  or- 
iheureux. 


&  de  la 


entplu^ 
n  belli- 


i4 


?rend  i 
■  de  re- 


C  H   R    é    T    I    I    K    s.  'ï^ 

lîglon  ,  «Se  qui  croit  s'ouvrir  le  Ciel ,  en 

mourant  \ts  armes  à  la  main  pour  la      IX. 
gloire  de   l'AIcoran.    Sans    être  moins -^  »  i  c  i  ». 
zélés  pour  leurs  Loix ,   fans  c  -re  moins 
remplis  de  refpedpour  Mahomet ,  leur 
fanatifme  avoir  eu  le  fort  de  toutes  le& 
pallions  humaines  ;  il  avoit   perdu  de 
fon  aaivité,  à  mefure  qu'il  s'étoit  éloi- 
gné de  ra  fource,  &  fa  première  cha-% 
leur  s't'toii  rallentie  peu  à  peu ,  en  fe 
communiquant  au  loin.  Vers  la  fin  du 
neuvième  fiècle>  il  s'étoit  formé  dans, 
le  fein  de   riilamifme  ,  à^s  î^dc^s  Aq 
Réformateurs  >    qui ,  en  préfentant  la 
Religion  fous  de   nouvelles  idées ,  ea  ^ 

fubftituant  la  difpute  à  une  foi  muette. 
^  aveugle ,  avoient  partagé  le  zèle  des 
Croyans.  Ce  zèle  qui  s'étoit  montré  fi 
vif  &  fi  impétueux  ,  tant  qu'il  n  avoit 
eu  qu'un  feul  objet ,  devoit  nécefTaire- 
ment  perdre  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière ardeur ,  en  cefTant  de  fe  portée 
vers  un  but  unique,  comme  dans  \q% 
tems  où  la  foi  iimple  &  foumife  ,  étoic 
la  fource  de  l'héroiTme  (3c  de  toutes  les 
autres  vertus  du  fidèle  Mufalman. 

b  autres  caufes  d'une  infiiience  non 
moins  directe  &  moins  sure,  avoienc 
deja  concouru  a  faire  déchoir  la  Reli- 


avec  le  tem?T^-''?''"'f  P'»^=«aives 

en  pluVrn^^îSY'r^rP'"' 
des  effets  dIi,c  fi  ru  '  ^,  P'^o^u'firent 

fobres  ,  dur.  JpSve  1, 7   'T'"'» 

Jnodirés  de  u  „,v    1   "  ""%  '^^'^  "^"m- 
du  froid; de  L,ljr&^''^"^''»«'l> 

tigaesatckée\„"éctf  r^'^^^- 
touioursar^és,  tcSthetf^' 
Chant  fur  la  trrr^      /-        ^"^^^^5  cou- 

que  leurs  ^^n^^^JZ:::''  "T^^ 

autres  uften/îles  de  cuî^L      '        ^^''^ 

i^itte  de  fer  &  «n  SI  ?  T  -''%"''''' 
Chef^    Ùo  l       ."nptatde  bois.  leurs 
^riets,  /es.  premiers  Califes    Jenr  J 
•»ioient  iexemn/«  j      **'^^«^5>  leur  don- 

'-'"'*' 5   -Moavias      Ali    /!,   i 
autres  fuccefliurs  de  lul'  ,*^  ^^« 

premiers  tem7  ;       ^'^^'omet  dans  es 

«J^àrs ,  &  ne  ,  Wk    •  '°T'^   'euK 
fidèles  aul  praSuetdÎ  iTTT  ^'"^ 
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publics     &  plus  intrépides  au  milieu 
des  combats.  Des  mœurs  farouches  & 


X. 


—    •'•'*v*^u.id  ituouciies  Oc        A 
«ne   Ignorance   groffière  fervoient   d^c.à   'l.- 
rempart  a  cette  auftérité  .  qui  fe  perpé-  '  '  "  *' 
tua  &  fe  foutint  prefqu'au  même  Seeré 
pendant  tout  le  teiîw  que  k  Maifon  des 
Ommiades  occupa  le  Trône. 

Lorfque  les  Abaflîdes  fe  fiirent  em- 
pares de  l'autorité  fouverainc  ,  ils  com- 

i:mphcite.  Ils  crurent,  à  l'exemple  des  • 
autres  Monawues ,  que  la  Souveraineté 
«e  peut  fe  pafl?r  d'un  certain  éclat  exté! 
neur  ,  &  qu'il  fa„t  à  h  majefté  -ies  Rois 
une  magnificence  qui  en  impofe  ,  & 
<3U«  augmente  le  refped  des  peuples 

crainte.  Amfi  le  fafte  &  la  fplendeur 
introdu.firent  à  la  Cour  de  c^es  prin- 
ces, «r  depuis  Almanzor  qui  le  ore- 

tiu>fite.leiega„ce&lesfêtes,Ie  Je 

celui  i'^"''"^'"^"'^'''  i"Và  effacer 
cdu  des  monarques  les  plus  voluptueux 
de  1  Afie.  La  molleffe  &  le  goSt  des 
Plaifirs  vinrent  à  la  fuite  des  richeÊ 
appliquées  à  k  décoration  du  Trône 
a  licence ,  la  débauche  &  le  mépris  dé 
foute  bienfeance  ne  tardèrent  point  à     ' 


mn 


'■  '  marcher  fur  leurs  pas.  Les  Palais  ,  Jef 

X.       n^ubles ,  les  équipages ,  les  tables  ,  les 
^iècLE. ofliciers ,  ks  valets ,  tout  fut  multiplié 
a  1  excès,  ôc  porté  au  plus  haut  point 
de    magnificence    &    de    fomptuofité- 
Bientôt  on  raffina  fur  la  volupté  même, 
on  imagina  de  nouveaux  moyens  d'irri- 
ter ,  de  fatisfaire  ks  fens  ;  ôc  la  Cour 
des  Souverains  Muflilmans  devint   un 
fejour  oii  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
cherche en  tout  genre ,  de  plus  fenfuel 
ce  de  plus  propre  à  corrompre  ks  cœurs, 
le  trouva  raflemblé  avec   une  dépenfe 
qui  effraye  l'imagination. 
1  Pi^  Souverains  plongés  dans  la  mol- 
telle  &  1  indolence ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre loin  que  celui  de  varier  leurs  plai- 
lirs ,  Se  de  s'enivrer  à  loifir  de  l'idée  de 
leur  grandeur ,  n'étoient  propres  ni  aux 
expéditions  -guerrières  ,  ni   aux  entre- 
pnles  hazardeufes  ,  qui  avoient  rendu 
leurs  prédécelfeurs  redoutables  aux  au- 
tres Puilfances.  Les  peuples  qui ,  par  des 
impots    excelfifs ,   fournilfoient  à  leur 
luxe ,  fans  éprouver  l'influence  bienfai- 
lanre  de  leur  pouvoir ,  devenoient  indif- 
ferens  a  leur  deftinée.  Les  armées  qui  ne 
les  voyoïent  plus  à  leur  tête  ,  partageant 
les  fatigues   ôc  ks   dangers  ,   fcrfqa 
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d  hommes.  Il  arr4  de-U  que  V?  r '" 
---de  Provinces  n-^^L'^i^,- 

4fn;:\ra«v-,Hé 

p-e  fortune ,  &  afFeS T  jfer* 
dance.  Les  Généraux  &  L  "  "f?- 
guerre  q„,  fervoiem  W  t^it        ' 

Gouverneu«  Ciu.  ç"  ^''^'^'  ''^  «* 
-  -hecoient  le  S^detr '  '  "î"' 
^e  maintenir  W:.„o  l>  r       ""  ''''*'  P°ur 

On  vit  donr  ^         ftifoient  autant. 

fance  M^furanl  T  T'  ^'^^f  ''^  P«f- 
divifpr  »,  ®  '*  démembrer  &  f« 

dtfcn^^êri^ 

Vofés  ,  &  ad  5  '"'?"'^"«  «oient  op 

1  Sautre^U"  e    :r7'"  ""^^ -'^ 
'«ommune  aux  ril    •    ^"î"*    "^dulité 

^'  Encore  "es  d.ffér„?"''   ''"   ''^'^°«". 
ce  LivrepréSu  3  !•  '"!f'^P^««ions  de 

-"es  Géologiques  donSUutaK 
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e===  plus  d^tme  fois  les  Princes  Se  les  peuples, 
X       acharnes  à  s  entre-détruire.  Ces  divilioii« 
Siècle,  politiques  ôc  religieufes  enfantèrenr des 
guerres  opiniâtres  parmi  les  Mufulmans, 
&  turent  la  principale  caufe  des  vic- 
toires que  les  Empereurs  Grecs  rempor- 
ttrenr  fur  eux.  Tandis  que  les  difciples 
de  Mahomet  s'entre- déchiroient  ôc  que 
le  Chef  de  l'Etat ,  content  d'être  adoré 
dans  fon  Palais ,  y  vivoit  daas  une  in- 
différence ftupide  à  tout  ce  qui  fe  paiToic 
loin  de  lui ,  les  Souverains  de  ConRan- 
tinople  envoyoient  contre  eux   des  ar- 
mées formidables  &  des  Généraux  ex- 
périmentés. Ils  perdoient  des  batailles, 
des  Villes ,  des  Provinces  entières ,  & 
les  Romains  faifoient  un  irnmenfe  butin  , 
&  un  fi  grand  nombre  de  fujets  étoient 
réduits  en  efclavage ,  qu'on  ne  favoic 
quelquefois  ou  les  loger. 

Les  petits  Souverains  qui  s'étoient 
forme  des  Etats  par  les  divers  démem- 
bremens  de  la  Monarchie ,  concentrés 
<ians  leur  intérêt  perfonnel ,  Ôc  peu  oc- 
cupes de  la  caufe  commune ,  voyoient 
les  avantages  des  Grecs  fans  s'y  oppo- 
1er,  lorfqu'ils  n'étoient  pas  directement 
attaques  ou  menacés  de  près.  S'ils  £b 
joignoient  quelquefois  pour  leur  défenfe 

mutuelle  .> 


:^m 


<:  les  peuples; 
Ces  aivilioiifi 
fantèrent  des 
Mufulmans, 
ife  des  \ic- 
recs  rempor- 
les  difciples 
oient  &  que 
d'être  adoré 
laïas  une  in- 
[ui  fe  palToit 
de  ConAan- 
ux   des  ar- 
înéraux  ex- 
îs  batailles, 
ntières ,  & 
enfe  butin , 
]ets  étoient 
ne  favoic 

i  s'étoient 
rs  démem- 
concentrés 
&:  peu  oc- 
,  voyoient 
s'y  oppo- 
rectement 
>.  S'ils  £e 
ir  défenfe 
mutuelle  ,> 


<^   H    R    i    T    I    I    N    s.  2- 

«mutuelle ,  leur   union  cefToit  avec    il 

danger  nulles  avoit rapprochés.  La  ia   ^*==* 
oulTe  du  commandement,  l'an  birion  &        ^• 
1 7 Wce  les  divifoient  de  nouv^^^^     '''"^'^^ 

loire  de  llflamifme  ne  nous  met  n.c 

d  autres  objets  fous  ks  veul  T  A^^ 

tout  le  cours  de  ce  fiède  ^^f  '^  "''''"' 

/cènes  fe  renouv  II     IV  ttr^* 

f^o..es  ^es  contrées  de  l^r^^lutl! 

iesîartÏÏnSL^tXltrT 
;  correfpondance  &  dWoni         '  ''* 

/••Il  •  "'■"  '^""tre  les  forces  nui  r»r 
lailloient  au-dehoi .:  Rr  •  ■  ^."'  '  ^*- 
au-dedans  T  TauT'  ^J"'  '^  «ninoient 
<!e  Hnfl      ■^^'^^^'''te  t'es  Etats  dépend 

*orpspoIit?„!e    &,^"'   compofentle 

«J^^  de  vie .  centre  d-aftiviS^^K-r 
«nique  oui  A,v  ,   ^^■^\"vite,  mobile 

tombe  11  r!l'°"'/S."-  Si  1^   Chef 
"c  aans  |  engourdiflèmenr  /^  J 

Iwa&on;  lî  iesmembresTAnt^î'.!"' 
*ms  avec  lui  /  ^  f.  f„,t  ""^."'  ?  «« 
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:pai't,  ce  corps  n  a  plus  de  coniîftance» 
tout  fe  détraque  &  fe  difïbut.  Tel  fut 
Si  È  c  t  E.  1^  fort  de  la  PuifTaiice  Mufulmane;  & 
cette  réflexion  eft  l'image  de  la  fîtuation 
où  nous  la  voyons  tombée  au  dixième 
(lècle. 

Les  Califes  éblouis  de  leur  propre 
grandeur ,  énervés  par  la  mollelle  » 
livrés  à  leurs  plaifirs ,  laiflbient  le  foin 
dçs  affaires  &  les  embarras  du  Gouver- 
nement à  des  Miniftres  lâches ,  avares , 
perfides ,  ^  fouvent  auilî  mal  habiles  y 
aufli  peu  capables  d'application  ôc  de 
travail ,  que  leurs  Maîtres.  Ces  Monar- 
ques foibles  &  voluptueux  virent  fans 
inquiétude  naître  au  fein  de  leur  Cour, 
ôc  s'/élever  fous  leurs  yeux  une  Magif* 
trature  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  une  au- 
torité rivale  cïe  la  leur ,  qui  les  éclipfa 
dans  le  centre  même  de  leur  puiffancej 
ôc  les  fit  trembler  fur  un  Trône  envi- 
ronné de  précipices.  L*Officier  revêtu 
<le  cette  charge,  s'appelloit  Emir-Al- 
Omara  ,  c  eft-à-dire  Commandant  des 
Commandans.  Il  étoit  à  la  fois  Chef  des 
Confeils ,  Miniftre  de  la  Guerre  Ôc  des 
Finances,  premier  Magiftrat  Ôc  premier 
Général  -y  Ion  rang ,  fes  fondions  ôc  fon 
pouvoir  le  rendoient   femblable  à  ce 
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font  été  les  Maires  du  Palais  f^I    - 
la  première  race  de  nos  Rois.  Par  S  "T** 
Cendant  que  ces  Emirs  prirent  en  nt„       ^• 
de  tems  fur  leurs  uJ.^'VlJZ'''''^ 
rnulmude  des  petits  tyrans  q^  sWr  " 

huèrent  l'indépendance ,  ks  Sfo  fu 

€hefs  de  la  ReligfonT  à  ce  t'   /'r^ 
J^oms  étoient  proLnc'és  avec  ';:/ J^^^^^^ 

aignitéétoitf^crérfefej^ 

régnèrent  dans  ce  Ê     Z '""'  ^"^ 
-tour  par  le  fer  ou  pt;  f/So?^? 

^iftenc^       T      T^'""'  ""^  ^««teufe 

dredis  luSs  de  k'.   T'ï^^  ^^^- 
wpres  de  la  grande  Mofquée , 

B  ij 
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•    iS  s  I  è'  C  L  E   s 

[  I   avec  les  autres  aveugles ,  difoit  aux  paf- 

X       ians  :  Souvene:('Vous  que  celui  qui  vous 

Siècle,  demande  aujourd'hui  l'aumône  ^  a  été 
votre  Calife, 

Une  autre  caufe  fe  joignit  encore  à 
celles  dont  nous  venons  d*expofer  les 
effets ,  pour  réduire  la  puilTance  autre- 
fois il  formidable  des  Califes ,  à  cet  état 
d  avililTement  &  d'inertie  j  ce  fut  l'efprit 
de  iê6te  ,  principe  de  deftrudion  plus 
funefte  &  plus  rapide  qu'aucun  autre, 
dans  toute  efpèce  de  Gouvernement. 
Un  impofteiur  né  a  Carmath  dans  l'Irac 
Arabique,  ou  ancienne  Chaldée,  s'étoit 
élevé  lous  le  règne  de  Mothaded,  fei- 
zième  Calife  de  la  Race  àts  Abalîldes, 
qui  celfa  de  vivre  en  902.  Il  fe  donna 
pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu ,  & 
forma  en  peu  de  tems  une  fede  nom- 
breufe.  Il  changea  les  formules  de  prières 
qu'on  regardoit  comme  facrées ,  il  re- 
trancha plufîeurs  pratiques  incommodes , 
'  &  permit  aux  Mufulmans  l'ufage  du  vin. 
Sqs  fedfcateurs  prirent  le  nom  de  Car- 
mathes ,  de-celui  du  lieu  où  il  avoit  reçu 
le  jour.  Ils.  joignirent  la  fureur  guer- 
rière à  celle  du  fanatifme ,  &  leurs  ar- 
mées ,  fous  des  Généraux  qu'ils  s'étoiçnc 
|:hoiiîs,  portèrent  dç  tout  côté  le  ravage 
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&:  h  défolation.  Sous  le  Calife  Mokta- . 

if'  *ï'"  ^".^,'"^  ^"  9^^'  ils  prirent  la  ~~;;^ 
jMecque,  piilcrent  le  temple  de  la  Caa-  c , , 
ba ,  fous  la  conduite  du  Général  Abou-  *  '  '  '^  ^  ^' 
iaher,  &  enlevèrent  la  pierre  noire 
obyet  de  la  vénération  de  tous  les  bons 
Muliilinans.  Ils  tomboient  fouvent  fur 
ies  Caravanes  de  pèlerins  qui  alloient . 
leloa  le  précepre  de  la  Loi ,  faire  leurs 
dévotions  a  la  Mecque  ou  à  Médine- 
ec  non  contens  de  les  dépouiller  .ils 
ies  malTacroient  impitoyablement ,  de 
^  lorte  que  les  routes  du  défert  étant  in- 
'  £r,r^f  J  ^"Sands ,  il  fut  long^tems 
'  f  rrt'^  d  entreprendre  le  pèlerinage 
;   de  la  Mecque ,  qui  par  cette  raifon  L 
;;   interrompu   pendant  plufieurs   années. 
À  ,      'r"'^  •P°"''  «terminer  ces  danee- 
1  v!"r      '^'''-   Q"  ^"^  quelquefois  L 

/|  oataiiies    lan^Iaurpc    rr.^;«  -     ^     » 
■  m  JAC  '         ^'^"ôi'intes ,    mais  après  leurs 

i  défaites,  ,lsrej,aroiiroie„tplusLeux&   . 

*Bonf  V   ^       ,  ""'"'^'■^  qu'auparavant , Z 

pour  venger  la  mort  dl  leurs  frères 
I  Jamais  les  guerres  de  Religion  tant  re- 
iprochees  aux  Chrétiens,  n'ont  étTfol 

fif,       r'  .P'"'  d'animofité .  &  „W 
fait  couler  plus  de  fang. 

Parles  démembremens  &  les  révoltes' 
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dont  nous  avons  parlé  ,  la  plupart  des 
X.  Provinces  ôc  d&s  grandes  contrées  oui 
SiicLE.  ^^^1^"^  compofé  le  vafte  Empire  des 
Califes  dans  le  neuvième  fîècle,  eurent 
dos  Souverains  particuliers  dans  celui-ci. 
Ainfi  l'on  vit  àçs  Princes  indépendans  , 
fous  des  noms  différens;  dand'Irac  Ara- 
bique ,  dans  la  Perfe  proprement  dite , 
dans  rirac  Perfique  qui  fut  le  pays  des 
anciens  Parthes  ,  dans  la  Méfopotamie , 
dans  TEgypte  ôc  la  Syrie ,  dans  le  Ko- 
raflàn  &  la  Tranfoxane,  tandis  que 
l'Afrique  voyoit  les  Fatimites,  defcen- 
dans  de  Mahomet  par  fa  fille  Fatime, 
époufe  dAli ,  fonder  une  nouvelle  Mo- 
^  narchie  ôc  prendre  le  titre  de  Galife. 

Malgré  ce  partage  de  la  puilTancé 
fouveraine  en  tant  de  branches ,  c  étoit 
toujours  dans  ks  Califes  de  Bagdad  ou 
d'Orient  que  réfîdoit  le  double  pouvoir 
qui  caradèrifa ,  dès  les  premiers  tems ,  la 
dignité  fuprême  du  Califat ,  Ôc  par  eux 
que  fe  perpétuoit  la  fucceffion  des  légi- 
times Souverains.  Ainfi  nous  ne  pla- 
cerons pas  d'autres  noms  que  les  leurs 
dans  la  Table  fynchronique  des  Prin- 
ces de  ce  fiècle.  Ce  que  l'Hiftoire  nous 
apprend  fur  chacun  d'eux  ,  fe  réduit 
prefque  à  une  lifte  féche  ôc  peu  intéref  • 
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faute ,  où  elle  fe  borne  à  marquer  le  = 


tems  de  leur  avènement  au  Trône  ,  &        x. 
celui  de  leur  chute.  Nous  croyons  donc  s  i  f  cl  ». 
inutile  de  répéter   ici  ce  que  la  Table 
fynchronique    mettra  fous  les  yeux  du 
Lecteur. 
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Tableau  ifolitique  de  l'Occident* 

-  Ous  les  crimes  Se  tou$  les  malheurs 
cjue  produifent  Tanarchie  &  la  férocité  , 
couvrirent  l'Occident  ,  &  n'en  firenc 
qu  un  vafte  théâtre  d*erreurs  pendant  le 
X^  fiècle.  C'eft  l'époque  la  plus  déplora- 
ble &  la  plus  affligeante  pour  l'humanité. 
L  Europe  prefque  entière  fut  fans  Loixr , 
lans  mœurs ,  fans  lumières ,  fans  règle  Se 
fans  frem.  L'ambition  aveugle  Se  mal  di- 
rigée dans  fes  moyens  ^  îa  vengeance 
atroce,  prefque  toujours  fans  objet   Se 
fans   utilité  ;  l'indépendance  ,   n'ayant 
d  autre  but  que  de  n'obéir  k  perfoi«ne ,  Se 
de  taire  le  mal  inpunément;  k  violation 
publique  de  toutes  Us  Loix  divines  Se 
humaines  ;  les  peuples  opprimés  par  une 
multitude  de  tyrans  imbécillcs  &  cruels- 
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la  liberté,  la  juftice,  auiTi  peu  connues 
X.       que  la  raifon  ;  la  force  tlominant  par- 
SUciB.  tout  6c  dérrui/aut  tout  5  ks  fcanc&Ies 
les  plus  rcvuîtaiis  devenus  fi  communs , 
qu'ils  celfoient  de  fe  faire  remarquer; 
enfin  tou:,  les  états  également  avilis  Se 
corrompus  -,  Rois ,  Empereurs ,  Ponti- 
fes ,  Evêques ,  Abbés ,  Ducs ,  Comtes, 
Barons ,  Clercs  de  laïcs ,  tous  livrés  à  de& 
paifions  grofiitres ,  à  des  vices  déshono- 
rans  dont  ils  ne  fe  doutoient  pas  qu'on 
eût  jamais  rougi  ,  vivant  dans  le  défor- 
dre ,  fans  honte  ùc  uns  remords  ;  voifà 
en   peu  de  mots  l'alfreux  fpedacle  que 
nous  préfente  l'hiftoire  de  ce  i^èck ,  fi 
juftement  appelle  le  fiècle  de  la  confu- 
fion  &  des  atrocités.    Les  détails  dans 
lefquels  nous  allons  encrer  ,  ne  juftjiîc- 
ront  que  trop  l'idée  générak-  que  nous 
venons  d'en  tracer. 

Nous  avons  dit  dans  l'article  IIP.  du 
neuvième  fiècle ,  qu'a  la  mort  de  Louis , 
fils  de  l'Empereur  Arnoul  ,  la  Cou- 
ronne de  Germanie  ôc  le  Sceptre  impé- 
rial fortirent  de  la  Maifon  de  Charlema- 
gne  pour  pafTer  à  une  nouvelle  Dynaftie. 
Nous  avons  expofé  en  peu  de  mots  cet 
éyénenient  qui  s'opéra  fans  choc  ôc  fans 
révolution ,  par  l'effet  néceffaire  des  cau- 
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fes  politiques  &  morales  ,  qui  avoient 
fait  tomber  les  Princes  de  la  Race  Car-       v 
pvingienne  dans  l'aviliirement  &  la  nul-  ,    . 
lue.  À  cette  époque,  l'Empire  d'Occ»-   ' * *=  "^ 
dent  devint  éleftif ,  &  au  contraire  le» 
grandes  dignités  devinrent  héréditaires 
parce  que  l'Empire  avoir  cefTé  de  l'être' 
comme  le  remarque  un  judicieux  Écri-' 
vam  de  nos  jours  i&  ces  Grands  qui  les 
pofledoient,  s  attribuèrent  le  droit  de  fe 
choifir  un  maître.  Le.irs  fuf&ages  éle- 
vèrent au  Trône  Conrad  I  en  9,  z ,  au 


-j  »■•.■'  )  gcneroiite  rare  dans  ces 
tems  de  crime  &  peut-être  le  feul  trait 
de  grandeur  d'ame  que  nous  aurons  à 
remarquer  dans  le  cours  de  pluJîeurs  /îê- 
«les.  Plusieurs  Ecrivains  n'ont  point 
compte  ce  Prince  au  nombre  des^Em- 

'cùi  1,  ?       ."''  ^^  ^'  Maifon  de  Saxe  , 
qm  lui  fucceda  en  918  ,  parce  que  fi 
lun  ml  autre  n'étoient  allers  fe  fl!  t 
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LTtalie  étoic  alors  en  proie  à.  divers 
X.       Princes ,  qui  s'en  firent  apoeller  les  Rois, 
Siècle.  &  qui  n'en  furent  que  fes  tyrans.  On 
Toit  parmi  eux  un  Bérenirer  ,  Duc  de 
Irioulj  un  Gui ,  Duc  de^SpoIétte;  un' 
Lambert  fils  de  ce  Gui  ;  un  Rodolphe , 
Roi  de  Bourgogne;  un  Hi^ûes.,  Roi 
de  Provence  ,  qui  s  arrogèrent  tour-à- 
cour  le  titre  impofant  d'Empereur ,  & 
qui  ne  furent  rien  moins  que  âes  Prin- 
ces dignes  de  retracer  Tidée  de  pouvoir 
ôc  de  grandeur  attachée  à  cette  éminentç 
dignité,  par  le  grand  homme  qui  en 
avoir  été  le  créateur  cent  ans  auparavant.» 
Le  nombre  fucceflîf,  &  quelquefois  la 
fîmultanéïté   de   ces  prétendus   Empe- 
reurs ,  jette  une  grande  confufion  dans 
Us  Annales  de  ce  fiècle.  Il  n'eft  point 
de  notre  objet  d'entrer  dans  L  difcuflîon 
de  cette  Chronologie  obfcure  &  com- 
pliquée. Nous  peignons  l'état    général 
de  l'Occident ,  ôc  nous  avons  dit  tout 
ce  qu'il  nous  convient  de  dire  ,  quand 
nous  avons  obfervé  que  tous  ces  Prin- 
ces, ennemis  les  uns  des  autres ,  armés 
pour  fe  fupplanter  &  fe  détruire ,  ne 
causèrent  que  des  maux  à  l'Italie ,  Se  ne 
iiuent  pour  cette  belle  portion  de  l'Oc- 
cident y  que  des  inftrumens  de  carnage 
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&  de  défolation  ,    de  cruels  -^-^—  t 
teurs ,  &  des  fléaux  remplacés  par  d'au-     'x. 
1res  fléaux.  Si' 

Ces  malheurs  publics  furent  fufpen- 
dus  pour  un  tems  par  l'élévation  cTO- 
rhon  I ,  dît  le  Grand ,  au  Xrône  impé- 
rial. Couronné  en  SSi  par  le  Pape  Jean 
XII ,  qui  lui  prêta  ferment  de  fidélité 
fur  le  tombeau  de  S.  Pierre  ,  ferment 
prefque  auflî-tôt  violé  que  prononcé,, 
ce  Prince  unit  pour  toujours  la  Couronne 
impiriaîe  au  Sceptre  de  Germanie,  pat 
le  Concordat  qu'il  fit  avec  Léon  VIII ,. 
après  avoir  puni  le  Pontife  rébelle  de 
parjure  qui  l'avoir  trahi. 

Ceux  qui  ont  fait  de  nos  Jours  des: 
réflexions  fi  remplies   d'aigreur   ôc  de 
malignité   fur  la  grandeur   temporelle 
des  Prélats  ôc  des  Ahhés  d'Allemagne,, 
dont  pludeurs  font  membres  du  Corps 
politique ,  &  mêmj  Souverains  „  n'ont: 
pas  fu  ,  ou ,  pour  mieux  dire,  n  ont  pas      ^ 
voulu  convenir  que  ces  Prélats  &  ces  Ab^ 
bés  doivent  leurs  droits ,  leur  puifl'ance  6c 
leur  fouveraineté  à  la  politique  de  l'Empe- 
reur Othon  r.Ce  Prince  fage  &  prévoyant,, 
voulut  donner  un  contrepoids  à  l'auto- 
nte  que  les  Ducs,  les  Comtes  ôc  les  au^ 
très  Grands  de  l'Empire  s  étoient  arro-^ 
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gée,  dans  la  décadence  de  la  Maifon  de 

iJuches,  des  Comtés  &  d'autres  diani- 
tes  temporelles  aux  Evêques  &  aux  Ab- 
bés, pour  en  jouir  avec  les  mêmes  pré- 

la  Prudenceluifit  ordonner  quelesEcclé- 
^aftiques  revêtus  de  ces  d?gmtés  dans 

que  ^par     organe  ou  avec  le  concours 

rfpsAvoués,  qu'il  leur  donna  pour  les 
danger  &  es  contenir.  Si  dans^la  fuite 
ils.safFranclurent  de  cette  dépendance 
qui  leur  parut  incommode  ou  humiliant 
te  .  s  ,Is  devinrent  conune  les  aur-es  . 
des  Prmces  proprement  dits,  abfoius, 
&  jâuiflant  de  tous  les  droits  de  la  fou  ' 
veramete  .  dans  l'étendue  des  terres  qui 
formèrent  onginairement  leurs  domli! 
nés    ce  fut,  a.nfi  que  perfonne  ne  l'igno, 
re    louvrage du  teras  &  des  circonftan, 
ces.  Cette  remarque  devoit  trouver  place 
ICI ,  pour  fervir  de  préfervatif  an  Lec- 
teur ,  contre  des  déclamations  trop  fou. 

IZ  aT'''  '  °t  ''  '""'  -dinairLe  t 
-    ptiLfop';:?r^'^-^S"-'^-^evra.e 

tenv  fucceiîivement  Othoi,  4  Graii  dans 
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la  dignité  impériale ,  eurent  l'im  &  îau- 
tre  des  qualités  eftimables,  &  régnèrent       X. 
avec  gloire  »  autant  qu'iJ  étoit  pollîble  ,  s  i  *  c  l  * 
;:^au  milieu  des  révoltes  qui!  leur  fallut 
appaifer ,  Se  des  crimes  qu'ils  eurent  â 
;  P^nir-  Toute  la  vie  de  ces  Empereurs  fe 
H  paflTa  à  réprimer  les  Princes  cl'Allema- 
i'.  gne ,  qui ,  fadieux  par  inquiétude  &  par 
goût,  ne  ceiFoient'de  former  des  partis 
contre  eux  ;   i  combattre  les  Efclavons 
ce  ks  Hongrois  qui  venoient  profiter  de 
cesdmfions,  comme  lesSarrafins  &  les 
Bulgares  cherchoient  à  tirer  avantage  des 
^^'.troubles  de  Conftantinople  ;  i  punir  ks 
;  Romains ,  encore  plus  faâieux  que  ks 
•^  Orands  d  Allemagne,,  mais  qui  ,fuivant 
ie  génie  quon  voyoit  fe  développer  en 
eux  depuis  quelque  tems ,.  metroient  la 
ruie  &  la  perfidie  à  h  place  du  couraee  ; 
a  faire  &  à  défaire  des  Papes  ,  fuivant 
que  ces  Pontifes,  non  moins  remuans 
v5  non  moins  artificieux  que  les  autres,, 
-etoient  fidèles  ou  contraires  à  leurs  in- 
^ret5.  Ail  milieu  de  ces  agitations  ,  h 
^^fConftitution  Germanique  prenoit  inf^n- 
tiblement  une  forme  régulière,  &  s'ap-- 
iprochoit  par  degrés  du  pian  fur  lequei 
nou^  la  voyons  établie  depuis  plufieura 
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Si  Othon  II  eût  vécu  plus  ïon^-tems^ 
X.  fî  Othoii  lil,  fon  fils,  n'eut  pas  été  par- 
Si  È  cl  E.  tagé,  comme  il  le  fut  pendant  tout  fon 
règne,  entre  l' Allemagne  &  l'Italie,  oijt 
des  troubles  fans  celTe  renaiîFctns  le  de- 
mandoient  tour-â-tour  ;  li  même  les  Ita- 
liens ,  au  lieu  de  trahir  ces  deux  Princes  y 
les  eulTent  fécondés,  ils  auroient  enfiit 
réuiîî  à  chafTer  les  Grecs  de  la  Calabre  ôc 
de  la  Pouille,  où  ils  fe  maintenoient  enco- 
re ^  les  Sarrafins ,  afFoiblis  par  de  grands 
avantages  remportés  fur  eux,  auroient 
été  contraints  d'abandonner  les  établif- 
femens  qu'ils  s'étoient  faits  dans  le  Ga- 
rillan  &  dans  la  Sicilej  Rome  auroit  pu 
recouvrer  un  Gouvernement  tranquille 
&  un  Etat  floriflant,  &  les  jours  glo* 
rieux  de  Charlemagne  auroient  peur- 
être  reparu.  Car  ils  eurent  l'un  ôc  1  autre 
de  l'adivité ,  de  la  valeur  &  de  la  fuite 
dans  leurs  vues  ,  autant  qu'il  en  falloir 
pour  réparer  ks  maux  dont  la  caufe  ne 
leur  échappoit  pas  \    8c  dans  des  tems 

f)lu£  favorables  au  développement  de 
eurs  talens  pour  la  politique  &  pour 
la  guerre,  ils  auroient.  été  de  grands 
hommes.  Mais  que  pouvoient-ils  faire 
dans  les  conjonctures  mall^eureufes  où 
ils  fe  trouvèrent ,  fans  alliés  fidèles  ôç 
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pulfTans  y  environnés  de  féditieux  S:  de 
traîtres ,  réduits  à  eux-mêmes  pour  dé-  X. 
libérer  &  pour  agir,  &  ayant  à  fe  défier  S  i  i  c  t  b^ 
de  leurs  propres  fujets ,  autant  &  même 
plus  que  de  leurs  ennemis  ?  Ce  qu'ils  firent 
continuellement ,  pafler  6c  repafTer  tour- 
à-tour  des  bords  du  Tibre  a  ceux  dit 
Rhin  Se  du  Danube ,  châtier  des  ré- 
voltés qui  reprenoient  les  armes  ,  dès. 
que  le  Souverain  qui  venoit  de  hs  ta.- 
mcRer  au  devoir,  étoit  occupé  ailleurs;, 
tenir  des  Diètes  où  l'on  faifoit  des-  Ré- 
glemens  aufli-tôt  enfreints  qu'on  pouvoir 

les  violer  avec  impunité.  Mais  tout  cela 
ne  pouvoit  réparer  ni  foutenir  un  édi- 
fice immenfe ,  qui  s'ébranloit  encore  par 
les  efforts  qu'on  faifoit  pour  l'empêcher 
de  s'écrouler ,  Se  dont  les  parties  éroient 
trop  difparates  entr'elles ,  ou  fepauées 
par  de  trop  grands  efpaces  ,  pour  qu'il 
fut  pofTible  de  les  lier  lune  a  l'autre  ., 
Se  de  les  mettre  en  état  de  fe  donner 
un  mutuel  appui. 

La  France  n'étoitpas  un  théâtre  moins 
agité  que  l'Allemagne  Se  l'Italie.  Char- 
les III ,  fils  de  Louis  le  Bègue ,  avoit  été 
reconnu  pour  légitime  Souverain  par  les 
Seigneurs  François  après  la  mort  du  Roi 
Eudes.  Mais  ce  Prince  trop  bien  carac- 
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térifë  par  le  furnom  de  Simple ,  qu'on 
X.       '«'  donna .  n'avoit  aucune  cfes  m,K 
arrêter  les  progrès  de  l'indépendance 
T^7  "VT"^'^  les  faéâons  Tnf! 

tour  ce  qu'il  fat,  J^      ;^„Xi:: 

njalheurs  de  l'Etatf  avihr  "de  phs  en 

pU«  le  Trône  ,&  fe  faire  arra^cher  Te 

Ç'Tm?/"'""''.^  'f°^'  *"  Mo-iarque. 

-    Z^','""'?.*  ?[^'^"^^'  fa"«  fermeté,  Ls 

pnie ,  livre  à  toutes  les  impreffions  qu'on 

JudonnoK  dnefutjifepalâdu 
Miniftre  qu',1  avoit  chargé  desibinsda 
Gouvernement .  «  le  défendre  contre 
ia  jaloufie  de  ceux  qui  ne  vouloient  lui 

erjever  cet  unique  appui,  que  pour  "e 
^bjuguer  lu.->«ême  plus  abfolLenr. 
rrah. ,  meprife ,  chargé  de  fers ,  il  finit 
fes;oursdam  ui^e  prifon,  fans  que  per- 
(onne  fonge  t  à. le  tirer  d'efclavage ,  ou 
a  venger  fa  honte.  6  >  "» 

Ce  fon  tems,  comme  nous  l'avons 

^eja  remarqué   dws  l'Article  IW.  du 

,    &cle  précèdent,  les  Norçnands ,  fous  la 

conduite  de  Rollon  .  continuerez  lèu„ 

lavages,  enhardis  par  k  foibJeffe   du 
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Prince,  le  peu  de  ré/iftance  qu'on  ^—  „ 

oppofoit,  &Ie  défordre  cà  le?;  guerres        x 
inteftines avoienr  précipité  le  Royaume,  s i  èc*  11 
Charles  ne  pouvant  ni  les  repoufîer ,  ,ni 
les  alTouvir ,  réfolut  de  les  fixer  en  leur 
cédant   une    Province    pour    s'y    éta- 
blir. Si  ce  Prince  fe  propofa  de  fe  faire 
un  rempart  contre  les  nouveaux  e/Tains 
de  brigands  que  le  Nord  pouvoit  encore 
vom  L- ,  &  de  fe  ménager  un  défenfeur 
dans  ce  Rollon  qui  dèvenoit  fon  beau- 
^  frère  de  prefqiie  fon  égal  en  puiffance  , 
jcette  politique  n'étoir  point  blâmable , 
dans  la  lituation  où  le  Royaume  fe  trou- 
voit.  Mais  il  faut  croire  que  la  crainte 
&  la  toiblefle  eurent  plus  de  part  à  la 
conduite   de    Charles ,  qu'une  fageffe 
éclairée  &  prévoyante.    Quoi  qu'il  en 
loit ,  Rollon  de  Chef  de  brigands ,  de- 
venu Prince ,  fe  montra  digne  de  fa  for- 
tune  par  fa  prudence  ^&  fon   équité. 
L  Apres  avoir  embraffé  le  Ckriftianifme, 
m  s  apphqua  à  réparer  ks  maux  que  fa 
Nation  avoir  faits  ;  il  releva  les  Ealifes 
détruites,  répara  les  Villes  de  les  forti- 
fia, encouragea  l'Agriculture,  fit  des 
Loix  feveres ,  telles  qu'il  les  falloit  1  un 
peuple  nourri  dans  l'indifcioline ,  ôc  ré- 
prima fur-tout  le  vol  &  les  pillages  aux  • 
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quels  res  fujets  s'étoiei.t  habitués  peu- 
X.       dant  leur  vie  errante,   il  mourut  en  917 
Su  c  1 E.  avec  la  réputation  d'un  heureux  Con- 
quérant,  d'un  fage  Légiilateur  &  d'un 
grand  Prince. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  Charles 
le  iimpie  laifsat  une  mémoire  Ci  hono- 
rable après  lui  ;  &  au  lieu  que  Guillau- 
me .  bâtard  de  Rollon ,  fuccéda  paifible- 
ment  aux  droits  &  à  k  puifFance  de  fon 
-  père  ,  le  fil,  légitime  le  Charles .  fans 

defenfeurs  &  fans  proteAion ,  fut  obligé 
de  chercher  avec  L  mère  un  afyle  chtz 
1  Etranger  Hugues  le  Grand ,  Duc  de 

fn*"if''  ^""^f  "^^  P''"'  ^  d'Orléans, 
appelle  aufîi  Hugues  le  Blanc,  à  caufê 

de  fon  teint,  &  Hugues  l'Abbé,  à  caufe 

des  Abbayes  de  S.  Denis ,  de  S.  Ger- 

main-des-Prés,  de  S.  Martin  de  Tours, 
^  de  plufieurs  autres  qu'il  poffédoit . 
potta  parfon  crédit  &  ûpuilTance  Raoul 
Duc  ^e  Bourgogne ,  fon  beau-frère ,  fur 
f  J'°P^,  «1."  !«nÇois  ,  où  il  auroit  pu 
afledir  lui-même.  Ce  Raoul ,  dont  l'é- 
edion  interrompoi t  pour  la  féconde  fois 

1  ordre  de  lafucceffion,  fut  par  fon  cou- 
rage ,  fa  prudence  ,  fon  inétigable  adi- 
vite,  fon  ajieire  &  ks  relTou^ces ,  non 
pas  rétablir  l'autorité  royale,  elle  étoic 
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jtrop  afFoiblie;  mai;  fe  maintenir  dans 
l'équilibre,  contre  le  choc  éternel  des 


X. 


Vallaux  puifîKns  ôc  inqniets  dont  il  étoit  S  i  È  c  x  b. 

.environné.   Ses  guerres  contre  les  Nor- 

jmands  qui  avoient  bien  de  la  peine  à 

[perdre  l'habitude  du  brigandage  ^  contre   * 

un  Duc  d'Aquitaine  qui  refufoit  de  le 

reconnoître ,  ôc  contre  le  Comte  de  Ver- 

[mandois,  Prince  de  la  Maifon  de  Char- 

lemagne ,  qui  mettoit  fa  foumiflîon  i 

orix  ,  ne  font  point  de  notre  fujet. 

Raoul  étant  mort  fans  enfans  en  ^^6^ 
lugues  le  Grand  auroit   pu  fe  mettre 
ïur  la  tête  la  Couronne  qu'il  avoit  déjà 
placée  fur  celle  d'un  autre.  Il  ne  man- 
.«uoit  ni  d'ambition  pour  le  vouloir  ,  ni 
de  puiflance  pour  y  réuflîr  ;  mais  il  jusea, 
malgré  le  crédit  Ôc  ks  richeifes  de  fa 
famille  ,  que  le  tems  de  mettre  la  der- 
nière ipam  à  fon  élévation  n  étoit  pas 
encore   venu.    Il  craignit   flir-tout   ce 
Comte  de  Vermandois  à  qui  le  fkng  de 
Charlemagne   donnoit  des  droits ,  que 
•les  Grands  auroient  peut -être  feint  de 
.jrelpeécer    pour  traverfer  les  projets  d'un 
I  égal  qu  Ils  n  auroient  pas  vu  fans  laloufie      ^ 
.  |devenn:  leur  maître.  Louis  ÎV  fut  donc 
|rappellé  d  Ang;Ieterre  où  fa  mère  s^étoic 
f  réfugiée  avec  lui  â  la  captivité  de  fon 

il!  .    v 
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X.  d  Outre.„er.  Ce  jemie  Prince  â.J  de 
mft  «,on  a  fo„  bienfaiteur  H.igues  Je 
traire  a  1  empire  que  ce  Miniftrc ,  tro» 

UiK  Ce  delFeni  annonçoit  dans  Louis 
dOutreiner  une  ame  courageufe  qui  fe 
fentou  d.g„c  de  fon  rang.  5l  eut  Se,Ï 
clant  pour  lui  des  fuites  Ln  co„S 

a  fes  vues.  Après  divers  événemensje 

.    fers  ou  Ja  pe       j.^,^^    ^ 

conduit    à  ce  M.niftre  difgtacié  do„T! 

ia  Wx.,e  que  pour  la  perdre  encore. 
Hugue,  s  étant  emparé  le  fa  perfonne 
fans  doute  pour  trarail/^r  r,?„o^  »  ' 

à  IVv^^Mri^'^  j  j  °ir^"'«'^  plus  siirement 
al  exécution  du  de/Tem  qu'il  avoir  formé 
d  envahir  le  Trône,  dont  il  fe  ree"! 
do«  comme  l'unique  ajppui.  Le  p5& 

dre,T?  *T  J""'^  J^  f^i^^"  fou- 
dres de  Rome,  &  les  arines  des  Alle- 
mands à  repoufl-er,  obligea  encore  Hu- 
gues a  rentrer  dans  le  divoir.  Louis  na 
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furvécut  que  quelques  années  A  cet  ac 
commodément.  Il  ne  laiCi  que  les  Vil-        ^ 
i^^  de  Rheims  &  de  Laon  pour  tout  c    .        > 
domaine  à  fon  fucceflfeur.  Etoit-il  pof-  '*^ 

^ble  de  reconnoître  le  vafte  empire  de 
Clurlemagne ,  dans  ces  foibles  débris 
qui  etoient  fur  le  point  d'échapper  aux 
derniers  Princes  de  fa  Maifon  ? 

Louis  d'Outremer  avoir  eu  la  fatre 
précaution  d^ifTocier  Lothaire  ,  l'aîné  3e 
les  hJs ,  a  la  Couronne  trois  ans  avant  fa 

mort,  &de  le  faire  facrer  à  Rheims.       ^ 
Le   caradere  que   ron(5tion  royale    lui 

aNW  imprime  ,  le  protégea  contre  les       ^ 

vues  ambitieufes  de  Hugues  le  Grand, 

qui  lui  procura  l'hommage  de  tous  les 

autres    Seigneurs ^   grands   Va/faux, 

auquel  il  pignit  le  fien  ,  dans  le  tems 

quil  auroit  pu  l'opprimer.  Hugues  eut 

,pour  recompenfe  de  ce  fervice  les  Du- 

khes  de  Bourgogne  &  d'Aquitaine ,  que 

le  jeune  Roi,  pour  fe  l'attacher davln- 

ïage  ,  aputa  aux  immenfes  domaines 

ciuilpofredoitdéjà.Afamortarrivle 
en    956  ,  Hugues  furnommé    Capet . 

^IT  A    >/^^"^^"^  ^  de  fon  crédit 
Plus  adroit  dans  fa  politique  ôc  moins 
falhieux  dans   l'ufage  de  fa  pui/fance 
1*1  lut  gagner  par  fa  douceir  ôç  fo^ 
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afTabilité  ,  les  Seigneurs  du  Royaume 
dont  fon  père  avoir  excité  la  jalouiie  par 
fa  hauteur  &  fon  oftentation.  Il  fut  le 
défenfeur  de  fon  Roi  ,  moins  riche  ôc 
moins  putlfant  que  hii  ;  &  quand  ce 
Prince ,  qui  ne  fut  pas  fans  mérite ,  fe  vit 
prêt  de  fa  fin  5  il  lui  recommanda  Louis 
fon  fiis  âgé  de  dix -neuf  ans,  dont  l'in- 
capacité encore  plus  que  la  jeuneffe  avoit^, 
befoin  d'un  tel  appui. 

Ce  nouveau  Roi  qu'on  a  furnommé 
le  Fainéant ,  pour  caradèrifer  fa  molleffe 
Se  fon  inapc^ude  aux  affaires  ,  ne  régna 
qu'un  an.  Charles  fon  frère  ,  Duc  de  la 
baiïe  Lorraine,  étoit  appelle  au  Trône  par 
cet  événement  ;  mais  on  le  méprifoit  trop 
pour  fonger  à  fa  naiffance  &  à  fes  droits. 
Les  Grands  accoutumés  à  voir  les  an- 
cêtres de  Hugues  Capet ,  &  lui  -  même 
à  la  tête  du  Gouvernement,  le  placèrent 
fur  le  Trône  d'une  voix  unanime  ,  dans 
une  Aiïemblée  tenue  à  Noyon.  Ainfi 
finit  la  féconde  Race  des  Rois  de  France, 
qui  avoit  rempli  le  Trône  pendant  l'ef- 
pace  de  deux  cent  trente-fix  ans.  Ce 
Prince  juftifia  par  fes  grandes  qualités  le 
choix  que  les  François  avoient  fait  de 
lui.  Avant  fon  élévation ,  il  étoit  le  pre- 
piier  des  Seigneurs  par  l'étendue  de  fes 


Chrétiens.  ^y 

aomaiiies  j  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la  Cou-! 
ronne ,  il  fe  montra  cligne  du  rang  fuprô-        X 
me  par  fa  prudence  &  par  le  plan  de  s i  i  ci  t 
politique  qu'il  lailfa  d  fis  fuccelfeurs.  ' 

L'autorité  royale  étoit  réduite  â  rien  , 
Jorfcju'il  en  fut  revêtu.  Les  Grands  qui 
s'étoient  emparés  des  Duchés ,  des  Com- 
tés ôc  des  autres   terres   dont  l'ancien 
domaine  des  Rois  avoir  été  compofé ,  & 
qui  les  avoient  rendu  héréditaires  dans 
leurs  familles ,  n*avoient  lai/Té  aux  Sou- 
verains qu  un  vain  titre  &  une  ombre 
de  grandeur.  Hugues  Capet  par  fon  avé- 
iiement  à  la  couronne  ,   rendoit  à   la 
royauté  une  partie  de  fes  anciennes  pof- 
feflîons ,  dont  il  jouiiToit  dans  l'état  de 
fimple  particulier.  Mais  ce  n'étoit  pas 
affez  pour  donner  au  Trône  fa  premi'^re 
Iplendeur.  Il  conçut  donc  le  grand  pro- 
jet dabaiffer  les  Seigneurs,  de  les  rame- 
ner a  la  condition  de  fujets  ,  &  de  les 
dépouiller  peu  à  peu  du  pouvoir  qu  ils 
avoient  ufurpé  ,   en  leur  enlevant  ces 
#iefs,  ces  Villes  &  ces  Châteaux,  dont 
ms  avoient  dépouillé  eux  -  mêmes  leurs 
^Maîtres  ,  dans  un  tems  de  fbibleile  ôc 
^danarchie.   Ce  projet  feul  le  rendoit 
digne  du  haut  rang  où  il  étoit  monté. 
^es  iuccefleursguidésparlesmêmes  vues. 
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fuivirent  fon  plan  à  travers  mille  diffi- 
^»  cultes  Se  mille  événemens  contraires , 
Si  è  CLE,  avec  une  conftance  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  C'eft  à  leur  courage ,  à  leur 
prudence  ,  à  leurs  efforts  foutenus ,  que 
nous  devons  le  bonheur  de  voir  nos 
Rois  auiîî  grands  par  l'étendue  de  leur 
puiflance  j  ôc  par  le  nerf  de  leur  auto- 
rité ,  qu'ils  font  refpedables  par  la  fain- 
teté  de  leur  caradère.  Hugues  Capet 
mourut  en  99<>  ,  lailfant  un  grand  nom 
&  une  puirfance  redoutée.  Robert,  fon 
fils  5  qu'il  avoit  fait  facrer  quelques  an- 
nées auparavant  pour  lui  amirer  la  Cou- 
ronne ,  monta  paidblemeht  fur  le  Trône 
des  François  où  nous  le  trouverons  encore, 
régnant  avec  fageffe  &  fermeté ,  au  com- 
mencement du  liècle  fuivant. 

En  Efpagne  le  Royaume  des  Afturies 
ou  d'Oviédo  fe  foutenoit  avec  gloire  , 
quoiqu'il  fût  fans  ceffe  en  butte  aux  at- 
taques des  Mufulmans.  Il  prit  dans  ce 
fîècle  le  nom  de  Royaume  de  Léon  , 
parce  que  cette  Ville  en  devint  k  Ca- 
pitale j  ôc  que  les  Souverains  la  choi- 
^  firent  pour  y  faire  leur  féjour,  étant 
au  centre  de  leur  domination.  Le  fyf- 
tême  féodal  s'étoit  établi  comme  en 
France ,  dans  cette  partie  de  l'Europe , 

& 


€   H    R  É 


T  I   B   î^   S. 


fe  drS"- V^f^«^  maintenus  a  J,«=^ 

leur,  cequils  faifoient,  ù,m  tropVat- 
tacher  a  l'ordre  de  la  nailTance.  d  Srok 
^ont  la  Noblefle  &  le  CW  Sî 
également  jaloux.  occafio„„o Se^nd 

bj^cheéioig„yr:î4,';in:u;oi^ 

u!  7  ^^'  «n^contentemens ,  des  cabt 

Z'J^r"''.  ^PK^s.  des  révolte* 

tJH      '^T"^-  ^''^^  "««  Nation 
b.ave  &  guerrière ,  tout  cela  ne  pouvoit 

fe  faire  fans  prendre  les  armes  &  fZ 
«un  profitoit  toujours  dqces difcordes 

tio?n?f  """'  r  ■"'  '"  ''^"^  &  ''ambi- 

^ufulrifclT'"^'^^^ 
r^A  l'KT  P^^  ^®  ^^r  au  centre 

ble  faifoittlSuceT^^^^^^ 
«nmenfe,  fuperbe ,  riche      ol!inJT 
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X. 


sdô  U  guèrte  favoit  ajouter  âux  moyens 

A.      -nâtuÉéls  de  défenfe.   Les  Califes  ,  car 

SikcVE  les  Princes   Mufulmans  qui  revoient 

'  dans  ces  belles  contrées ,  avoient  pris 

enfin  ce  titre  faftueux  &  fâcré  ,  ne  né- 

^ligèbientâuGitne  occafion  d'étendte  ieut 

Sôttiinàto'i  &  de  ïelîerrer  celle  des 

PrinéèS  Chrétiens.   Le  fanatifme  fecon- 

doit  la  politique  ',  &  refprit  de  ccJnquête, 

qui  fiit  dès  Torigine  celui  des  diiciples 

de  Mahomet  ,  fe  fervoit  utilement  du 

zèle  de  la  Religion  pour  parvenir  a  fés 

fins.   Les  Mufiilmans  &  les  Chrétjens 

ne  cefsèrent  prefque  pas  d^être  armés  les 

uns  contre  les  autres  ,  pendant  tout  le 

cours  de  ce  fiècle  j  car  il  faut  compter 

pour  rien  de  courtes  trêves  qu'on  em^ 

ployoit  de  part  &  d  autre  à  fe  mettre 

en  ét^t  de  recommencer  k  guerre  avec 

un  nouvel  acharnement.  ^ 

Le  Trône  des  Afturies  fut  occiïpe  p« 
des  Princes  pleins  de  valeur  ,  de  pru- 
dence ôc  d'habikté  pour  le  métier  des 
armes  ,  qui  firent  Ibûvent  tremblér^Ie 
Calife  de  Cordoùe  au  milieu  de  fa  Ca- 
pitâîe.  Tels  furent  D.  Ordognoiï ,  D. 
Raùiaiïc  n ,  D.  Ordogfto  III ,  D.  San- 
àielyôc  D.  Bèrmude  IL  Sous  ces  Prm- 
:ces ,  fe  ÇfeéAehs.  gagnèrent' des  tei4:# 
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kt^hT' J^^V^^^^  '  enlevèrent  un 
riche  butin  de  fent  une  quantité  pref- 
que  innombrable  A^  f.r-ir^^^'^r'^. 
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Maures.  Ma,s  ceux  .  ci  réparoient Teu^  Siècle, 
pertes,  &recru,oientleurLrr^s:^^^ 
fes  recours  qu'ils  recevoient  d'Afrique 
fee  trêve  ?uccédoit  i  une  déâte  ^  & 
,  une  armée  fîoriiîinte    fe  remettok'  en 
campagne  à  l'expiration  de  la  J^e^O,^ 
J^cherchoit  avec  le    même  empreS! 
Sur  VT  ,^°."^^^^°;f  avec  la  même  ar^ 

iS»,       f  ^^^^^"e"s>  ^e  .iiourriiToit 

légalement  des  bons  Se  des  mauvais  fuc 

ices.  Nous  verrons  cette  lutte  des  deuY 

feuples  &  des  deux  Religions,  di^er  en 

fore  plulieurs  fîècles.  "^  ««^er  en^ 

%'al  P"^^^a»s  ^elui-ci  deux  homme, 
I  ftnigues  a  la  tête  des  Maures.  cX 

*ne  Almanzor,  ou  le  Vainqueur,  Résent 

Jf/^T,!!.'  ^"''^'  fous  IlTem,  pfdl 
«Is  dAbdérame.  Ce  Calife  n'euE 

tain    'bL'  fr'"  ''^'î'°'^-  J"ft"    h«- 
we";  tf  ^'^'"5  •  généreux  .   même 

les  iujçts  &  leftime  des  étrangers. 
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^_         Il  trouva  tout  dans  la  confufion  lorf- 
X        qu  il  prit  les  rênes  du  Gouverneiiient. 
ç ,  ,^:  ^  Mais  en  peu  de  tems  fa  prudence  &  fa  ca- 
^'  ^        pacité  rétablirent  le  bon  ordre ,  &  rendi- 
tent  à  l'Etat  fa  première   fplendeur.^  Il 
fut  moins  diftingué  par  fes  fuccès  a  la 
guerre ,  que  par  fa  fageiTe  dans  1  admi- 
niftration  y  &  l'Hiftoire   ne  parle   que 
d'une  feule  vidoire  remportée  fur  les 
Chrétiens  pendant    fon  régne  qui   tut 
long  ,  tandis  qu'elle  cite  un  grand  nom- 
bre de  défaites  aulîi  honteufes  que  lan- 
slantes.  Mais  s'il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  vaincre ,  il  eut  l'habileté  de  réparer 
fes  pertes.  Ses  revers  ne  lui  firent  jamais 
rien  diminuer  de  fa  magnificence  ;  &  la 
Cour ,  où  régnoient  l'abondance  &  la  de- 
licatelTe,  fut  fouvent  l'afyle  des  autres 
Princes  ,  qui  venoient  y  chercher ,  ou 
des  reffources  dans  leurs  infortunes ,  ou 
des  agrémens  qi^' on  nç  connoiffolj:  poim 

ailleurs.  . 

Almanzor  eut  tout  ce  qui  manauou 
au  Calife  Abdérame  du  côté  de  la  gloire 
des  armes.  Rien  ne  lui  réfiftoit ,  armées 
nombreufçs ,  places  fortifiées  ,  châteaux 
défendus  par  l'art  &  la  nature ,  riep  n'at- 
rêtoit  le  cours  rapide  de  fes  triomphes. 
Toutes  fes  campagnes  étgiçnt  jiiarquççi 
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par  des  victoires.  Auffi  fanatique  dans 
fon  zèle  pour  la  Religion  de  Mahomet, 
que  ies  premiers  compagnons  de  ce  faux  S  i  è  cxi. 
Prophète ,  il  ne  fe  propofoit  que  l'entière 
deftrudion  des  Chrétiens,  &  il  y  tra- 
vailloit  fans  relâche.  Après  avoir  con- 
quis le  Royaume  de  Léon  >  dont  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  la  Capitale  à  fou* 
mettre ,   il  mit   le   iîége   devant  cette 
Ville ,  la  prit  d'affaut ,  ôc  livra  au  foldat 
tout  ce  qu  elle  renfermoit  de  troupes  , 
d'habitans ,  ôc  de  richeifes.  Son  projet 
étoit  rempli  ,  ôc  fa  fureur  implacable 
contre  le  Chriftianifme  étoit  alfouvie  , 
il  les  Princes  Chrétiens ,   oubliant  les 
rivalités  qui    les  divifoient,    n'eufTent 
réuni  leurs  forces  contre  l'ennemi  com- 
mun ,  qui  n'avoir  plus  qu'un  coup    à 
frapper  pour  achever  leur  ruine  totale. 
=  Une  vidoire  complette  fur  les  Maures , 
Ifiit  le  firuit  de  leur  union.  Jamais  le 
itfaldat  Chrétien  n'avoit  montré  plus  d'ar- 
.tleur,  ôc  jamais  les  infidèles  n'avoieiK 
«Ifuyé  une  défaite  plus  meurtrière.  Al- 
jnanzor  défefpéré  ne  voulut  pas  furvivre 
fà  fa  gloire  ,  ôc  ayant  refufé  toute  nour- 
piture  après   cet  événement,  il  mourut 
|d'inanition.  Les  Maures  perdirent  avec 
ilui  tous  ks  avantages  qui  leur  avoient 
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a=sr==e  Coûté   tant   de    fang  ;    &    les  Princes 
X.       Chrétiens  récompenft.  d'avoir  facrifié 

Si  È  c  L  î.  leurs  inimitiés  an  falut  de  la  patrie,- 
rentrèrent  en  pofleffion  des  pays  &  des 
Villes  que  ce  redoutable  Conquérant 
leur  avoir  enlevés. 

En  Angleterre  ,  Edouard  I ,  digne  fils 
d'Alfred  le  Grand  ,  occupoit  le  Trône 
au  commencement  de  ce  liécle.  Sans 
iavoir  toutes  les  belles  qiulités  de  fon 
per-e ,  il  futconferver  par  fa  valeur  &  fon 
adivité  ,  la  fupériorité  de  puifïànce  dont 
il  avoit  hérité  fur  tous  les  autres  Princes. 
Il  eut  fouvent  à  combattre,  &  toujours 
à  contenir  les  Danois,  peuple  inquiet 
Se  féroce  >  qui  ne  pouvoir  le  plier  au 
joug  des  Loix  &  de  lautorité ,  fous  le- 
quel Alfred  les  avoit  forcés  de  vivre* 
i.QS  révoltes  fréquentes  de  cette  Nation , 
fes  entreprifes  pour  fortir  de  l'état  dépens 
dant,  ou  elle  étoit  retenue  après  avoir 
été  conquérante ,  ôc  fes  ligues  tantôt 
avec  les  fôuverains  d'Ecoffe ,  tantôt  avec 
ceux  dlrlahde ,  ôc  même  avec  des  Prin- 
ces du  Continent  5  furent  la  caufe  des 
"guerres  prefque  continuelles  qui  défo- 
lerent  l'Angleterre  pendant  la  plus 
grande  partie  du  dixième  lîécle.  Cet 
éxat  violent  n'eut  de  terme  ^  que  fous  le 
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régne  d'Erard  furiiommé  le  Pacifique. 
Quoi(5|ue  ce  Prince  n'eût  que  feize  ans       -. 
jorfqu  il  fut  appelle  à  la  Cpurpnne  après  S  i  i  ç  i  b, 
la  mort  d'Edwy ,  fon  frère ,  il  répara  par 
la  fupérionté  de  fpn  génie  &  la  matu- 
rité de  fon  jugement,  ce  qui  lui  man- 
quoit  du  côté  de  lexpérience.  Son  plan 
pour  conferver  la  paix  tant  ^u-dedans 
qu  au-dehors  ,  fut  d'avoir  toujours  une 
armée  ^i^n  entretenue,  bien  difcpl^- 
nee,  ^  ui^  Marine  en  bon  état.  Âinfî  , 
toujours  prêt  à  faire  h  guerre ,  s'il  y 
etou  contraint,  il  fut  en  impofer  ^  fes 
fnnemis ,  &  fe  faire  tefç^dQt  de  tes  fu- 
let^.  Sous  un  gouvernement  fi  i^ge  ôc 
fi  ferme ,  l'Angleterre  devj  nt  floriflante, 
&  les  peuples   furent  heureux.   CétCd 
rwqmflité  4ura  iufqu'â  la  moyt  d'E- 
douard II ,  dit  le  Maxtyr  ,  jeune  Prince 
de   la    plus  h$are  lîip^ranc^ ,   que  k 
maç  d  une  m^irâtre  fit  périr  fous  le  % 
d  ^m  aiïaffin  5  crime  qui  fut  poqr  VAn- 
gle^rre  ujie  nouvelle  fource  de  malheurs. 
■    P^ns  le  Nprd  de  l'Europe ,  les  puif- 
mcQs  ^ui  s'y  étoient  formées ,  compienr 
çoient  a  fe  lier  par  les  intérêts  politiques 
avec  les  autres  Etats.  Le  Dannemark  , 
pépinière  mépuifable  de  guerriers  qui 
avoient   ravagé   la  France  &  conquis 
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'  "  _  .   '  -  l'Angleterre  ,  devenoit  tour-à-tour  Teh- 

X       nemi  &:   lallié  des  Empereurs  d'Allé^ 

•S  1  i  c  I E.  magne  •  les  Rufles  poctoient  leurs  armes 

jirfqiies  dans  le  fein  de  l'Empire  Grec  j 

lfî|  les  Suédois  qui  prétendent  l'ancienneté 

f  ||  I  ,  fur  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  n'étoient 

encore  occupés  qu'à  s'entjedifputer  des 
forêts  ,  des  lacs  &  des  plaines  glacées; 
les  Polbnois  n'étoieht  pas  moins  barbares 
que'  leurs'  voilîhs  ;  &  ne  coniioilTànt 
d'autre  t^étier  que  celui  de  la  guerre  j 
ils  tournoient  leurs  armes  tantôt  contre 
les  Nations  qui  les  environnoient ,  tantôt 
Ijl  contre    eux-mêmes.   Tous    ces  peuples 

"*  avoient  leurs  Souverains  j  mais  la  chro- 

nologie de  ces  t^rincès  eft  aulîî  obfcure 
que  leur  hiftoire  eft  ftérile.  Nous  en 
donnerons  la  fuite  dans  là  Table  fyn- 
chfonique,  d'après  les  monumens  les  plus 
certains ,  à  commencer  de  ce  fiécle ,  parce 
que  ce  fut  alors  que  la  Société  chré- 
tienne fe  forma  dans  ces  •' climats ,  où 
qu'elle  y  prit  -une  confiftance  qu'elle 
jn'a voit  pas  encore  eue,  par  les  travaux 
des^  Miilionmires  de  la  protedion  dçs 
Souverains. 
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Article     III. 

Etat  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences ,  aux  Lettres  &  aux  Arts,  • 

JLes  ténèbres  de  rignoratice  n  avoierK* 
pas  encore  été  fi  protondes  ,  ni  fi  géné- 
ralement répandues  fur  toute  la  terre, 
qu'elles  le  furent  dans  le  dixième  fiécle  ^ 
•k  lie  des  fiécles  à  l'égard  des  Lettres, 
comme  à  l'égard  des  mœurs.  Nous  n'ex- 
ceptons   pas   même  l'Orient ,    où   les 
Sciences  &  les  Arts  avoient  encore  quel- 
que luftre  ,  parce  que  le  mauvais  gôut , 
lamour  du  merveilleux  ,  &:  le  mépris 
dies  bons  modèles  qu'on  n'étudia  plus  , 
ou  qu'on   dédaigna  d'imiter,  y   firent 
autant  de  tort  à  la  raifon  &  aux  bonnes 
études  5  que  la  barbarie  leur  en  fit  dans  le 
refte  du  monde.  Léon  le  Philofoplie  & 
Conftantin  IX  étoient  Savans ,  aimoient 
les  Lettres  ^  faifoient  des  Ouvrages ,   & 
répandoienc  leurs  bienfaits  fur  les  talens; 
cependant  la  plume  des  Grecs  n*a  rien 
produit  fous  leur,  protedion  qui  ait  mé- 
rité les  éloges  de  la  poftérité.-On  ne  voit 
dans  leurs   produdions,   ni  choix  ^^s 
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penfées  ,  m  naturel _,  ni  grâces;  tour  y 
X.  eft  forcé  ,  recherché ,  hors  du  vrai.  Le 
;?  1 È  c  t  E.  ftyle  même  que  les  Littérateurs  Grecs 
ie  piquoient  d'avoir  embelli  Se  per- 
fedionné  ,  eft  plein  d  affectation ,  hériïfé 
de  faillies ,  de  traits  d'efprit ,  &  fur- 
chargé  d'ornemens  déplacés.  Tout  cela 
n'annonce  autre  chofe  que  des  imagi- 
nations vives ,  mais  peu  réglées ,  de  l'ef- 
prit  fans  difcernement ,  le  défaut  de  ne 
favoir  jamais  prendre  le  ton  &  le  carac- 
tère du  fujet  que  l'on  traite  ,  en  un  mot 
l'entière  décadence  du  goût.  L'Hiftoire 
univerfelle  d'Eutychius  ,  Patriarche  d'A- 
lexandrie 5  Se  plus  encore ,  les  Vies  des 
Saints  de  Siméon  Métaphrafte  ,  font  la 
preuve  de  ce  que  nous  avançons. 

Les  Arts  qui  tiennent  au  méjchanifme 
êc  à  l'induftrie ,  étoient  cultivés  à  Conf- 
tantinople  avec  plus  de  fuccès ,  que  ceux 
^ont  la  perfedion  dépend  fur- tout  du 
génie  &  de  l'efprit  d'invention,  con- 
duits par  un  goût  sûr  Ôc  délicat.  Quelle 
profonde  connoiffance  du  |eu  des  relïbrts 
&  des  mouvemens  ne  de  voit  pas  avoir  ce 
liléchanicien  qui  jfous  le  règne  de  Romain 
JLécapèfïe ,  fit  une  main  de  cuivre  pour  un 
Mtîpofteur  qui  devitit  fameux,  par  le  nom 
^  Conftanën-Ducas  ^u'ii  fe  donnoit  »  U 
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que  ceux 
:-rout  du 
on,  con- 
c»  Quelle 
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e  Romain 
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lï  le  nom 
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par  le  grand  nombre  de  partifans  c 
luivoient  ?  Cette  main  artificielle  L^...- 
tuée  à  celle  que  l'Empereur  lui  avoir  fait  Siècle. 
couper  ,  en  réparoit  la  perte  par  fa 
liberté,  fa  foupleffe  ôc  fa  flexibilité. 
Quelle  habileté,  quelle  finefle  de  travail  > 
quelle  étude  des  forces  mouvantes ,  ^ 
quel  talent  de  plier  les  métaux,  un  tel 
chef-d'œuvre  ne  fuppofe-t^il  p^s  dans  . 
I  Artifte  qui  l'invente  &  qui  1  exqcute  ? 
Les  autres  Arts  d'agrément  àfC  de  luxe  ^ 
rels  que  la  Peinture  ,  la  Sculpture , 
rOrfévrerie  ,  la  Broderie  ,  la  fî^brique 
des  riches  étoffes ,  la  taille  ôc  la  gravure 
des  pierres  précieufes ,  produifoient  des 
ouvrages  que  le  fafte  ôc  la  vanité  fe 
procuroient  à  grand  prix.  Dans  une  Ville 
immenfe  ôc  voluptueufe  ,  telle  que 
Conftantinople ,  ou  toutes  les  grandes 
fortunes  font  réunies  ,  il  n'eft  point 
rare  de  voir  ces  fortes  d'Arts ,  fécondés 
par  l'opulence  ,  enfanter  des  prodiges  , 
tandis  que  tout  le  refte  eft  ftérile  ôc 
languit. 

Les  Sarrafins  au  milieu  de  leurs  di- 
vifions  inteftines ,  continuèrent  de  fe 
livrer  à  l'étude  de  Sciences  qui  s'étoient 
iptLiralI fées  chez  eux,  depuis  qu'ijls 
écoieiit  fortis  de  l'ignorance  &  de  la  bar- 
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barie.  Ils  avoient  des  Mathématicienjr ,; 
desAftronoines  ,  âes  Médecins ,  des  PoêV 
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5  ;  i  ç  I,  B.  ^®s  ^  <ies  Philofophes.  Parmi  ces  derniers, 
Avicenne ,  qui  Joignoir  l'étude  des  Bel- 
les-Lettres   à    la  Philofophie  &    à    la 
Médecine ,  commença  vers  la  fin  dé  ce 
iîécle  à  fe  faire  une  réputation  qui  devint 
encore  plus  brillante  dans  le  luivant.  Il 
vécut  à  la  Cour ,  &  parvint  à  la  pre- 
mière  pface  de   TEtat,   étant    devenu 
Vilîr ,  c  eft-a-dîre  ,  premier  Miniftre  Se 
Chef  des  Confeils.   Ce  feul   exemple 
prouve  combien  lie  favoir  &  les  ralens 
croient  honorés  par  les  Califes  d'Orient. 
^  Ceux  d'Occident  (on  peut  appeller 
ainfi  les  Souverains  Mufulmans  a  Efpa- 
gne)  n'étoient  pasmoins  favorables  aux: 
Sciences  &;  aux  Arts.  Leur  Cour  ralTem- 
bloit  tout  ce  que  le  luxe  &  la  dériçatelTe 
ont  déplus  recherché  en  tout  genre.  La 
magnificence  Se  le  goût  y  britl^oient  dans 
toutleiir  éclat.  Ilsencouragoient  les  étu- 
des ,  fur-tout  celles  des  Mathématiques 
&  de  la  Médecine  ,  qu'on  ne  féparoîc 
point  alors  de  la  Chymie  &  de  la  Bota- 
nique. Les  Médecins  Maures  étoient  les 
plus  renommés  de  l'Europe.  D.  Sanche  î, 
Roi  de  Léon ,  attaqué  d  une  hydropifiè 
dont  on   défefpéroijr  qu'il  put  guérir ,, 
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aîla  à   Cordone  chercher    du  fecoiirs  ,  == 
malgré  les  raifons  de  politique  &   de       X. 
Religion  qui  dévoient  lui  infpiren  de  la  n 
défiance.  Abdérame  III  qui  rè'^-noit  alors^    ^ 
lui  donna  fes  Médecins  ,  &  les  remèdes 
qu'ils  lui  firent  prendre  ,  le  rétablirent  en 
peu  de  tems.  Ils  avoient  aullî  ^lqs  Poètes 
dont  les  pièces  tantôt  galantes  &  badines , 
tantôt  graves  &:  morales ,  nemanquoient 
pas  d'invention  &  d'élégance.  On  leur 
attribue  auflî  àqs  Hiftoires  allégoriques  » 
remplies    d'aventures    extraordinaires  ,. 
que  les  Auteurs  de  ces  fortes  d'Ouvrages 
imaginoient  pour  donner  des  leçons  de 
galanterie  &  d'héroïfme  ;  c'eft  peut-être 
de-là    que   nos    premiers    Romanciers 
ont  tiré  l'idée  de  leurs  fixions ,  comme 
il  eft  aflez  probable  que  nos  Trouba- 
dours  empruntèrent   des  Chanfons  &r 
àQs  Poéfies  Arabes ,  le  modèle  de  celles 
qu'ils  alloient  chanter  &  réciter  dans 
les  Châteaux  oià  les  Seigneurs  François 
tenoient  leur  Cour» 

Plufîeurs  caufes  réunies  concoururent 
a  la  décadence  des  Lettres  ^  &  au  pro- 
grès de  le  barbarie  en  France ,  en  An- 
gleterre de  dans  le  rcfte  de  l'Europe  , 
a  la  fin  du  fiècle  précédent  &:  dans  tout 
h.  CQurs  de  celui  -  ci.  Comptons  pour  ht 
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î  première  les  ravages  des  Normands , 
que  refpérance  du  butin  portoit  a  fe  jec- 
SiÈcLE.  ter  %  les  Monaftères  &  les  Eglifes. 
C'étoient  les  Ecoles  publiques  de  la 
Nation  ,  ôc  les  afyles  de  la  Littérature, 
où  les  Sciençç*  divines  &  humaines  s'é- 
toient  concentrées,  Ces  afyies  étant  pil- 
lés ,  ceux  (pi  Us  habitoient ,  maÂTacrés 
ou  difperfés ,  les  Livres  gui  en  faifoient 
la  principale  richefTe  ,  livrés  aux  flam- 
mes ou  détruits  de  toute  autre  manière 
par  ces  barbares ,  il  ne  refta  plus  aux 
jLertres  de  fanduaire  où  elles  pufïènt  fe 
^réfugier,  ni  aux  hoinnaes  ftudieux  de 
moyens  pou^r  cultiver  leurs  connoif- 
fances ,  &  en  acquérir  de  nouvelles. 

^  La  féconde  caufe  de  l'état  déplorable 
où  tombèrent  les  Sciences  ,  fe  tire  de  la 
foibleflfe  du  Gouvejneipent  ,  &  de  la 
tyrannie  des  Seigneurs  qui  élevèrent  leur 
p^iiifance  fur  les  débris  de  1  autorité 
royale.  Il  faut  aux  Sciences  &  à  ceux 
qui  les  cultivent ,  de  la  prote<^ion  &: 
de  îa  tranquillité.  Si  on  les  opprime , 
pu  fi  on  les  trouble  dans  le  laborieux 
loifir  qui  fait  leurs  délices ,  bientôt  on 
les  voit  difparoître ,  abandonner  leurs 
retraites  ,  &  céder  la  place  a  l'ignorance. 
On  ^e  povivoit  pas  attçijuife  ^mieçbofç 
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de  ces  guerres  civiles  que  h  révoJte  Se 
J'indépeiidance  alliimoient  de  tout  côte  ;        X. 
de  ce  partage  du  pouvoir  fouverain  qui  S  x  i  c  i  «; 
en  fe  divifant  à  l'infini ,  n'étoit  plus  dans 
les  mains  qui  s'en  étoient  faifies,  que 
le  pouvoir  de  nuire  &  de  faire  le  ma! 
avec  impunité  >  de  ces  pelotons  d'hom- 
mes armés   qui    couroient  les  camp^ 
gnes  pour  piller ,  brûler  ,  égorger  tout 
ce  qui  avoit  le  malheur  de  fe  rencon- 
trer fur  leur  paiTage.  Comment  fe  livrer 
aux  ttâVAUX  paifibïes  du  cabinet,  quand 
on  vit  au  milieu  d'un  peuple  incapable 
de  les  apprécier  >  Se  fous  des  Princes  qui 
Jie  fayentpîis  fe  défendre  eux-mêmes  ? 
Alors  voyant,  que  la  guerre  eft  le  feul 
jnoyen  d  acquérir  de  la  gloire  j  &  que 
l'attaque  eft  le  feul  parti  où  il  y  ait  de 
la  sûreté  ,  tout  Je  monde  prend  les  ar- 
mes ôç  fe  fait  agçrefTeur ,  ou  fe  met  à  la 
folde  de  ceux  quj  le  font. 

La  troifième  caufe  de  f  ignorance  gé- 
nérale,  furent  les  défordres  de  toute  ef-- 
|>éce  a  qui  régnèrent  dans  ces  tems  mal- 
Jieareiix  ,  6c  fur- tout  ceux  qui  désho- 
'^orerentrËglife.  Nous  en  parlerons  plus 
au  long  dans  larticle  des  mœ\ir&^  fuf- 
fit  de  dire  ici  que  tous  les  vices  m/mics , 
OC  douves  ewcpre  qu'ils  ne  coryioinoieiit 
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\Lk —    * .  pas ,  s'étoient  introduits  dans  le  fandhiar- 
X.       re  &  dans  les  retraites  confacrées  autre-^ 

S I  i  G  L  E.  fois  à  la  prière ,  au  filence  &  à  la  pratique 
des  plus  éminentes  vertus.  Des  Clercs^ 
des  Moines  livrés  au  monde  ,  à  la  dif- 
fipation  ,  aux  défordres  les  plus  fcanda- 
leux  5  n  étoient  pas  des  hommes  propres 
#â  Tétude  ;  d  un  autre  côté  ,  des  Évêques 
&  des  Abbés ,  fimoniaques ,  corrompus , 
faftueux ,.  inappliqués ,  aimant  la  guerre 
&  la  ehafTe  ,  nourrilTant  un  grand  nom- 
bre de  chevaux  &  de  chiens  ,  &c  ,  ne 
s  occupoient  guère  à  ranimer  le  goût 
des  Sciences  dafns  leurs  inférieurs ,  ôc 
encore  moins  à  leur  fournir  les  moyens 
de  s'y  appliquer  avec  fruit. 

Enfin  une  dernière  caufe  qui  produiftt 
FengourdilTement  des  efprits ,  Ôc  l'aban- 
don prefque  total  des  études ,  fut  l'opi:- 
nion  de  k  fin  du  monde,  fixée  à  l'ex- 
piration du  dixième  fiècle  j  opinion  qui 
fe  répandit  albrs  en  Europe ,  on  ne  fait 
trop  fur  quel  fondement ,  ôc  qui ,  accré- 
ditée par  l'intérêt ,  adoptée  par  la  cré- 
dulité 5  détruifit  toute  émulation ,  tout 
defîr  d'acquérir  de  la  célébrité,  ôc  de 
fairë||rriver  fon  nom  à  une  poftérité  qui 
ne  M^oit  pas  exifter.  Remarquons  à 
cette.  Qccauoti  une  contradidioiî ,    dn 


fut  lopï- 
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on  ne  fait 
[ui  5  accré- 
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ré,  &  dé' 
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tioiï  y    dn 


X. 


Chrétien  s.         4$ 

nombre  de  celles  dont  les  hommes  four-  « 
niflTent  tant  d'exemj^es  dans  leur  con- 
duite, relativement  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  S  i  è  c  li, 
grave  en  foi -même ,  &  de  plus  intéref- 
fant   pour   eux.    L'état  de   guerre   où 
l'on  vivoit ,  la  licence  &  la  férocité  qui 
en  étoient  la  fuite,  entraînoient  lou- 
bli  de  tous  les  devoirs,  étoufFoient  les  r 
remords ,  &  faifoient  perdre  de  vue  les 
vérités  de  l'autre  vie  ,  tandis  qu'on  éroit 
convaincu  que  le  Monde  alloit  finir ,  Ôc 
que  Dieu  ctoit  prêt  à  venir  exercer  fes 
vengeances.  On  négligeoit  les  études  , 
dans  l'idée  où  Ton   étoit  que  tous  les 
monumens  des  Sciences  &  des  Arts,  fe- 
roient  bientôt  détruits»  &  qu'il  n'y  auroit 
perfonne'  pour   récompenfer  par   leur 
eftime  les  travaux  des  gens  de  Lettres  „ 
ni  pour  en  profiter  j  &  cependant  on  met- 
toit  l'Europe  en  feu ,  on  violoit  toutes 
les  Loix ,  on  fe  permettoit  tous  les  cri- 
mes ,  pour  fe  faire  des  polTeffions ,  amaf- 
fer  des  richeflfes ,  &  jouir  impunément 
de  fes  ufurpâtions» 

De  la  réunion  de  toutes  ces  caufes 
d'ignorance ,  de  leur  influence  fur  tous 
les  ordres ,  il  réfulta  un  dégoût ,  un  mé- 
pris prefque  univerftl  de  tout  ce  qui  ne 
xtnd  qu'à  éclairer  l'efçrit  j.  à  perfedioa* 
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«  ner  les  facultés  de  l'ame  par  la  penfêe; 
la  méditation  &  Je  travail ,  à  exercer  la 
5Uci£.raifon  &  à  étendre  fes  lui^ières.  Les 
Grands  ne  favoienf  ni  lire ,   ni  écrire. 
Cetoit  même  une  prérogative   de   la 
Noblefle ,  de  n  être  pas  en  état  de  fîgner 
hs  ades  palfés  en  fon  nom  ,  &  on  re- 
connoifToit   un   Gentilhomme   à   cette 
Ignorance  abfolue   dont  on  fe   faifoit 
gloire.  Les  affaires  &  Iqs  Loix ,  (  car 
il  y  faut  toujours  revenir  dans  \qs  tems 
mêmes  où  elks  ont  moins  de  force  •  ) 
iQs  affaires  &  les  Loix  étoient  abandoA-: 
nées  aux  Clercs  &  aux  Moines ,  parmi 
iefquels  il  sqtï  trouvoit  encore  quekiues- 
uns  qui  pa{foient  pour  inftruits,  en  com- 
paraifon  des  autres.    Ils  rédigeoient  le 
petit  nombre  d'adçs  qu  on  U  donnoit 
la  peine  d'écrire  j  car  les  chofes  en  vin- 
rent au  point,  qu'on  fut  fauvent  dans 
la  neceificé  de  sq^  tenir  à  des  conven- 
tions verbales ,  dont  Igs  Evêques  ou  d'au- 
tres Ecçlériailiquçs  en  dignité ,  étoient 
depcfitaires  ;    &  k  pa^efe    adopta  ceç 
ulage.  Les  Clercs   jugeoi^ni  auffi    Us 
procès,  &  décidoient  entre  les  Citoyens 
qui  avoient  d^s  intérêts  à  régler,  lorf- 
que  ceux  -  ci ,  chofe  peu  commune  alprs, 
preteroient  un  jugement  ^u  u«  arM- 
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trage ,  à  la  voie  plus  courte  &  plus  ana^  ..* 

logue  aux  mœurs  dominantes  ,  de  termir       X. 
ner  eux-mêmes  leurs  démêlés  par  leSxiçia, 
combat,  ou  par  l'épreuve.  C  etoient  en- 
core les  Clercs  qui  exerçoient  la  Méde- 
cine ,  réduite  à  des  pratiques  aveugles  & 
à  un  empirif^ne  groffier. 

On  ne  doit  pas  conclure  de  -  là  que 
le  Clergé  fut  compofé  de  gens  éclai- 
rés ,  &  que  la  lumière ,  bannie  de  toutes 
les  autres  profeffions  ,  fe  fût  concentrée* 
parmi  les  nommes  confacrés  aux  Autels , 
comme  on  l'a  vu  dans  quelques-uns  des 
iiècles  précédens.  Non ,  la  plupart  n  e- 
toient  pas  moins,  ignorans  que  vicieux. 
Jl  s'en  trouvoit  5  &  Je  nombre  en  étoit 
grand,,  qui  ne  favoient  pas  les  paroles 
4u  Symbole  &  de  l'Oraifon  Dominicale, 
puifque  c'étoit  prefque  à  cela  que  les 
Conciles  réduifoient  les  connoifïances , 
.dont  il  falloir  s'aiTurer  par  l'examen  qui 
devoir  précéder  la  réception  des  faints 
Ordres.  Quelles  inftrudions  dç  pareils 
Miwiftres  étoient-ils  en  état  de  donner 
aux  peuples  ?  Quelle  ignorance  des  vé- 
rités les  plus  e0entieiles  de  la  Religion 
ne  devoit  pas  régner  dans  les  portions 
du  troupeau  de  J.  C.  confiées  à  des  Paf- 
teurs ,  qui  comxoiiToient  fi  peu  les  ptin- 
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îî=?  cipes  ôc  les  maximes  de  cette  Religion 
X.  qu'ils  auroîent  dû  enfeigner? 
S  I È  €  1 K.  La  Théologie  aroit  encore  plus  fotif- 
fert  que  les  autres  Sciences,  du  dépérif- 
■fement  des  études,  Ôc  de  l'engourdifie- 
ment  des  efçrits.  Le  plus  grand  nom- 
bre n'étudioit  point,  Jes  autres  étu-^ 
dioienrmaL  On  mêloit  des  idées  faulTes 
ôc  fouvent  même  abfurdes,  aux  notions 
imparfaites  des  dogmes  ôc  des  vérités 
morales.  On  fe  repréfentoit  Dieu  fous 
des  formes  fenfibles  ôc  corporelles.  Ort 
lui  donnoit  les  attributs  ôc  les  paflîons 
de  1  homme.  On  le  peignoit  dans  les 
inftrudions  ôc  dans  les  écrits  d'après  les 
images  qu'on  s'en  étoit  formées ,  ôc  cek 
I  Antropomorphifme  grofïîer  que  des  Prè" 

très  avoient  adopté  ,  eut  befoin  d'être 
combattu  par  les  Dodeurs  de  ce  fiècle , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Ouvrages 
de  Rothaire,  Evêque  de  Vérone.  Les 
Orateurs  Chrétiens  ,  (iî  on  peut  ap-* 
peller  de  ce  nom  ceux  qui  prêchoient 
l'Evangile  dans  un  Latin  barbare ,  ou  dans 
Ja  langue  du  peuple  plus  barbare  encore) 
les  Orateurs  Chrétiens  ne  favoicnt  pas 
d'autres  moyens  de  rendre  leurs  audi- 
teurs attentifs  ôc  d'ébranler  leurs  conf- 
cieaces,  que  de  préfenter  à  leur  imagi- 
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nation  àts  peintures  terribles  de  l'enfer. 
Ils  empruntoient  leurs  images  de  tout  X* 
ce  que  la  nature  a  de  plus  hideux  &  de  S  i  è  c  i  b; 
plus  capable  d'effrayer.  Ce  n'étoient  que 
des  monftres  affamés,  des  ferpens  d'uùe 
groffeur  énorme,  des  Diables  fous  les 
formes  les  plus  bifarres  &  les  plus  affreu- 
•fes.  Ils  mêloient  à  tout  cela  d^s  hifloires 
<le  réprouvés  qui  étoient  venus  apprendre 
aux  hommes  ce  qu'ils  fouffroient  dans 
ce  féjour  ûts  tourmens,  d'apparitions 
d'efprits  malins  qui  caufoient  cl'horribles 
tavages  j  de  révélations  faires  à  des  So- 
litaires fur  la  damnation  de  ceux  qui 
avoient  perfévéré  dans  le  mal Jufqu'à  la 
mort,  au  mépris  des  avertiffemens  & 
des  menaces  qu'on  avoir  employés  pour 
Jes  copy^rtir.  Tel  étoit  le  fonds  des  ex- 
hortations qu  on  faifoit  au  peuple ,  &  il 
n  eft  pal  étonnant  que  remplis  de  cq^  ob-  - 
f  ets ,  des  hommes  groiSers  dont  l'imagir- 
nation  étoit  fortement  remuée ,  f^  foieup 
^gurés  que  la  fin  du  Mondé  &c  Iç,  Juge- 
ment univerfel  approchoiént. 

La  Langue  Latine  portée  dans  le^ 
X5aules  par  les  Romains,  mais  fucceflî- 
vement  altérée  par  l'alliage  de  tant  d'i- 
diomes ba.rbares  ,  que  hs  .peuples  du 
ftOfdy  aypiçnt infrodiiitç ,  é.çpiç à^WQm9 
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méGonnoiifàble  d^ns  k  bouche  &  ibia 
X.  k  plume  de  ceux  dui  s*en  fêi?voient 
Sii  c  L  s.  encore.  Le  peuple  ne  renietidcit  preiiiciua 
plus.  Des  Princes-,  comme  Louis  d'Our 
tremer;  des  Evêques  même ,  comme  Ai* 
mon  de  Verdun ,  ne  favoient  poirtt  k 
parler,  quoique  ce  fiât  toujours  Sa  Lan4 

fue  de  k  Lithuf  gie ,  de  k  Théologie  et 
es  Canons.  Cet  Aimon  étant  au  Con- 
cile de  Moufon  alTemblé  en  95)4,  ne  put 
s'expliquer  qu'en  Langue  vulgaire.  C 'é- 
loit  un  mélange  de  Latin ,  de  Tudef- 
que ,  Ôc  d'autres  jargons  confondus  er* 
lemble  fans  règle  &  fans  Grammaire. 
Les  Trombadours  Â:  les  Contadpurs  s'en 
fervirent  pour  compofer  tenrs  chaai<ms , 
leuts  fabliaux  ôc  leurs  hiftoriei?tes.   On 
l'appeUa  Langue  Romance ,  xi'où  eft  venu 
le  nom  de  Roman ,  qu'on  a  consinué  de 
donner  aux  narratioiîs  erotiques  J  dont  k 
galanterie  fournit  le  fujet ,  &  dont  les 
n<5Hons  rempli^nt  les  *détailsk  ■  2  -  c  : 

s^uoique  les  ténèbres  d^'  l'igïior4nce 
fu (lent  plus  épaiiïes  qu'on  ne  peut  l'i- 
maginer ,  Ôc  que  les  elprits  huilent  ab  « 
folument  perdu  tout  rellbrt,  toute  éner- 
gie, il  reftoit  encore  '^aelques-uns  dés 
établiifemens  faits  en  faveur  des  Let^ 
très  dans  ks  fiècks  pr4cédens%   U  «'^à 
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forma  même  de  nouveaux  par  les  foins  = 
des  fainrs  perfonnages  qui  entreprirent       x. 
h  réforme  des  Monaftères  &  du  Clergé.  S  il  ç  le. 
Il  Y  eut  donc  encore  des  Ecoles  à  Paris , 
à  Auxerre ,  à  Lyon ,  à  Cluni ,  à  Dijon , 
à  Fleury-fur-Loire,  à  S.  Denis,  à  Lu- 
xeuil ,  à  Rheims  &  ailleurs.  On  y  lifoit 
les  Anciens  ;  &  ceux  qui  avoient  le  cou- 
rage de  fe  livrer  à  l'étude ,  malgré  tant 
d'obftacles  &de  difficultés  capables  de  les 
dégoûter ,  s  appliquoient  à  entendre ,  â 
extraire  les  bons  Ouvrages  de  lantiquité 
facrée  ôc  profane.   Mais  dans  la  com- 
pofition  on  fe  bornoit  à  compiler ,  pref- 
que  toujours  fans  ordre  &  fans  goût,  ce 
qui  avoir  été  écrit  dans  les  tems  anté- 
rieurs ,  Se  on  n  avoir  ni  afïèz  de  génie  , 
ni  a(Tèz  de  méthode  pour  travailler  d'a- 
près fes  propres  idées.  Le  ftyle  étoit  in- 
corred,  dur,  vicieux  dans  la  conftruc- 
tioii ,  barbare  dans  un  grand  nombre  de 
termes ,  ôc  fi  diffus ,  fi  mal  approprié  aux 
fujets,  que  la  leéfcure  de  tout  ce  que  les 
Littérateurs  de  ce  fiècle  ont  produit  de 
^moins  mauvais ,  eft  difficile  à  foutenir 
pendant  quelques  heures. 

Les  Sciences  çxades  &  naturelles^ 
telles  que  la  Géométrie  ,  l'Aftronomie 
^  la  Phyfique,  étoient  encore  plus  né- 
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,"*■  glig^es  que  toutes  les  autres.  L  exemple 

•  X.       <1^  Arabes  d'Efpagnc ,  qui  les  cultivoient 

S  I  i  L  ^^^^  ^^"^  ^^  Aiccès ,  ne  tira  pas  le  refte 
'  de  l'Occident  de  fon  indifférence  à  cet 
égard.  I-es  négociations  ôc  les  ambaf- 
ûdes  c^ijùotent;  des  rapports  nécefTaires 
Se  frequcns  avec  eux.  Mais  on  fe  bor- 
•noit  a  la  difculîîon  des  intérêts  politi- 
ques, on  imitoit  leur  luxe ,  leurs  chan- 
sons ,  leurs  hiftorierre*:  ,  .^  on  negligeoit 
d'emprunter  d'eux  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur.  La  funerftition  fut  peut-être 
aufli  un  obftacle  a  ce  genre  d'étude.  On 
fait  que  Gerbert,  Archevêque  de  Rheims, 
en  fuite  de  Ra Venue  ,  &  enfin  Pape  fous 
le  nom  de  Sylveftre  II,  fut  foupçonné  de 
magie  par  le  peuple ,  parce  qu'il  s'étoit 
renau  habile  dans  les  Mathématiques  & 
les  Sciences  abftraites.  L'ignorance  qui 
accueilloit  avidemenr  tous  Tes  faux  pro- 
diges dont  on  repaiflbit  la  crédulité ,  at" 
cribuoit  à  l'intervention  des  puiflances 
infernales  tout  ce  qui  l'étonnoit. 

Nous  reprendrons  I    fuite  de  c^s  ré- 
flexions dans  l'hiftoire  au  onzième  fiècle? 
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■'«  a«    K.nnjmnirme  dans  toutes  tes 
Contrées  du  Monde  au  dixième  fiècU. 

,'Égiisi;  d'Orient,  comms  on  fait  • 

2"  ère  troablée  dans  les  dernières    ,- 
ees  du  neuvième  fiède,  &  dans  les  pre- 

.eresdeceku^i.àloccafiondulua- 
tr.tme  nr,anage  de  l'Empereur  Léoi  le 
ihilofophe,  avec  Zcc.  femme  célèbre 

P?r  fon  efpri:  &  fa  ;  eauté.  Ces  troublés 
n  ^voient  p„  être  calmés  par  le  rappel  du 

Patriarche  N,coIas ,  &  l4il  d'Eu^ty^chiu" 
q«e  le  reflTertmient  de  Léon  avou  fait 
mettre  i  fa  place  f.u  le  Siège  de  Confî 
annnople.  Mais  enfin  le  cîlme  fut  ré- 
»t>li ,  &  les  Loix  canoniques  remifes  en 
vigueur  par  le  Concile  au'on  tint  à  Conf- 
tantmople  en  5,10,  fous  l'autorité  de 
J  Empereur  Romain  Lécapène ,  Collé- 
g'.e  de  Conftantin  Porphyrogénète.  On 
y  travailla  avec  fuccès*àla  féunion  des 
Prélats  &  des  Clercs  qui  s'étoient  pa^! 
tagw  entre  les  deux  Patriarches ,  Nicolas 
&  Eutychius.    De    Jus,  on  y  fit  un 
décret  qut  profcrivoit  enaéremem  lej 
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aitatrièmes  noces  ,  conformément  â  la 
X.  difcipline  que  l'Eglife  d'Orient  avbit 
SitciE.  toujours  fuivie  \  on  permettoit^les  troi- 
fièmes  dans  certains  cas  ôc  à  certaines 
conditions ,  mais  en  impofant  une  péni- 
tence de  plufieurs  années  à  ceux  qui  les 
contradoient  ;  enfin  les  fécondes  ,  ôc 
mêmes  les  premières,  étoient  alfujetties 
à  quelques  peines  canoniques  ,  lorfque 
le  rapt  ou  la  débauche  les  avoieni  pré- 
cédées. 

Un  autre  fcandale  plus  affligeant  en- 
core pour  l'Eglife ,  fuccéda  prefqu'im- 
médiatement  a  celui-ci.   Après  la  mort 
du   Patriarche  Etienne  ,   fuccefleur  de 
Nicolas ,  Romain  Lécapène  qui  difpo- 
foit  de  tout,  pendant  que  Conftantin 
ion  Collègue  palToit  fa  vie-loin  des  affai- 
res, au  milieu  des  Livres  ôc  des  Savans, 
deftina  cette  première  dignité  de  TEglife 
d'Orient  à  Théophylade  ,  l'un  de  fes 
fils.  Mai5  ce  Prince  étoit  trop  jeune  en- 
core pour  en  être  revêtu ,  ôc  en  faire  les 
rfondions.  Pour  arranger  les  chofes  fui- 
.  Vant  les  vues  de  l'Empereur,  un  Moine 
nommé  Tryphon ,  confentit  à  fe  faire 
ordonner ,  ôc  à  tenir  la  Chaire  Patriar- 
chale ,  par  une  efpèce  d'intérim  ,  jufqu'à 
ce  que  le  jeune  Prince  eut  atteint  l'âge 
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que  Ion  trouve  dans  l'Hiftoirc    f    K^ 
de  trois  an, ,  Trvphon  fe  Lira  1   ' 
fon  Mojiaftère,  &kéoohvl!^-î  "* 

par  unp  n^Ai.    ■      !î'',°P"y'sde  monta 
par  une  Orduiation  foIemneJIe     fur  it 

Siège  de  Conftantinople.    I    s'y  con 

de.la  vente  des  Evêchés  &  des^aÛtr^ ? 
gnitéseccléilâftiques    ne  fi,ffif  ^       ^'" 
vec  peine  à  fes  Vll;"dtet  7ut 

oignoit  le  goût  de  tous  les  autres  n lai- 
!!«  •  "  "^P-^gnant  rien  pour  les  fatisfairr 
&  portant  la  licence  iufqu'à  tmirl  •  j  ^' 
cemment  les  fîi.iA;^    7      î  ^^"^  ^"^^- 

dufainr£X"&"ut.?"^"^ 
toutes  les  bienféance;  dî  fe  Te" 
glift  de  Conftantinople  e«  L  ■?"  I  ^" 
de  vo,r  cet  indigne  Pafteurnli  ■^"' 
"Ois  ans ,  fur  ul  Si  le  q^f  ?'  ^^"gj" 
hommes  avoieni:  1,^"   ^-     '*',"de grands 

&  leurs  talées!       °"°'' P"  ^^»"  ^"t"* 
Nous  nous  fommes  un  peu  étendu 
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iii>  _  fnr  ce  qui  concerne  la  promotion  &  la 

X.       conduite  de  ce  Patriarche ,  pour  donner 

Siècle  dans  ce  feul  exemple ,  une  idée  des  niaux 
'qui  défoloient  la  plupart  des  Zghles 
d'Orient.  Mais  il  en  étoit  d'autres  en- 
core ,  non  moins  fenfibles  à  ceux  qui 
confervoient  un  attachement  tendre  &c 
un  zèle  éclairé  pour  les  intérêts  de  la  foi. 
Ils  la  voy oient  toujours  combattue  par 
cette  foule  de  fedes  ennemies  ,  qui 
avoient  formé  des  fociérés  fchifmati- 
ques  dans  les  diverfes  contrées  de  la 
domination  Mufulmane.  Leur  animo- 
fiié  contre  l'Eglife  Catholique  qui  les 
avoit  retranchés  de  fa  Communion,  ne  fe 
repofoit  jamais.  Le  mal  qu'elles  ne  pou- 
voient  lui  faire  par  elles-mcmes ,  elles 
le  faifoient  par  les  Sarralins  ,  dont  le 
fanatifme  toujours  prêt  à  s'enHammer , 
rallumoit  fouvent  de  petites  per  fécunons  j 
ôc  ce  feu  a  quoique  de  courte  durée , 
n'en  étoit  pas  moins  dévorant.  Ces  at- 
taques devenoient  fréquentes  ôc  vives, 
parce  que,  outre  la  haine  du  Chriftia- 
nifine,  innée  dans  tous  les  MufulmaiJS, 
ils  étoienc  fans  celfe  excités  à  févir 
contre  les  Catholiques  par  les  fedaires 
mi  vivoient  au  milieu  d'eux  ,  ôc  qrâ 
léteftoient  encore  plus  l'Eglife  ,  que 
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lométaii  ne  haï/Toit 
Un  choc  Cl  Couvent  répété 
pafl-er  pour  continuel ,  produiSi^  quel- 

Car  IM       f„,  q„i   ,^J^  ^J^J 
par  ..aruire  tout  ce  qui   lui  étoit  op- 
pofe     avoKcru  depuis  .  qu'.l  conve.it 
de  changer  ces  moyens  vrolens.  contre 
une  tnerhode  pus  douce.    L'efprit  de 
profeiytilme  qui  éroit  la  principal  paf! 
fion  de  fesDoéteurs.  prit  les  Voies  de 
la.perfuafion  &  du  raifciinement ,  lur 
fajre  adopter  les  dogmes  &  les  'p^Z 
ques  de  lAlcoran,  à  ceux  qu'ils  vou- 
Wnt  gagner  à  la  Religion  l  Mal", 
met.   Jl  eft  vrai  que  quand  la  méthode 
peifuaf.ve  ne  réuiTuroir  pas  ,  &  qu'on 
oppofou-  A  leurs  raifons-des  argu?nens 

ÛZlr'-r'i'''^'  ils  n'avoienf  S 
répondre,  ils  en  revenoient  à  leur  an- 
cienne manière    left.     u/^ 
fir  U  ,_      V      .    .   *^'  '  '^s  tDiu-mens 

rf^  la  mortles  tiroient  d'embarras,  & 

armes^de  1     T^""'  '^"''^'^^  ^^^<^  1« 
armes  de  la  Logiqne. 

Leur,  guerres  avec  les  Grecs ,  &  ces 

guerres  «oient  en  quelque  forte  fans 
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interruption,  allumoient   toujours   de 

X-       nouvelles  perfécutions  contre  les  Chré- 

Siècle,  tiens.   S'ils  étoient  vainqueurs ,  ils  abu- 

foient  des  droits  de  la  vidoite,  fur-tout 

après  des  Sièges  terminés  heureufement 

Ï)our  eux  5  en  mairacrant  les  Evêques, 
es  Prêtres  ôc  les  Moines ,  en  faifant 
*  éprouver  le  même  fort  aux  fidèles  qui 
montroient  de  la  fermeté ,  en  démolif- 
fant  les  Eglifes ,  les  Monaftères ,  &  en 
profanant  tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  facré.  S'ils  étoient  vaincus , 
pîiis  furieux  encore ,  ils  fe  vengeoient 
fur  hs  adorateurs  de  J.  C.  ôc  fur  les 
édifices  confacrés  à  fon  culte  ,  de  la 
honte  qu'ils  venoient  de  recevoir.  Ainfî 
l'Empereur  Nicéphore  ayant  conquis  fur 
eux  un  grand  nombre  de  places ,  ôc 
porté  {es  armes  avec  fuccès  dans  la  Sy- 
rie ,  la  Phénicie  ôc  jufqu'au  Mont- 
Liban,  irrités  autant  qu'humiliés  par 
leurs  défaites  ,  ils  firent  périr  dans 
les  tortures  Chriftophe ,  Patriarche  d' An- 
tioche  ,  ôc  Jean ,  Patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  immolèrent  à  leur  vengeance  un 
nombre  prodigieux  de  Chrétiens ,  ôc 
brûlèrent  la  fuperbe  Eglife  du  faint  Sé- 
pulcre à  Jérufalem. 

Quoiqu'il  fut  rare  que  les^  fchifmati- 
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n  eulient  pas  quelque  part  â  ces  orages ,       x 
on  efTayoït  de  cems  en-  tenis   de   lesSit^'iE 
ramener    â    l'unité    Catholique    qu'ils  '  '  ^  *^  '  ^* 
^voient  rompue.    Mais  ces  entreprifes' 
infpirees  par  le  zèle,  ôc  dirigées  par  U 
chante ,  n'avoient  pas  tout  l'effet  quW 
SQii  promettoit.    On  détrompoit  quel-  - 
ques  particuliers,  on  en  ébranloit  quel- 
ques autres  ,  mais  on  ne  venoir  pas  i 
hom  de  ramener  le  corps  entier  de  la 
lede  j  &  ceux  qui  la  compofoient,  fub-, 
J Ligues  par  leurs  anciens  préjugés,  peu 
capables  d'ailleurs  de  fuivre   une  ali:^^ 
cuffion  où  il  falloit  analyfer  les  faits  & 
la  dodrine,   reftpient  dans  leurs  pre- 
niîers  fentimens.     Ils  faifoient  mêrjae 
plus  :  vaincus  dans  la  difpute ,  ils  s'at- 
rribuoient  la  viék>ire ,  ou ,  s'ils  ne  pou- 
voiei^  pas  fe  diffimuler  leur  défaite , 
le  refTentiment  qu'ils  en  avoient  les  ren- 
doit  plus  opiniâtres ,  plus  animés  contre 
les  Catholiques,  &  plus  enclins  à  leur 
raire  du  mal. 

Telle  fut  riirue  de  la  conférence  que 

limpereur  Nicéphore  procura  eotre  Po- 

lyeude.  Patriarche  de  Conftantinople; 

&  Jean  ,  Patriarche  d'Antioche ,  Jaco- 

bite ,   c  eft-ardire.,    Eutychien.  Il  étoic 
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aifé  au  Prélat  Catholique  de  mettre  le 
X.  défenfeur  de  l'hérélie  &  du  fchifme 
Si i ex*. hors  de  combat,  en  le  preflTant  par  les 
raifonnemens  les  plus  fimples  5  tant  fur 
ie  dogme ,  que  fur  les  motifs  de  fépa- 
rarion  qu'on  alléguoit  dans  cette  fede , 
pour  Texcufer.  Il  le  lit  fans  doute  avec  tout 
J'avantage  de  la  bonne  caufe  fur  la 
mauvailie  ,  quand  (es  intérêts  font  en 
des  mains  habiles  ;  car  Polyeude  étoit 
Savant  &  très-verfé  dans  les  matières 
théologiques.  Mais  ,  s'il  triompha  des 
raifons  alléguées  par  foi*  adverfaire , 
il  ne  put  triompher  également,  de  fon 
efprit  6c  de  fon  cœur.  Au  contraire 
le  Patriarche  Jacobite  fortit  de  la  dif- 
pute  plus  prévenu  ,  plus  aigri ,  qu'il 
n'y  étoit  entré  ;  Ôc  pour  fe  faire  un 
•  mérite  aux  yeux  de  fon  parti  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  défendu  les  intérêts 
de  la  caufe  commune  ,  il  publia  une 
relation  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  de 
part  6c  d'autre ,  6c  félon  fon  récit ,  le 
perfonnage  le  plus  brillant  fut  le  fien« 
Ce  font  les  feuls  ades  qui  nous  reftent 
de  cette  Conférence.  On  y  voit ,  mal- 
gré tout  l'arc  qu'il  emploie  pour  dé- 
gui  fer  la  vérité  ,  que  la  force  des  argu- 
mens  6c  le  talent  de  raifonner  d'uiie 
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L'ancienne  rivalité  qui  régnoit  entre  Siècle. 
ies  Grecs  ôc  les  Latins  ,  développée  par 
Photius  5  allbupie  enfuite  ,  fubiîftoif 
toujours  5  dans  le  coeur  des  premiers  fur- 
tout  ,  qui  joignoient  à  l'eftime  d'eux- 
mêmes  un  ronds  toujours  fubfiftant  de 
jaloufie  nationale  contre  les  Occiden-? 
taux.  Ces  difpoiitions  fî  peu  favorables 
à  l'harmonie  des  deux  Eglifes,  fe  ré- 
veillèrent à  l'occafion  de  ce  que  nous 
allons  dire.  Vers  l'an  9<j8  ,  le  Pape 
Jean  XIII  &  l'Empereur  d'Occident , 
Othon  1 5  envoyèrent  une  ambaflade  à 
Conftantinople.  Cette  Légation  donc 
Liutprand ,  Evêque  de  Crémone ,  l'un 
des  AmbaflTadeurs  ,  a  écrit  une  relation 
curieufe ,  avoit  pour  objet  du  côté  de 
l'Empereur  Othon ,  de  négocier  le  ma- 
riage du  jeune  Prince  Othon  ,  fon  nls , 
avec  Théophanie  ,  fille  de  Romain  le 
Jeune ,  ôc  de  cette  autre  Théophanie , 
que  Nicéphore  -  Phocas  avoit  époufée 
depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône 
de  Conftantinople.  Sans  doute  Jean  XIII 
profitant  de  cette  occafion  ,  envoya 
des  Nonces  à  la  Cour  impériale  d'O- 
rient ,   tant  pour  travailler  à  l'alliance 
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fit^..  I.  projettée ,  que  pour  traiter  dos  affaires 
X.       générales  de  la  Religion ,   ôc  des  inté- 

jï'i  Ê  c  I E.  rêcs  communs  smx  deux  Eelifes,    Ce 
Pape  dans  les;  Lettres  que  les  Nonces 
préfentèrent  à  Nicéphore  ,  lui  donnoit 
Je  titre  d'Empereur    des  Grecs ,  &  à 
Qthon  celui    d'Empereur  d'Occident. 
On  fut  très-choqué  de  ces  qualifications 
i  Gonflantinople ,  &  Nicéphore  en  fut 
tellement  ofenfé  >  qu'il   ht  mettre  les 
Nonces  en  pifon.   On  les  traitoit  de 
barbares,    de  miférables,   &  le  Pape 
d'homme  vil  &c  méprifable ,  qui  n'étoit 
pas  di^ne  que  l'Empereur  s'abaifsât  jui^ 
qu'à  lui  écrre.  C'étoit  avec  ces  termes 
de  mépria  que  les  Grecs  s'exprimoient 
ordinairement ,  en  parlant  des  Latins , 
&  fur-tout  des  habitans  de  Rome  mo- 
derne. Ils  prétendoient  que  le  grand 
Conflantin  ,    en  tranfportant  le  Siège 
de  l'Empire  à  Conftantinople  y  avoir 
attiré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  noble  Se 
d'illuflre   parmi   hs  Citoyens  de  l'an- 
cienne Capitale ,  de  ibrte  qu'il  n'y  écoit 
refté  que  des  gens  ignobles  6c  une  vile 
populace.  Le  relTentimeni  de  Nicéphote- 
Phocas  ne  fe  borna  pas  à  Fempriionne- 
ment  des  Nonces.  Il  voulut  que  lé  Pa- 
triarche Polyeiu^  érigeât  le  Siège  épif- 
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cbpal  d'Qtrance.  en  Archevêché ,  pour  s 
fouftraire  la  Calabre  &  la  Pouille  à  la, 
Jiirifdiéliop  du  Pape.  H  lui  fit  ordonner  S  i  è  c  l  ç^^ 
de  plus  que  la  Liturgie  &  l'Office  divhx 
ne  lecélébreroient  qu'en  Grec  dans  cett» 
partie  de  l'Italie,  qui  reconnoifFoit  en-» 
core  les  Souverains  de  Conftantinoplei 
pour  fes  Maîtres. 

Il  faut  avouer  que  parmi  les  Pontifes 
qui  occupèrent  fucceflivement  le  Si^g© 
apoftolique  durant  ce  fiècle ,  plufieurs 
n'eurent  pas  les  qualités  propres  a  leuE 
concilier  l'eftime  ôc  le  refped  des  Orien- 
taux. Jean  XIII ,  quoique  moins  vicieuî^ 
&:  moiiîs  décrié  que  plufieurs  autres, 
n'étoitpîis  irréprochable  en  tout  ;  &  h 
vengeance  qu'il  tira  du  Préfet  de  Rom^» 
fon  ennemi ,  ne  montre  pa$  qu  ij  fut  ani-, 
mé  de  l'efprit  de  douceur  qui  caraâ;èrife^ 
les  vrais  Chrétiens ,  ôc  qui  doit  éclater 
fur-tout  dans  les  Pafteurs.  Mais  comme 
nous  nous  fonimes  propofés  de  traiteï 
dans  un  attide  fép'aié  ,  ce  qui  concerne 
1  Eglife  de  Rome  ôc  ks  Pontifes  pan- 
datit  ce  fii^lf; ,  nous  n'en  dirons  rien  de 
plus  ici. 

L  Eglife  d'Efpagne  od  îa  ferveur  <?c» 
la  lumière  avoir  régné  (i  long  -  rems  , 
étoit  rombée  d^ns  la  corruption  ^^  l'i- 
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gnorance.  Les  irruptions  des  Normands 
X.       qui  ravageoient  les  côtes ,  &  des  Sarra- 
5i  i  c  I B.  fins  Maures  qui  défoloient  rinrerieur  , 
avoient   caufé  en  partie  cet  affoiblifle- 
menr  déplorable  de  la  Science  Ôc  de  la 
piété.  Il  femble  que  la  néceflité  de  dé- 
fendre la  Religion  contre  les  calomnies 
des  infidèles  ,  &  de  la  venger  de  leurs 
mépris,  auroit  dû  entretenir  le  goût  des 
études   ôc  la  pureté    des   mœurs   dans 
cette  portion  de  TEglife ,  plus  expofée 
que  plulieurs  autres  a  de  fréquentes  dif- 
putes  avec  les  ennemis  de  la  foi.  Mais 
les  difcordes    civiles  ,  l'état  de  guerre 
continuel,    &   l'obligation  d'être  fans 
cefCe  armé  pour  attaquer  ou  repoufTer 
l'ennemi  ,  avoient  tourné  les  efprits  a 
des  idées  de  fang ,  de  combats ,  d'expé- 
ditions militaires ,  qui  n  étoient  pas  cel- 
les des  Chrétiens  ,   encore  moins  des 
Pafteurs ,  dans  les  fiècles  de  vertu  ôc  de 
régularité. 

Cependant  il  y  eut  encore  dans  cette 
Eçlife  des  Perfonnages  illuftres  par  leur 
famteté.  Si  le  nombre  en  fut  petit ,  il  ' 
n'en  fut  que  plus  précieux ,  ôc  le  mérite 
d'avoir  réfifté  au  torrent  général  de  la 
corruption  ,  ajoute  un  nouvel  éclat  aux 
rertus  qui   les  rendirent  célèbres*  On 
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compte  parmi  ces  hommes  diftingués, - 

mu  honorèrent  l'Efpagne  dans  le  dixième        X 
iiecle,  S.  Gennade  ,  Evêque  d'Aftorga,  S-  " 
qui    avoit  relevé    plufieurs   Monaftères 
détruits    par  les  Maures,    &    qui   Jes 
avoit  foumis  à  la  Règle  de  S.  Benoît  • 
S.  Rudefinde  ,  Evêque  de  Dume ,  qui 
fonda  le  Monaftère  de  Celle -Neuve  en 
Galice;  S.  Froilan  ,  Evêque  de  Léon, 
qui  s'étoit  formé  à  la  perfedion  par  les 
pratiques  auftcres  de  la  vie  érémitique  ; 
àc  S.  Attilan  Evêque  de   Zamora ,  né 
d'une  famille   riche   &  puifTante^,  qui 
renonça  dès  fa  jeunelfe  à  tous  les  avan- 
t^ges  dix  monde  ,  pour  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  la  folitude. 

N'oublions  pas  un  exemple  de  cou- 
rage ,  digne  des    plus    beaux  tems  du 
Chriftianifme.  Vers  l'an   984,  fous  le 
règne  de  Bermude  II,   Mahomet- AI- 
manzor ,  Miniftre  ôc  général  d'IlTem , 
Calife   de  Cordoue  ,  dont  nous   avons 
déjà  parlé  ,  prit  la  Ville  de  Simancas 
dans  le  Royaume  de  Léon.  Après  avoir 
fait  paffer  au  fil    de  l'épée  la    plupart 
des  habitans  ,    il   emmena  le  refte  en 
captivité.    Ces  infortunés  ,  réduits  a  la 
plus  afFreufe  mifére ,  &  chargés  de  chaî- 
nes ,    furent  jettes  dans  une  prifon  où 
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ils  manqiioient  de  tout.  Ils  étoient  con-r 
X.  damnés  à  mourir  dans  les  toùrmens  , 
Siècle,  s'ils  refufoient  de  racheter  lyur  vie  ei 
renonçant  à  J.  C.  Mais  ils  s'exUortolv; nt 
les  uns  les  autres  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi ,  &  â  préférer  la  mort  à  l'a- 
poftafie,  béniiTaur  Dieu  qui  leur  fai- 
foit  la  grâce  de  fouffrir  pour  lai.  Le 
Mufulman  irrité  de  leur  conftance  ,  qui 
auroit  dû  toucher  fa  générofité  ,  ordonna, 
leur  fupplice  ,  &  ils  reçurent  tous  la 
couronne  du  martyre. 

Le  Chriftianifme  fi  florilfant  en  An- 
gleterre fous  le  pieux  Roi  Alfred  le 
Grand  ,  perdit  beaucoup  de  fon  luftre 
après  la  mort  de  ce  Prince,  Son  fils  de 
fon  fucceffeur ,  Edouard  l'Ancien  ,  trop 
occupé  fans  doute  à  dompter  les  Da-- 
nois,  les  Gaulois  &  les  Bretons,  donna 
d'abord  moins  d'attention  aux  affaires 
de  la  Religion  &  à  la  conduite  des  Ec- 
.  cléfiaftiques.  Mais  ayant  reçu  une  Let- 
tre du  Pape  Benoît  IV,  par  laquelle  ce 
Pontife  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  lailïoit 
çlufieurs  Eglifes  fans  Evoques ,  Edouard 
fit  aifembler  un  Concile  où  il  alfilb. 
On  y  choifir  des  fujets  propres  à  rem- 
plir dignement  les  Sièges  qui  étoient 
Vâcans  ,  U  on  en  érigea  dç  nouveaux 


fi 


Lirmei^s  , 
r  vie  ei 
lortoiviat 
r  fèrmes^ 
3rc  à  l'a- 
leur  fai- 
:  Idu  Le, 
nce ,  qui 
ordonna 
:  tous  la 

en  An- 
Jfred  le 
on  luftre 
3n  fils  & 
en  ,  trop 
les  Da- 
s ,  donna 
i  ■  affaires 
s  des  Ec- 
une  Let- 
quelle  ce 
1  kilïoit 
Edouard 
il  alMa. 
is  à  rem- 
li  éroient 
nouveaux 


i 


C  H  R  i  ^  I  I  H  -:  Sy 

d.ins  plufieurs  Egliies,  afltz  nombreufes 
pour  avoir  un  Pafteur.  X. 

Adeiftan  qui  monta  fur  Je  Trône  après  S  r  i  c  i  ■, 
Ja  mort  a  Edouard  fon  père ,    nontra  un 
grand  zèlr  pour  l'honneur  de  h  Reli^ 
gion  -Se  le  maintien   de   '     4\    iplin«* 
Par  K  confeil  de  S.  Odon ,  qui  fut  d^a- 
bord  Evêque  de  Schirburn ,  &  enfuite 
Archevêque  de  C.    torbéri  ,   il  fit  des. 
Loix  fages  &  févères  contre  les  fcajida- 
ies  des  Eccléfiaftiques  Se  les  vices  les 
pus  ordinaires  du  peuple.   Il  ordonnoit 
de  payer  exaâiement  la  dixn       ax  Egli- 
ies, &c  prononçoit  diverfes  peines  con- 
tre ceux  qui  profanoient  la  fainteté  du 
L)nîianche,  &  qui  violoient  les  autrea 
loix  eccléfiaftiques.  Il  prefcrivoit  à  cuix 
qiu  tenoient  dit  lui  des  terres  &  des  do- 
n^riines,  des  aumônes  proportionelles  », 
qu  ils  étoient  chargés   d'acquitter  fidè- 
lement. Il  punilfoir  les  violences  faites, 
aux  Eglifes  ;  défendoit  la  tenue  des  mar- 
chés publics ,  les  Dimanches ,  Se  pri- 
voit  de  la  fépulture  les  parjures  &  les 
taux  témoins.  A  ces  réglemens  il  ajouta 
des   inftrudions   pour   les  Evêques    ôc 
pourries  Mojiaftères  où  il  voulut  qu'on 
récitât,  chaque  Vendredi,  cinquante 
Pieaumes  pour  lui* 
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88  Siècles 

^        '■  '■       Le  Roi  Edmond ,  qui  commença  de 
,X^       régner  Tan  940  ,  n'eut  pas  moins  de  zèle 

Siècle  P^^^^  ^^  difcipline  de  l'Eglife  ,  &  l'ob- 
*  fervation  de  (es  Loix.  Ce  Prince  tint  la 
quatrième  année  de  fon  règne  une  Af- 
lemblée  de  Prélats  &c  de  Seigneurs.  Il 
y  publia  de  nouvelles  Loix  fur  la  chaf- 
teté ,  le  paiement  des  dixmes ,  le  pré- 
cepte de  Taumone,  &:  les  folemnités 
qui  dévoient  s'obferver  dans  les  maria- 
ges. Il  y  prononça  ,  comme  fes  prédé- 
celFeurs,  des  peines  civiles  Se  canoni- 
ques contre  les  parjures,  les  homicides , 
Se  contre  ceux  qui  outrageoient  les 
Vierges  confacrées  a  Dieu,  ou  qui  re- 
nouvelleroient  les  facrifices  impies  des 
Payens. 

Plufieurs  faints  Evêqués  ,  tels  que  S. 
Odon  de  Cantorbéri,  S.  Ethelvolde  de 
Vinchefter,  S.  Ofnald  de  Vorchefter, 
&  S.  Dunftan  le  plus  célèbte  de  tous , 
unifToient  leur  autorité  à  celle  des  Rois  , 
pour  faire  fleurir  la  Religion  &  les  bon- 
nes mœurs.  Et  afin  de  montrer  jufqu'où  la 
vertu  de  ces  faints  Evêques  éc  leur  zèle 
pour  les  bonnes  mœurs,  les  rendoit 
quelquefois  hardis  &  entreprenans  ,  on 
cite  un  fait  que  nous  rapporterons ,  fans 
ofer  le  juger.  Eduin ,  jeune  Prince  livréâ 


'^* 


fes  paffions,  étoit  parvenu  au  Trône  en 
5)55.   Il  aèedoit    un    mépris  infultant       X. 
pour  la  Religion ,  pilloit  les  Eglifes  jour  Si  è  c  l  b. 
fatisfaire  i  fes  folles  dépenfes  ,  &  faifoit 
monrre  de  fa  vie  fcandaleufe.  Envain  les 
plus  vertueux   Prélats  ,  &  fur -tout  S. 
bunftan ,  avoient-ils  elTayé  par  leurs  re- 
montrances   de  le  ramener  à  une  con- 
duite plus  réglée  &  plus  digne  de   fon 
r^ng  -,  il  avoir  dédaigné  leurs  avis ,  ou 
puni  de  Texil  leur  généreufe  liberté.  V 
poulTa   môme  l'oubli  des  bicnféances  , 
le  jour  de  fon  facre,  jufqu'à  quitter  les 
Evêques  ôc  les  Seigneurs  que  la  céré- 
monie avoir  raffemblés ,  pour  s'enfer- 
tner  avec  une  créature  dont  il  étoit  épris. 
Tous  les  Prélats  &  les  Grands  furent 
également  offenfés  d'une  adion  que  la 
circonftance  rendoit  encore  plus  cho- 
quante.  On   lui   députa  deux  Evêques 
dont  les  lepréfentations  furent  inutiles. 
S.  Odon  voyant  que  le  jeune  Roi^'é- 
coutoit  rien  ,  envoya  des .  gens   armés 
qui  enlevèrent  de  la  Cour  l'objet  de  fa 
paflîon.  11?  la  défigurèrent,  la  marquè- 
rent d'un  fer  chaud ,  &c  la  conduifirent 
en  Irlande.  Elle  en  revint ,  3c  les  geiis 
d'Odon  qui   la    prirent    de    nouveau, 
lui  coupèrent   les    jarets   &   la    firent 
mourir. 
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Le  zèle  que  S.  Dunftan  fît  paroîttô 

S 1  *  r'r     c      r^  ''''?^°''  ^  P^"  Pr^s  femblable, 
'  Ê  c  1  E„  foc  plus  conforme  aux  règles  de  la  pru- 
dence &  de  la  charité  paftorale.  Le  Roi 
iigar.: ,  Prince  doué  de.  plus  belles  qua- 
lités,  commit  un  crime  pareil  à  celui 
de^  David.  S.  Dunftan  fut  affligé  d'une 
•      chute  qui  déshonoroit  tout  à  la  fois  la 
Religion  &  le  Trône.  Il  alla  rroiiver  le 
Prince  coupable  ;  celui-ci  lui  préfenta  la 
main ,  félon  l'ufage ,  pour  le  6ire  affeoir 
auprès  de  lui^  le  faint  Évèque  lui  retira 
la  henné  ,  en  lui  difant  d'un  ton  févère: 
Prince  ,  oferiei^vous  toucher  de  votre 
^    main  impure  ,  celle  qui  touche  ^facrifie 
le  Corps  de  J,  C.  ?  Le  Roi  frappé  de  ce& 
paroles  comme  d'un  coup  de  foudre ,  fe 
jetta  aux  pieds  de  S.  Dunftan,  avouant 
Ion  crime ,  verfant  Aqs  larpes  fk  de- 
mandant pardon.  L'Archevêque  touché 
a  fon  tour  de  ces  heureufes  difpofitions , 
fit  fentir  au  Roi  l'énormité  de  fon  pé- 
ché ,  &  lobiigarion  d'en  réparer  le  fçan- 
dale.  Il  lui  impofa  une  pénitence  de  fept 
ans,  pendant  lefqaels  il  devoit  s'abfte- 
tiir  de  porter  les  marques  de  la'^royauté  , 
jeûner  deux  fois  la  femaine ,  &  faire  de 
grandes  aumônes.    Il  lui  prefcrivit  en 
outre  de  fonder  un  Monaftère  de  Vier- 
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^es  y  qui  feroient  occupées  â  demander  à  aroassm 
Dieu  pour  lui  la  pureté  de  coeur  ^  de  X. 
chalTer  les  Clercs  d'une  vie  déréglée  ,  S  i  è  c  l  e. 
&  d'employer  tout  fon  pouvoir  à  réfor- 
mer les  abus  que  la  follicitude  des  Paf^ 
teurs  ne  pouvoir  extirper.  Le  Prince 
fut  fidèle  à  fuivre  fes  avis ,  ôc  après 
une  pénitence  de  fept  ans,  il  fut  folem- 
nellement  réconcilié.  Exemple  de  fer- 
meté dans  le  faint  Archevêque  ,  ôc  de 
Religion  dans  le  pieux  Roi ,  qui  fait 
honneur  à  tous  les  deux.  Nous  ferons 
connoicre  plus  particulièrement  les  ac- 
tions &  les  vertus  de  S.  Dunftan  dans 
l'article  des  Perfonnages  illuftres  par 
leur  fainteté. 

Ce  concert  des  Princes  Ôc  des  Evc- 
ques  d'Angleterre  pour  le  rétabliUèmenr 
des  règles  eccléfiaftiques  ,  &  l'encoura- 
gement de  la  piété ,  empêclia  que  Ti- 
gnorance  &  la  corruption  y  liiïent  au- 
tant de  progrès  ,  que  dans  les  autres 
parties  de  l'Occident.  Cependant  il  s'y 
■glifla  de  grands  défordres ,  &  les  bons 
Evêques  dont  le  nombre  diminuoit  tous 
les  jours  ,  ne  ceiïbient  de  gémir  fur  le 
malheur  des  tems  auxquels  ils  étoient 
réfervés.  Telle  étoit  la  fatahté  attachée 
à  ce  fiècle  ,  que  les  ténèbres  de  la  dépra- 
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vation  y  prévaloient  de    toufe   part  ; 
niaJgre  ïts  efforts  qu'on  faifoit  pour  eii 
^  E,  détourner  l'influence. 

Lorfque  Rollon,  Chef  des  Normands, 
ie  fut  établi  ayec  fa  Nation  dans  la  pai- 
rie de  la  Neuftrie  que  Charles  le  Sim- 
ple lui  avoit  céàét ,  il  s'appliqua  à  y  faire 
refleurir  la  Religion.  Il  fentit  que  c'étoic 
1  umque  moyen  d'adoucir  le  caractère 
;teroce  de  fon  peuple  ^  &  que  les  Loix* 
feroieni  peu  efficaces  ,  fans  le  fecours 
d  une  puiflance  qui  commande  au  cœur. 

I  7  ?  f.^^^  ^V^cp^  <iu*il  f^ut  rapporter 
le  rétabhflement  deplufieurs  Eglifes  rui- 
nées ou  dégradées  dans  Us  «différentes 
irruptions  de  ces  barbares,  &  la  fonda- 
tion de  plufieurs  Monaftères  qui  devins 
rent  à^s  Ecoles  de  fcience  Se  de  piété. 
l^esS^mnems  gui  partagèrent  la  fortune 
de  Rolion ,  imitèrent  fon  zèle  &  fa  libé- 
ralité. "Dès  établiifemens  utiles  à  la  Reli- 
gion durent  leur  origine  à  l'émulation 
que  1  exemple  du  Souverain  avoit  excitée 
parmi  eu>  Mais  dans  la  fuite  les  trou- 
bles civiles,  les  guerres  érrangèreb  «&:  dor 
meltiques ,  ramenèrent  une  partie  àiQs 

maux  auxquels  on  avoit  commenjé  de 
remédier. 

Dans  le  reite  de  la  France,  la  Reli- 
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clon  eut  beaucoup  à  foufFrir  des  mal- 
heurs publics  &  de  la  confulionqui  avoir 
détruit  l'ordre  par -tout.  Hugues  Capet  S 
ayant  été  porté  fur  le  Trône  en  987  , 
trouva  la  Société  religieufe  dans  une 
firuation  auflî  déplorable ,  que  toutes  les 
parties  de  Tadminiilration  civile  &:  poli- 
tique. Ce  Chef  de  la  troifième  Race  de 
nos  Rois  étoit  dans  la  vigueur  de  Và(rQ , 
iorfqu'il  prit  les  rênes  de  l'État.  Il  com- 
prit que  pour  conferver  à  iapoUrrirék 
Couronne  qu'il  venoit  d'obteiiir  ,  il  tal- 
loit  travaillée  à  détruire  les  vices  de  l'E- 
tat 5  auxquels  il  devoit  fon  élévation. 
Il  dirigea  vers  cet  objet  l'expérience  qu'il 
avoit  acquife  dans  fa  première  condi- 
tion ,  les  talens  dont  la  nature  l'avoir 
pourvu ,  ôc  la  puifTance  qui  avoit  déter- 
miné fes  égaux  à  fe  le  donner  pour  Maî- 
tre. Il  étoit  pourvu  ,  comme  fes  pères 
&  plufieurs  autres  Seigneurs,  d'un  grand 
nombre  de  riches  Abbayes  dont  il  s'ap- 
pliquoit  le  revenu  ;  il  s  en  démit ,  &r 
fit  rentrer  les  chofes  dans  Tordre  natu- 
rel. Son  exemple  fut  fuivi  par  quel- 
ques-uns de  ceux  que  le  même  abus 
avoit  mis  en  polTellion  des  biens  ecclé- 
iîaftiques.  Mais  nous  verrons  dans  lar- 
tiffje  de  la  difcipline ,  que  ces  a6kes  de 
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î  juftice  ne  furent  pas  fiiffif^ins  pour  répa- 
rer les  brèches  que  des  caufes  multipliées 
^ïicLE.  &:  plaines  d'adivité  avoient  faites  à  l'E- 
glil.è.  Ce  ne  pouvoir  être  que  louvrage 
du  tems  &  d'une  réunion  de  circonf- 
tances  favorables ,  dont  on  étoit  encore 
loin  de  voir  l'effet. 

La  plus  importante  affaire  qui  s'éleva 
dans  l'Eglife  de  France  pendant  ce  fîè- 
cle ,  fut  celle  dont  la  Ville  de  Rheims 
devint  le  théâtre.  Le  Siège  épifcopal  de 
cette  Ville   étoit   un  objet  d'ambition 
pour  les  Eccléfiafliques  de  la  plus  haute 
nailTance  ,  tant  à  caufe  des  grands  biens 
Qu'il  pofledoit ,  qu'à  caufe  du  droit  de 
lacrer  les  Rois  dont  il  jouilfoit  depuis 
Clovis.  Il  eft  bon  d'entrer  à  ce  fujet  dans 
quelques  détails ,  pour  faire  voir  com- 
ment les  dignités  les  plus  faintes  étoient 
devenues  k  proie  des  hommes  puilTans , 
ou  protégés  par  ceux  dont  l'autorité  s'é- 
toit  rendue  fupérieure  à  toutes  hs  Loix. 

Herbert  Comte  de  Vermandois,  avoit 
eu  le  crédit  de  faire  élire  Archevêque 
de  Rheims  en  9 1 5 ,  fon  fils  nommé  Hu- 
gues qui  n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans. 
Raoul ,  Roi  de  France  trop  foible ,  quoi- 
que bien  intentionné  ,  pour  s'oppofer 
avec  fuccès  à  de  pareilles  entreprifes, 
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donna  fon  confentemenr  à  cette  élec-— ----- 
non  j  &  ce  qui  doit  paroître  encore  plus       X. 
étrange ,  le  Pape  Jean  X  l'approuva  au  s  i  à  cl 
mépris  de  toutes  les  règles ,  ôc  commit 
Abbon  ,  Evêque  do  Soiffons  ,  pour  Faire 
les  fondions   épifcopales  dans  le  Dic- 
cèfe.    Le  Comte  de  Vermandois  s'em- 
para de  tout  le  revenu  de  cette  Eglife, 
ôc  s'établit  avec  fa  famille  dans  le  Pa- 
lais archiépifcopal.  Herbert  jouiffoit  de-  . 
puis  fept  ans  cfe  fon  ufurpation  ,  lorf-^' 
qu'il  fe  brouilla  avec  le  Roi,  qui,  fecon-^f' 
dé  par  Hugues  le  Grand,  vint  mettre  !e** 
fiège  devant  Rheims.  Le  Siège  duroit 
depuis  trois  femaines  ,  lorfque  ks  habi- 
tans  fe  déterminèrent  à  rendre  la  Ville. 
Auffi-tôt  on   s'affembla    dans  l'Eglife  , 
&c  le  Clergé  de  concert  avec  le  peuple , 
élut  Artaud  Moine  de  S.  Remi ,  défi- 
^né  par  le  Roi.  Le  nouvel  Archevêque 
fut  ordonné  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince &  quelques  autres ,  au  nombre  de 
dix-huit.  Après  neuf  ans  d'épifcopat  , 
Artaud  encourut  k  difgrace  de  Louis 
dputremer,  qui,  pour  le  punir,  vint 
affiéger  la  Ville ,  avec  le  Comte  de  Ver- 
mandois. Artaud  preffé  vivement ,  fut 
obligé  de  céder ,  &  1  on  exigea  de  lui 
une  renonciatiott  au  tirre  d^Archevêqoe 
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de  Rheims.  Les  Evéques   alTemblés  d 
X.       SoifTons  ,  décidèrent  qu'il  falloir  ordon- 
Si  È  c  t  E.  lier  Hugues ,  deftiné  dès  l'enfance  à  cette 
'  place ,  ce  qui  fut  exécuté,  quoiqu'il  n'eût 
que  vingt  ans ,  6c  le  Pape  Etienne  VIII 
1  honora  du-pallium  ;  Artaud  l'avoit  reçu 
de  Jean  XI.  Quelque  tems  après,  ce  der- 
nier ,  qui   n'avoit  point  abandonné  ks 
droits  ,»  fe  ménagea    l'appui  de  Louis 
d'Outremer  ,  qui ,  mécontent  d'Hugues 
.  ^    *'  &  de  fes  frères  ,  aflîégea  de  nouveau  la 
".  Ville ,  ôc  rétablit  l'Archevêque  Artaud  , 
#  qui  mourut  en  9(^1.  Alors  Hugues  dont 
les    efpérances   s'étoient    ranimées,  fit 
d'inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  l'E- 
glife  de   Rheims.  Les  Evêques  alTem- 
olés  en  Concile  a  Me^ux ,  ayant  con- 
sulté le  Pape   fur   cette  affaire ,  il  fut 
réglé  qu'on  donneroit  un  Pafleur  à  l'E- 
glife  de  Rheims  >  fans  égard  aux  préten- 
tions.  d'Hugues  regardé  comme  un  in- 
trus j  ôc  jugé  tel  par  deux  Conciles.  On 
élut  donc  Odàlric  qui  fut  Chancelier 
du  Roi  Lothaire  ,  &  après  fa  mort  on 
lui  donna  pour    fucceueur   Adalbèrou 
qui  pofTéda  la  même  charge,  &  facra 
Hugues-Capef. 

Adalbèron  étant  mort  Tannée  d'après 
le  facre  d'Hugues -Capet,  ce  Prince  fit 

élire 
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élire  pour  lui  fuccéder  Arnoul ,  fils  na- 
turel  du  Roi  Lothaire:  mais  le  nou- 
veau Prélat  fiit  foupçonné  d'avoir  livré  Sikctg. 
Ja  Ville  de  Rheims  i  Charles ,  Duc  de 
Lorraine ,.  fon  oncle.  Le  Roi  fit  afTem- 
bler  un  Concile  pour  le  juger.  Il  s'avoua 
coupable  &c  donna   fa  renonciation  au 
Siège  de  Rheims  dont  il  fe  reconnut  in- 
digne. Gerbert ,  fon  vSecrétaire  lui  fut 
fubftitué.  Mais  le  Pape  Jean  XV  défap- 
prouva  la  dépofition  d'Arnoul  ôc  l'Or- 
dination de  Gerbert.  Celui-ci  défendit 
fon  droit  au  Siège  de  Rheims  contre  le 
jugement  du  Souverain-Pontife ,  par  une 
Lettre  fort  vive  ,  adrelfée  à  l'Archevê- 
que de  Sens.  Néanmoins  le  Pape  ayant 
envoyé  un  Légat  en  France  pour  exami- 
ner cette  affaire ,  ôc  le  Roi  Hugues  Ca- 
pet ,  protedeur  de  Gerbert ,  étant  mort , 
Robert  û\s  Ôc  fuccelfeur  de  ce  Prince 
qui  avoir  befoin  de  Rome  pour  la  con- 
firmation de  fon  mariage  avec  Berthe  fa 
parente  ,    confentit   au   rétabliflèment 
d  Arnoul  ,  qui  tint  le  Siège  de  Rheims 
jufqu'a  l'an    loii.    Ainfi  finirent    ces 
longs  démêlés  dont  l'ambition  &  la  po- 
htique  avoient  été  le  mobile.  Nous  ver- 
rons Gerbert  fur  le  Siège  cfe  Rome  ,-fous 
le  nom  de  Sylveftre  II  ,  dans  l'article 
Tome  IF.  £ 
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»ii .   '  ,  il  fuivant  ,  &  nous  y  rapporterons  fon  hif- 
X.       toire. 

Si  i  cil.  Quoique  l'Allemagne  n'ait  pas  été 
moins  agitée  que  les  autres  pays  ,  par 
des  divilions  inteftines ,  la  Société  chré* 
tienne  n'y  auroit  pas  éprouvé  de  grands 
malheurs  ,  fans  les  irruptions  fréquen- 
tes des  Hongrois ,  qui  turent  pour  ces 
contrées  ce  que  les  Normands  avoient 
été  pour  l'Occident  de  l'Europe.  Ces 
barbares  dont  Toriginç  étoit  la  même 
que  celle  des  Huns  ,  fî  terribles  fous 
Attila ,  s*étoient  établis  dans  la  Panno- 
nie  qui  a  pris  leur  nom  ,  &  dans  les 
contrées  voifînes.  De-U  ils  fe  répandirent 
dans  la  Germanie  ,  dans  l'Italie  par  le 
Tirol,  ôc  même  ils  pénétrèrent  jufquen 
Alface  ♦  en  Lorraine  &  en  Champagne. 
Ils  étoient  toujours  à  cheval.  Leur  vî- 
teife  étoir  incroyable.  Ils  n  avoient  pour 
armes  que  des  flèches  qu'ils  tiroient  avec 
une  merveilleufe  adrelle.  Ils  vivoient  de 
chair  crue  ,  &  buvoient  du  fang  mêlé 
avec  de  l'eau  ;  ils  p^rloient  peu ,  agif- 
foient  beaucoup ,  &  portoient  la  féro- 
cité plus  loin  qu'aucun  autre  peuple 
barbare  dont  on  eut  encore  parlé  dans 
l'Hiftoire.  On ,  trouve  beaucoup  de  rap- 
ports entre  leur  manière  d^  combattre  » 


leur  genre  de  vie  &  leurs  mœurs,  &r  ce  « 
que  les  A  ne.ens  nous  ont  appris  des  Scy-  X. 
thcs  ôc  des  Sarmates.  Ils  commirent  les  s,  i  ,  .  , 
plu  grands  excès  de  cruauté  dans  tous 
les  heux  ou  ils  portèrent  leurs  pas.  Sem- 
blables aux  Normands  ,  c'étoit  princi- 
palement contre  les  Eglifes  &  les  Mo- 
«altères  ou  ils  tournoient  leur  fureur  . 
tant  par  l'efpérance  du  butin ,  que  par 
le  peu  de  réliftance  <)uils  éproivoient 

de  la  part  des  Eccléfiaftiques  &  des  Moi- 
nes. Les  Hiftoriens  du   tems  font  une 
peinture  touchante    des  ravages  qu'ils 
causèrent  pendant  tout  le  cours  Je  ce 
liccle.  Conrad  fut  contraint  de  fe  fou- 
mettre  à  leur  payer  tribut.  Henri  l'Oi- 
feleur    e  re^ufa ,  &  ils  s'en  vengèrent 
en  defoknt  toute  l'Allemagne.  Ce  Prince 
«liliipa    deux   armées    immenfes  qu'ils 
avoient  mis  fur  pieds  .  pour  envah?r  fes 
Etats.  Othon  le  Grand  les  défit  à  fou 
tour ,  &  depuis  ce  tems  ils  furent  moins 
entreprenans.  Comme  ils  étoient  idolâ- 
tres ,  &  que  la  haine  de. la  Religion 
chrétienne  entroit  pour  beaucoup  dans 
es  fureurs  &  les  malTacres  qui  figna- 
loîent  par -tout  leurs  irruptions  fanlui- 
naires  ,  on  a  regardé  comme  Martyrs  , 
les  Prêtres,  les  Moines  Se  les  Viergeî 
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qui    devinrent   les    vidimes    de  leurs 
X.       cruautés.  Enfin  ce  peuple  embrafla  le 
S I  i  c  jL  É.  Chriftianifme  ,  dont  il  âvoit  été  un  des 
plus   redoutables  fléaux.    Etienne   leur 
Duc ,  qui  avoit  été  converti  par  S.  Adal^ 
bert  de  Prague  ,  deviiit  leur  Apôtre. 
Ce  Pt'ince  d'un  zèle  8c  d'une  fermeté 
invincibles  ,  furmonta  tous  les  obftacîes 
que  la  fiiperftition  &  la  férocité  lui  cp- 
sèrent.  Il  divifa  la  Hongrie  en  dix  Evê- 
çhés,  dont  Strigonie  fut  la  Métropole  j 
&  le  pape  Sylveftre  II ,  pour  récompenfe 
Je  fes  travaux  ,  lui  conféra  le  titre  d\4-^ 
fqfioilque  ,  que   fes  fucceifeurs  fe  font 
fait  honneur  de  porter.  Cet  heureux  évé- 
nement concourt  avec  k  dernièt'e  année 

de  ce  fiècle, 

UAUeraagne  eut   pendant  Tépoque 
où  nous  fommes  arrivés  ,    des  Princes 
d'un  grand  zélé  pour  la  gloire  &c  l'ac- 
croiiïementdç  la*Religion,  Tels  furent 
Henri  l'Qife'eur ,  Othon  I ,  &  quelques- 
vins  de  leurs  fuccelfeurs.  Des  PrincefTe^ 
d'une  émin^nte  piété  les  animèrent  dans 
le  bien ,  &   profitèrent  dç  leurs  incli- 
nations vertueufes ,  pour  faire  d'abon^ 
dantes  aumônes,  des  fondations d'Eglifes 
&  de  Monaftéres ,  ^  quantité  d'autres 
fcpnnçs  œuvres.  Sainte  Ma^hilde^  époufe 
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ie  Henri  l'Oifeleur,  fut  une  PrincefTe  «5=*^ 
accomplie ,  qui  joignit  toutes  les  vertus       X. 
d'une   parfaite     Chrétienne  à    l'exaéte  S  i  i  c  i  «; 
obfervation  de  tous  lés  devoirs  de  fon 
rang.  Sainte  Edithe  >  femme  d'Othon 
le  Grand,  édifia  Ces  fujets  par  fa  fagefle, 
ôc  féconda  fon  époux  dans  les  mefures 
qu'il  prit  pour  engager  les  Sclaves  à  re-^ 
cevoir    la  foi   de    J.  C.  Enfin    fainte 
Adélaïde,  mère  d'Othon  II ,  mérita  d'être 
comptée  jparmi  les  femmes  qui  ont  fait 
le  plus  d'honneur  au  Trône  &  à  leur 
fexe.  Régente  fous  la  minorité  de  feu 
£Is ,  difgraciée  enfuira,  par  les  confeill 
des  flatteurs  qui  font  commettre  tant 
de  fautes  aux  jeunes  Princes  ,  ôc  chargée 
de  nouveau  du  poids  des  affaires ,  par 
ce  même  fils  qui  rendit  juftice  à   Ion 
mérite  &  à  fes  talens,  elle  flit  un  mo- 
dèle de  vertu  dans  tous  les  événemens 
de  fa  vie.  Sa  douceur ,  fa  patience  & 
fa  générofité   envers  ceux  qui  l'avoient 
perlécutée,    la  firent   admirer  comme  ' 
un  prodige  dans  des  tems  où  la  vertu 
étoit  fi  rare.  Elle  n'eut  d'autre  ambition 
^ue  de  faire  régner  Dieu ,  de  de  rendre 
à  l'Eglife   l'ancien  luftre  que  les  mal- 
heurs publics  lui    avoi'ent  fait  perdre. 
Si  quelque  chofe  étoit  capabÉ  de  con- 
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foler  la  Religion  des  maux  qu  elle  fouf» 
froit  ôc  des  vices  qui  la  défiguroient , 
-Si  i  CL  B.  cetoient  fans  doute  les  progrès  merveil- 
leux que  le  Chriftianifme  kifoic  dans  le 
Nord.  Nous  jy  avons  vu  pénétrer  dans 
les  jfiécles  précédens ,  par  les  travaux  de 
pluf leurs  hommes  apoOioliques ,  aux  fe 
ronfacrerent  à  la  converiîon  des  peuples 
barbares  ;  que  la  nature  avoir  placés  dans 
ces  climats  inconnus  aux  anciens  Maîtres 
du  Monde.  Il  sj  étendit  cie  plus  en 
plus ,  ôc  s  Y  affermit  d'une  manière 
lolide  pendant  le  cours  de  celui-ci.  Re- 
montons à  l'origine  de  ces  événemens 
il  glorieux  à  la  Religion ,  &  fixons-en 
l'époque ,  autant  que  l'obfcurité  dont 
ces  tems  anciens  font  couverts  nous  le 
permettra. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  travaux 
de  S.  Anfcaire  ,  Evêque  d'Hambourg , 
l'un  des  Apôtres  du  Nord ,  avoient  porté 
la  lumière  de  l'Evangile  dans  le  Dan- 
nemark  ,  vers  le  milieu  du  neuvième  fié^ 
cle.  Eric  I  règnoit  alors.  Il  rraverfa  d'a- 
bord le  zèle  du  faint  Millionnaire ,  6c 
perfécuta  les  Chrétiens  ;  mais  enfiiite  il 
devint  leur  protedeur  ,  lorfqu'il  eut  con- 
nu les  vertus  de  celui  qui  étoit  venu  de 
Cl  loin  ôc  avec  tant  de  Fatigues  5  prêcher 


la  foi  à  {qs  fujets.  Ce  Prince ,  par  un 
Êdit  folemnel ,  permit  l'exercice  de  la  X. 
nouvelle  Religion.  Il  reçut  le  Baptême;  Si  i  c  l  é; 
Ôc  à  fon  exemple ,  les  Seigneurs  Danois 
avec  une  partie  du  peuple  ,  renoncèrent 
au  culte  des  faux  Dieux  ,  de  forte  quô 
bientôt  le  nombre  des  Chrétiens  furpaflk 
de  beaucoup  celui  des  idolâtres.  Mais 
quelque  tems  après ,  Eric  II  étant  monté 
fur  le  Trône,  encore  enfant,  fes  Mi- 
niftres  abufant  de  leur  autorité ,  allu- 
mèrent une  violente  perfécution  contre 
cette  Eglife  naifTante.  Ils  abattirent  les 
Temples  élevés  au  vrai  Dieu  ,  égorgè- 
rent fes  Miniftres;  &  le  peuple  mal  af- 
fermi dans  la  foi ,  retourna  en  foule  ^ 
fon  premier  culte.  Anfcaire  qui  avôit 
commencé  une  nouvelle  Mifîîon  en  Sué- 
de ,  accourut  au  fecoursde  fes  Chrétiens.» 
Il  alla  trouver  Eric ,  Ôc  lui  ps  rla  de  Diea 
avec  tant  de  force ,  qu'il  le  convertit  a 
la  Religion  Chrétienne  dont  il  fut  de- 
puis un  des  plus  zélés  défenfeurs.  Le 
Chriftianifme  éprouva  des  alternatives 
continuelles  de  faveur  &  de  perfécution 
dans  ce  Royaume  j  jufqu'au  règne  d'Ha- 
rold  ou  Herald ,  qui  parvint  au  Trône 
vers  l'an  93  5.  Ce  Prince  rendit  la  Reli* 
gion  de  J.  C.  dominante  dans  fes  Etats  > 
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par  la  prote^on  qu'il  accorda  aux  Pré- 
X.  dicateurs  évangéliques  ,  ô,:  par  le  grand 
S^icLE.  nombre  d'Eglifes  qu  ij  fit  bâtir.  On  pré- 
tend que  ce  Prince  fut  converti  par  les 
miracles  que  S.  Poppon ,  Evêquede  Skf- 
vie,  fit  en  fapréfence.  Sous  fon  règne  ,  le 
Chriftianifme  s'étendit  au  loin  dans  ces 
contrées  j  mais  Suen  ou  Suénon  fon  fils 
s  étant  révolté  contre  lui ,  fe  déclara  pour 
lancienne  Religion  ,  Ôc  perfécuta  les 
Chrétiens.  Dans  la  fuite  il  reconnut  fon 
crime ,  &  pour  le  réparer  il  fe  fit  Chré- 
tien^ ôc  protégea  la  foi  qu'il  avoit  per- 
iécutée.  Alors  elle  pénétra  dans  la  Nor- 
vège ,  le  Jutland  ,  Ôc  jufques  dans  l'IIle 
de  Fionie.  On  y  étigea  des  Evêchés  qui 
forent  fournis  a  l'Archevêque  de  Ham- 
bourg; &  malgré  les  mœurs  dures  de 
ces  Nations  feptentrionales ,  Dieu  répan- 
dit^ Ces  bénédidions  fur  ks  Eglifes 
qui  s  y  étoient  formées. 

La  Suéde  avoit  été  auflî  l'objet  du 
zélé  infatigable  de  Saint  Anfcaire.  Mais 
apès  fa  mort ,  cette  miflîon  languit  pen- 
dant plufieurs  années  ,  faute  d'ouvriers 
^\  conrinualTent  l'œuvre  que  le  faint 
Àpotre  avoit  commencée.  Hunni ,  Ar- 
chevêque de  Brème ,  animé  du  même  ef- 
f  rit  Se  du  même  courage,  fe  livra  gêné- 
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«ufement  â  cette  efltreprife.  II  trouva 

Oins  ce  Royaume;  &  ce  ne  ^t  que  oar  S ,  i 
-      des  travaiuc  infinis  .  au'il  parvint  ^f  "  *  «• 

marchèrent  fur  fe.  K  A  W  1' 
yeux   a  un  grand  nombre   d'infidélec 

pd1|:Scie^-~',/;^^ 

trava.  lerent  avec  Ws  à  étencirR 
!ë  fécond  ;    *"\'"  '^S'°"*  ^»"-*ge^- 

,  ^'  poui  Un  demander  des  M\r.;a 
evangéHques  qui  vinffenttftS  Z 
f"/ets  des  vérités  de  la  Reliaion  F,(,lf 
red  pour  repondre  i  fes  v  J  r  I  ^'' 
voya  Sifroif  Efchild  &n,^"i  '  "r""- 
nases  éclairé.  X-  ,        r     ,        '  Perfon- 
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sss  du  nom  d'un  des  trois  Millionnaires , 
X.       qui  fut  rinftrument  dont  Dieu  fe  fervit 
Si  È  c  Lï.  P*^"^  ^^  conduire  à  la  vérité.  L'exemple 
de  ce  Prince  fut  fuivi  d'.vip  grand  nom- 
bre de  Suédois ,  &  depuis  ce  tems  le 
Chriftianifme  s  accrut  fenfiblement ,  de 
manière   que  fous  le   règne  d'Amund 
Kolbrenner ,  fils  Ôc  fuccelfeur  d'Olaiis , 
il  devint  \i  Religion  dominante  en  Suéde. 
Vers  l'an  9^5  Miceflas ,  Duc  de  Po- 
logne >  furnommé  Miesko  ,  parce  qu'il 
étoit  né  aveugle  ,  ayant  époufé  la  fille 
de  Boleflas ,  Duc  de  Bohême  ,  qui  étoit 
Chrétienne ,  cette  PrincelTe  perluada  à 
fon  époux  d  embraffer  la  Religion  qu'elle 
profelToir.  Miceflas  répondant  aux  deiîrs 
,  de  fon  ^ppufe ,  reçut  le  Baptême ,  &  pour 
preuve  de  fa  converfion  ,  il  répudia  fept 
concubines  qu  il  entretenoit ,  fuivant  Tu- 
fage  des  Princes  idolâtres  de  ces  tems-la. 
Le  Pape  Jean  XIII  envoya  des  Miflion- 
naires  en  Pologne  pour  y  prêcher  la  foi. 
C'eft  à  leurs  travaux  que  les  Sièges  de 
Gnefne  ,  de  Cracovie  &  des  autres  Vil- 
les principales  doivent  leur  origine.  Ces 
Eglifes  devinrent  en  peu  de  tcms  nom- 
breufes  &  florifTajites.  L  obfervation  des 
Loix  du  Chriftianifme  y  étoit  maintenue 
par  Tautorité  civile ,  Ibus  les  peines  les 
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plus  ngoureiifes  ;  &  l'attachement  de 
ces  nouveaux  Chrétiens  à  la  foi  étoit  fi 
grand,  qu'ils  ciroient  leur  fabre  à  h  Si 
moitié  du  fouaeau  ,  pendant  la  levure 
de  l'Evangile  à  la  MelTe ,  pour  montrer 
qu'ils  étoient  prêts  à  combattre  pour  la 
defenfe  de  la  Religion.  Ufage  conforme 
au  génie  militaire  de  ces  peuples ,  &  qui 
s'eft  confervé  parmi  eux  jufqu'à  ces  der- 
niers tems. 

Ce  Boleilas ,  Duc  de  Bohême ,  donc 

la  fille  contribua  par  la  converfion  de     ' 

ion  époux  à  l'établifiementde  la  Religion 

Chrétienne  en  Pologne ,  pria,  le  Pape 

Jean  XIII  en  9^8  ,  d'ériger  un  Evêché 

a  Prague,    Capitale  de  fcs  Etats.  Le 

Pontife  lui  accorda  fa  demande  ,  à  con-- 

dition  que  cette  Eglife  fuivroit  le  rit  Latin^ 

Ditmar  ,  Moine  Saxon  ,  fat  le  premier 

Evêque  de  ce  Siège.  Il  étoit  pieux  ôc 

lavant.  Son  zélé  pour  la  propagation  dé 

la    foi    fut  heureufement  fécondé  par 

Mlada  ,   fœur  de   Boleflas ,   PrinceiTé 

d'une  éminente  vemi,  qui  avoit  confacré 

a  Dieu  fa  virginité.  Elle  fit  un  péleri^ 

nage  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Jean: 

I     ir^^"^  y^PP^endre.  les  règles  de. 

la  difcipline   monaftique.  Le  Pape  la 

reçut  avec  honneur,  Ôc  lui  donra  k 
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bénédidion  d'Abbefle.  Dans  cette  céré- 
X.  monie  il  changea  fon  nom  en  celui  de 
SitçLE,  Marie  ,  &  lui  remit  un  exemplaire  de 
'  la  Règle  de  S.  Benoît ,  félon  laquelle  elle 
devoir  gouverner  le  Monaftère  de  Reli-^ 
gieufes  ,  fondé  par  le  Duc  fon  frère. 
A  fon  retour  elle  porta  la  Lettre  du  Pape 
pour  l'éredion  de  l'Evêché  de  Prague. 
Jean  XIII  y  parle  en  ces  termes  : 
»  Votre 'fœur  nous  ayant  demandé  de 
j>  votre  part  ,  notre  confentement  pour 
*>  l'éredion  d'un  Evèché  dans  votre  Prin- 
j>  cipauté  ,  nous  avons  rendu  grâces  à 
r  Dieu  qui  étend  fon  Eglife  chez  toii- 
»  tes  les  Nations.  C'eft  pourquoi  nous 
»  voulons  qu'on  falïe  un  Siège  épifco- 
a>  pal  de  l'Eglife  des  SS.  Martyrs  Vitus 
î>  &  Vinceflas  ,  à  condition  toutefois 
5>  que  vous  ne  fuivrez  pas  le  rit  des  Bul- 
»  gares  &  des  Ruffes ,  (  c'étoit  le  rit 
5>  Grec  )  ôc  que  vous  n'uferez  pas  de  la 
w  langue  Sclavone  ,  dans  les  cérémonies 
5>  de  la  Religion.  «  (C'étoit  la  langue 
vulgaire  des^Polonois  &  des  autres  peu- 
ples du  Nord.  )  Le  Martyr  S.  Vinceflas 
dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  Let- 
tre ,  étoit  petit-fils  de  Borivois ,  le 
premier  des  Souverains  de  Bohême ,  qui 
ait  profeifé  le  Chriftianifme.  Il  fouf&c 
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la  mort  pour  la  foi  dans  une  perfécu- 

tion  qui  salluma  contre  les  Cbiétiens        x 

dans  ce  pays  en  930.  Siicii, 

Les  commencemens  de  la   Religion 
Chrérienne  chez  les  RulTes ,  ont  le  neu- 
vième fiécle  pour  époque.  S.  Ignace, 
Patriarche    de    Conftanrinople    envoya 
pour  travailler  à  la  converfion  de  ce  peu- 
ple j  un  Evêqiie  qui  leur  porta  le  rit  Ôc 
ks  ufages  de  TEgliie  Grecque ,  qu'ils 
ont  toujours  confervés.  En  9  5  ^  Hélène 
qui  règnoit  en  Riifîîe ,  demanda  à  l'Em- 
pereur Othon  le  Grand  un  Evêque  & 
des  Prêtres  ,  pour  inftruire  fa  Nation  des 
dogmes  de  la  foi  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  les  Minières  qui  fe  confacrerent  à 
cette  miiîion  ,  y  aient  fait  de  grands  fruits. 
On  ne  peut  donc  rapporter  le  parfait 
établiflement  duChriftianifme  enRuflîe, 
qu'au  règne  de  Voloditrir.  Ce  Prince 
demanda  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  Baiilie  ^  Conftantin,  leur  fœur, 
en    mariage  ,     promettant  de  fe  faire 
Chrétien.  La  PrîncefTe  que  les  Grecs  nom- 
ment Anne,  ôc  les  Rufifes  Anaftafie ,  lui 
fut  amenée  par  mer  à  la  Ville  de  Kerfon- 
ne  qu'il  venoit  d'enlever  à  fes  ennemis. 
Il  étoit  aveugle ,  ôc  fa  nouvelle  époufe 
lui  promit  qu'il  recouyreroit  la  vue  en  re- 


!!•  S   I    1    C    L    I    $ 

cevanc  le  Baptême  ;  ce  qui  étant  arrivé, 
X.       convertit  à  la  foi  tous  les  Seigneurs  qui 
Si  te  LE.  avoienc  accompagné  Volodimir  dans  ton 
expédition.  Il  détruifit  toutes  les  idoles  » 
&  les  fit  jetter  dans  le  Dnieper ,  après 
les  avoir  fait  traîner  ignominieufement 
dans  les    rues.  Il  parcourut  lui-même 
fes  Etats,  pour  inftruire  fes  fujets  8c  les 
faire  baptifer.  Il  fit  venir  de  Conftanti- 
nople  des  Artiftes  de  tour  genre  pour 
bâtir  des  Eglifes  ,  &  f  ibriquer  des  Va- 
ft-    facrés.  Le  Patriarche  Nicolas  Cliry- 
foberge  lui  envoya  un  Evêque  nommé 
Michel  Syrus ,  qui  fut  établi  premier  Mé- 
tropolitain de  Kiovie.  Chryfoberge  étoit 
en  communion  avec  le  Saint-Siège,  ainiî 
il  eft  faux,  comme  quelques-unslontavan- 
cé ,  que  les  RuflTes  aient  commencé  d'être 
fchifiîiatiques   en   devenant  Chrétiens. 


Article     VI. 

État  de  i'Fglife  de  Rome  &  caractères 
de  fes  Pomifes  pendant  te  dixième 
Jiècle, 

jL*H  I  s  T  o  I R  E  de  ce  fiécle  eft ,  fi  l'on. 
peut  s'exprimer  ainfi,  le  triomphe  des 
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Proteftans.  Les  fcèncs  fcandaleufesdont 
Rome  fut  le  théâtre  ,  les  moyens  violens  ^• 
&  criminels  dont  plufieurs  Papes  fe  S  i  à  c  1 1. 
fervirent  pour  s'élever  fur  le  Siège  pon- 
tifical ,  ou  pour  s  y  maintenir  j  les  mœurs 
corrompues  des  uns  ,  la  vie  peu  édi- 
fiante des  autres,  &  la  politique  fauffe, 
irompeufe  ,  intéreflee  de  prefque  tous  » 
ont  fourni  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique  ,  les  moyens  d'exercer  leur  ^ 
malignité  contre  elle  avec  une  forte  d'a- 
vantage. Les  incrédules  modernes  qui 
ramalfent  fans  choix  tout  ce  qui  a 
été  dit  ^  réfuté  avant  eux  ,  ôc  qui  ne, 
s'embarraifent  pas  s'ils  ne  font  que  foibles. 
Copiftes  ,  ou  vains  échos  de  ceux  qui  • 
les  ont  précédés ,  pourvu  qu'ils  accu- 
mulent les  objedions  ôc  les  fatyres ,  ne 
celfent  pas  de  répéter  ce  que  les  Théolo- 
gjiens  Réformés  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ticre.  Mais  les  Proteftans  avec  tout  leur 
favoir  n'ont  pas  obfervé  ,  que  fi  la  fain- 
teté  d'une  Religion  dépendoit  de  celle 
de  fes  Miniftres  ,  la  Réforme  trouveroit 
fa  condamnation  dans  l'hiftoire  de  fes  Pa- 
triarches ;  Ôc  les  incrédules  avec  toute 
leur  pénétration  ,  ne  voient  pas  que  , 
quand  ils  viendroient  à  bout  de  prouver 
que  tous  les  Papes  du  dixitme  fiécle  onE 
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été  des  fcélérats  ,  des  infâmes  j  dignes 
X.  du  dernier  fup^lice ,  ils  feroient  encote 
S I  i  c  L  I.  bien  loin  d'avoir  démontré  que  le  Chrif- 
tianifme  n'eft  point  une  Religion  révélée. 
Plus  équitables  que  les  uns  &  les  autres , 
nous  allons  rapporter  les  faits  avec  la 
plus  parfaite  impartialité.  Nous  appré- 
cierons de  même  les  caractères  des  Pon- 
tifes Romains  de  ce  fiécle ,  leur»;  vices , 
leurs  fautes ,  leurs  écarts  ,  fans  rien 
diflîmuler  y  &  nous  terminerons  cette 
difculîion  hiftorique  par  des  réflexions 
tirées  de  la  nature  des  chofes ,  ôc  pro- 
pres à  prévenir  les  effets  du  fcandale , 
fur  les  amt^s  fîmples ,  qui  font  ordinaire- 
ment peu  éclairées  ;  réflexions  au  refte 
il  naturelles  ,  que  les  Proteftans  eux- 
mêmes  ,  de  les  incrédules  qui  fe  font 
efforcés  de  renchérir  fur  eux ,  les  au- 
roient  fiites ,  s'ils  n'étoienc  pas  infpirés 
&  conduits  par  la  paillon  j  qai  ne  rai- 
fonne  pas. 

Vingt-cinq  Papes  occupèrent  la 
Chaire  de  S.  Pierre  pendant  ce  iîécle. 
Il  y  en  a  trop  dans  ce  nombre  qui 
ont  fourni  matière  à  la  cenfure ,  nous 
en  convenons^  m;  ?s  il  en  e^  auflî  plu- 
ifîeurs  qui  Cj^i  i;adtb  talens  Ôc  des  vertus. 
Se  dont  les  fautes  doivent  être  rejettées 
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en  partie  fur  le  génie  du  tems  &  le  i 
malheur  des  circonftancès  où  ils  fe  font 
trouvés.  Nous  verrons  même  aue  ,  fi  S  i  è  c 
quelaues-uns  firent  gémir  l'Eglife  é 
fcanclâliferent  {qs  eniàns  par  une  vie 
déréglée  ,  d'autres  honorèrent  leur  place 
par  des  mœurs  pures  &  un  zélé  vrai- 
ment paftoral.  Suivons  la  marche  de 
l'Hiftoire,  ôc  ne  prenons  que  la  vérité 
pour  guide. 

Jean  IX  ,  que  les  anciens  monumens 
nous  repréfentent  comme  un  Pontife 
fags  ëc  pieux,  étoit  mort  en  900  ,  après 
avoir  fiégé  un  peu  moins  de  deux  ans  & 
demi.  Benoît  IV  du  nom,  qui  fut  digne 
par  fon  fa  voir  &  fes  vertus,  d'être  phcé 
fur  le  premier  fiége  de  la  Catholicité , 
fut  élu  pour  fuccéder  à  Jean.  Il  fut  re- 
commandable  par  fon  amour  pour  le 
bien  public  6c  fa  libéralité  envers  les  "  * 
pauvres.  Mais  fon  pontificat  fut  trop 
court  pour  la  gloire  de  la  Religion  & 
le  bonheur  de  Rome.  Il  ne  tint  le  Saint- 
Siége  que  deux  ans  &c  quelques  mois. 

Léon  V,  natif  d'Ardée^  tut  élu  ca- 
noniquement  à  la  place  de  Benoît  ;  mais 
fix  femaines  ou  deux  mois  après  fon 
exaltation ,  il  fut  dépouillé  de  fa  digni- 
té par  Chriftophe,   Romain  d'une  iiaif- 
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X        faT  C^M'  '  ^""  ^^°"  '■<'"  Chape- 

-  &  n.4  il  f  .^:  S  pï ,;: -- 

&  relègue  dans  un  Monaftére  ,  d'cf  l^n, 

J^e  ierguis ,  IIP  du  nom ,  homme  am- 
bifca.  Se  violent ,  s>é:oit  fait  él^reTat 
une  troupe  de  fadtieux  en  85,8 /apK 
n>ort  de  Théodore  II ,  n'éZl  !Zll 
que  Diacre.  Mais  le  parti  de  Jean  îx 
ayant  prévalu  ,  il  fe  /„,  caché  pendaw 
fepr  ans  en  Tofcane,  fous  la  proSn 

de  ce  Marquis ,  femme  intrigan  e   & 

a  parler  dans   la  fuite  ,  setoit  rendue 

puilTantea  Ro.ne.  Ses  artifices  &  le  tl! 

.        lent  qu  elle  avoir  de  fubjuguer  par  fon 

-  iw™;if:Trt-trd'"'"s4' 

nff  •         1-11  ^  ^^^^  <^<^  toutes  Jes 

corn  n^^^r       ^"S'».'= .  qu'on  regar'doit 
con.me  fon  amant,  &  cetoic  malheu- 

Cë  p"r\'''' '""^P  '^'  -^-feniblance. 
Ce  Pape  traita  comme  des  intrus  ceux 
qui  etoient  monté  fur  le  Saint-Sièee 
depuis  fa  première  élection  »  &  il  af  ! 
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prouva  l'indigneprocédure  d'Etienne  VI  -^^ 
contre  Formofe.  Du  refte  il  fut  magni-      X. 
%ue  5.  Jibéral   L'Eglife  de  Latràn  où  S  i  è  c  l  .. 
Il  avoitchoirifa  fépulture,  fut  rebâtie  de 
fond  en  comble  par  fes  foins  &  à  fes 
dépens.  Ses  liaifons  avec  Marozie  dpnt 
la  conduite  éroit  ouvertement  fcandaleu- 
fe,  l'on  faitaccufer  d'un  commerce  infâ- 
me avec  elle.  On  a  même  avancé  qu'il  en 
avoiteu  un  fils,  (ju'onvit  quelques  an- 
nées am-ès  fur  le  Siège  pontifical  fous  le 
nom  de  Jean  XI.  Mais  nous  devons  re- 
marquer à  fa  décharge ,  que  Luitprand 
de  Crémone  ,  Ecrivain  fatyrique  &  paf- 
fionné,  eftle  feul  contemporain  qui  ait 
flétri  la  mémoire   de  Sergius  de  cette 
odieufe  imputation ,  tandis  que  d'autres 
ont  dit  que  ce  Jean  XI  étoit  fils  d'AIbéric, 
Conful  Romain ,  premier  mari  de  Ma- 
rozie. Sergius  III  mourut  en  9 1 1  ,  après 
un  pontificat  de  fept  ans. 

Nous  palfons  rapidement  les  deux 
pontificats  d'Anaftafe  III  &  de  Landon , 
qui  furent  courts  &  peu  importans ,  pour 
nous  arrêter  à  cehii  de  h.m  X  ,  que 
Iheodora  fœur  de  Marozie,  &  non 
moins  fameufe  qu'elle  par  fes  mœurs 
diiïolues  ,  eut  le  crédit  de  mettre  fur  la 
Chaire  du  Prince  des  Apôtres.  Il  avoic 
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•  été  Clerc  de  l'Eglife  de  Ravenne.  Les 
intrieues  de  Théodora  qui  vivoit  avec 
5i£CL£.  Jiu   dans   un  commerce    criminel,  lui 
avoient  fucceffivement  procuré  TEvéché 
de  Boulogne  Ôc  l'Archevêché  de  Ravenne. 
Son    gouvernement   fut   plus    heureux 
qu'une  entrée  aulfi  peu  canonique   ne 
le  faifoit  efpérer.  Il  étoit  brave  ôc  en- 
tendôit  le  métier  àes  armes  plus  qu'il 
ne  convient  à  un  Chef  ^e  l'Egiife.  Il 
combattit  contre  ks  Sarra/ins ,  &  leur 
enleva  le  pofte  où  ils  s'étoient  maintenus 
jufques-là  fur  le  Garillan.  Un  Autour 
de  fon  tems  le  repréfente  comme  un 
Pontife  attaché  à  fes  devoirs  &  plein  de 
fagefle  ;  ôc  un  Critique  de  nos  jours 
1  appelle  un  homme  d'un  cœur  grand 
&    d'un  tfprit  éclairé.    Sa  fin  fur  des 
plus  déplorables.  Marozie  qui  dominoit 
dans  Rome  ,  inquiète  des  efforts  qu'il 
fajfoit  pour  fe  faifir  dd  l'autorité ,  le  fie 
^rrêrer  ôc  conduire  en  prifon ,  où  l'on 
dit  qu'd  fut  étouffé.  Il    avoit  tenu    le 
Sauit-Siège  un  peu  plus  de  quatorze  ans. 
Léon  VI  ôc  Etienne  VII  ne  firent  que 
paroitre.  Après  eux ,  Marozie  toujours 
maitrelie  dans  Rome ,  fe  fervit  de  fon 
pouvoir  pour  faire   ordonner  Pape,  le 
lils  dont  on  attribuoit  la  naiHance  d  f^s 
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inhmes  amours  avec  Sergius  lîL  Ce 

voit  que  vnigt-cinq  ans.  Marozie  ,   &,    ,^- 
enfuite  un  autre  de  fes  fils  nommé  Al-  ^'  ^  '  '  *" 

benc  qu elle  avoit  eu  de  Gui,  Marquis 
de   Tofcane,    gouvernèrent    fous   fon 
110m     ôc  le  tinrent  fous  la  plus  étroite 
dépendance.  Son  pontificat  ne  dura  que 
quatre  ans  &  quelques  mois.  L'Hiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  fos  avions. 
Peut^etre,  s'il  eut  été  libre,  fon  c^ou- 
vernement  eut-il  été  f.ge  c%:  utile '1  la 
Kehgion;  car  Rathier,  Evêque  de  Vé- 
rone, fon  contemporain,  l'appelle  un 
lontife  d  un  heureux  naturel.    Albéric 
s  etoit  rendu  maître  de  Rome  ,   &  en 
avoit  foulevéles  habirans  contre  Hus^ies  , 
Koi  de  Lombardie ,    qui  avoit  époufé 
Marozie  ,  après  la  mort  de  fon  fécond 
mari ,  Gui ,   xVîarquis  de  Tofcane.  Ce 
jeune  Prince  qui  avoit  le  candère  impé- 
rieux,  les  mœurs  déréglées  &  lefpric 
d  intrigue  de  fa  mère ,  ne  s'oppofa  point 
a  1  élection  de  Léon  VU,  q[/on  donna 
pour  fuccefTeur  à  l'infortuné  Jean  XL 
^e  i  ape  etoit  un  homme  de  bien  ,  ami 
de  la  paix ,  zélé  pour  le  bon  ordre ,  qui 
le  renfermoit  dans  fes  devoirs,  ôc  qui 
biQn  loin  davou  ambitionné  U  dignité 
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I  pontificale ,  avoir  fait  tout  fon  jpoflîble 
pour  l'éviter.  Il  fe  fit  eftimer  par  fon  afFa- 
SiÈ  c  L  E.  tilité,  fa  douceur,  fon  défintéreflemenr. 
Il  travailla  de  concert  avec  Odon ,  Abbé 
de  Cluni ,  à  réconcilier  le  Roi  Hugues 
Se  Albéric  qui  étoient  fur  le  point  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte.  L'accom- 
modement fe  fit  par  cette  médiation  j  ôc 
Hugues ,  pour  gage  de  fa  réconciliation, 
donna  fa  fille  Aida  en  mariage  à  Albéric. 
La  mort  de  ce  vertueux  Pontife  arriva 
i'?.n  9^9.  Il  avoir  occupé  le  Saint-Siège 
pendant  un  peu  plus  de  trois  ans  Se  demi. 
L'Hiftorien  Flodoart,  qui  l'avoit  connu. 
Joue  fa  vie  édifiante  ôc  la  fageÂè  de  fon 
gouvernement. 

Les  deux  Papes  qui  fuivirent ,  Etienne 
VII  èc  Martin  II  ou  III ,  doni  les  ponti- 
ficats réunis  remplifTent  un  efpace  de 
fept  ans ,  fe  conduifirent  avec  beaucoup 
de  prudence  au  milieu  des  troubles  dont 
Rome  continuoit  d'être  agitée  par  les 
faélions  rivales  d'Hugues  &  d'Aibéric. 
Le  premier  qui  étoit  Allemand ,  avoit 
contre  lui ,  aux  yeux  des  Romains , 
le  préjugé  de  fa  nailTance.  Ils  le  tour- 
mentèrent ôc  lui  fufcitèrent  tous  les  dé- 
fagrémens  poflîbles,  auxquels  il  n  oppofa 
que  la  patience  ôc  la  modération.   11 
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jpar  fes  déréglemens  &  £i  politique  per- 
X.        fide  ,  fous  le  nom  de  Jean  XIÎ.  11  étoit 
SiiciE.  fils  du  patrice  Adalbert ,  Gouverneur, 
ou  pour  mieux  dire  ,  tyran  de  Rome. 
Quoique  Clerc ,  il  avoit  fuccédé  aux  di- 
gnités ^ih  puifTance  de  fon  père.  11 
s'en  fervit  pour  fe  faire  élire  après  la 
tnoxt  dAgapit  en  95^,  quoiqu'il  n'eût 
•que  dix -huit  ans.  Toute  fa  vie  ne  fut 
qu'une  fuite  d'intrigues  ,  de  trahifons  , 
de  parjures  ôc  de  débauches.  Il  ne  mit 
aucunes  bornes  à  {qs  palfions  ;  les  plus 
fales  voluptés  &  la  licence  la  plus  effré- 
née déshonoroient  en  lui  Taugufte  carac- 
tère dont  il  étoit  revêtu.  Pour  fe  ven- 
ger de  Bérenger  &  d' Adalbert ,  tyrans 
de    l'Italie,    qui    vouloient   foumettre 
Rome  à  leur   domination  ,  il  appella 
Othon  le  Grand  à  fon  fecours ,  il  le  facra 
Empereur  ,  ôc  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité fur  le  tombeau  de  S.  Pierre,  avec  les 
Grands  &   le  peuple  de  Rome.  Mais 
aufÏÏ  peu  fidèle  à  garder  la  Religion  du 
ferment ,  qu  a  obierver  les  Loix  de  la 
pudeur  ,  il  trahit  bientôt  celui  qu'il  ve- 
noit  de  fe  donner  pour  maître. 

Le  peuple  indigné  de>Xa  perfidie  ôc  de 
fa  conduite  infâme  ,  porta  contre  lui  les 
plaintes  les  plu5  vives  a  l'Empereur.  On 
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^^i!  ^'^.^  V^"^  ^f  ce  Prince  la  turpitude  ===== 
Se  les  infamies  de  l'indigne  Pontife  md  ^T 
avoit  hit  du  Pa  ais  de  T^rr-,»  •   ^ 

demeure  des  Sahus  fi"^  .',^~  ^  '  ^  c  .  ,. 

frâe  lî  ""^  r '"^'"  ^-  2-"- 

reu  de  la  leunefTè  /i-  à  i^  r  i 

^  /7'  ;'-"'iciic.   oc  a  ia  fougue  dpc 

ainolues.  Jean  promit  tout ,  &  ne  chan- 
gea  pomt  Enfin  le  fcandal^  allam  tou- 
)OL,r,,  crcrîant  j   Jes  plaintes  dXen°« 

Jes  trah  fons  a  Tes  autres  crimes  VEm 
Pereur  le  fit  juger  &  dépofer  danf ^ 

ou  1  on  décida  que  la  Cliaire  pontificale 
ayant  ete  honteufement  proVanée  p  r 
les  vices  de  Jean  XII ,  il  /evoit  en  Ire 

Çhaire.Othonyconrentit,&Léo„Vlîî  ' 
homme  d'un  mérite  univerfelleme,  t 
connu  fut  ordonné  A  fa  p^ce  "  v" 
toutes  les  cérémonies  qui  cSèriflUt 
■ne  promotion  libre  &  canonique.  Mal 
a  peine  Othon  s-étoit-il  éloignée  Rome 
avec  fes  troupes,  que  le  Pape  Jean.Ta^ 

mru'XJ"  r"2""  ^  hnconft'afc" 
mtuielle  des  Romains,  fe  procura  ks 
moyens  de  rentrer  dans  la  i^ille,  où  il 
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ceiix  qui  avoient  eu  part  à  fa  dépofitioii; 
X.  Voulant  enfuite  joindre  l'appareil  des 
SiÈ  CLE.  Gorilles  canoniques  aux  emportemens 
de  la  vengeance ,  il  afTembla  un  Concile 
dans  lequel  il  fit  annuller  l'Ordination 
de  Léon  ,  ôc  tout  ce  qui  s'en  étoit  fuivi. 
Ce  Pontife  qui  s'étoit  fouillé  par  tant 
d'ex-cès  en  tout  genre ,  eut  une  fin  trop 
iemblable  a  Ùl  vie.  Environ  trois  mois 
après  le  Concile  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  étant  la  nuit  hors  de  Rome  dans 
une  partie  de  débauche,  il  reçut  un 
coup  dont  il  mourut  au  bout  de  huit 
jours,  fans  avoir  reçu  les  derniers  Sacre- 
'  mens.  C'étoit  l'an   9^4.  Ainfi  ce  mé- 

chant Pape  avoit  tenu  le  S.  Siège  un  peu 
plus  de  huit  ans. 

Les  Romains ,  fans  avoir  égard  à  l'é- 
ledion  de  Léon  VIII ,  ni  au  ferment 
qu'ils  avoient  fait  à  ce  Pape  &  à  l'Em- 
pereur Othon  ,  choifirent  ôc  firent  or- 
donner Benoît,  Diacre  Cardinal,  commô 
il  la  Chaire  pontificale  eût  été  vacante. 
Ce  compétiteur  de  Léon ,  qui  prit  le 
nom  de  Benoît  V,  fut  l'occafion  d'un 
fchifme ,  &  attira  de  nouveaux  malheurs 
fur  Rome.  Othon  conduit  par  le  relTen- 
timeijt,  vint  mettre  le  fiège  devant  la 
Ville.  Benoît  qui  avoit  plus  d'intérêt  qii« 
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te^'^M '>Af  ^Seans  des  foudref  d^ 
J  Bglife.  Mm  Othon  preiTa  le  Sièee  /i  vi 
vemenr,  que  les  Romains  éprouvant  de^à 

iri-*^^'^^r"^'«'^-^"' con- 
traints de  lui  ouvrir  les  portes  &  de  1...' 

it^giiie  de  Latran ,  termina  le  dém^U 

Èo1rd?°"'/f":.^^°"«'^-St 

iJenoit  dépouille  des  marques  de  fadi 

gnue  rédukàl'Ordredel^iacreTfot 
misa  la  garde  de  S.  Adaldaeue ,  Atch! 

fafan't  11  7T'  ''  ^'"^  ^^««^«''  & 
lavant ,  il  édifia  par  fes  bons  exemples 

&  fes  .nftrudions,  TEglife  d'HamboE 

OUI  termina  fa  carrière  en  965.  M^ 

plmegularitédefonéleaioLiîî 
compte  parmi  Jes  Papes.  '°"' "eft 

que  de  r"'^5  ^T  ^'" '  J^*"  Eve- 
le  te  fi,^'""  r^'"/  '^  ^uché  de  Spo- 
le  te .  fut  mis  fur  le  Saint-Siècle  avec  le 

humeur  altière/^7aÏÏde"rdtï! 
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nation.  Ses  haureurs  le  rendirent  od'nix 
aux  Grands  de  Rome ,  qu'il  traitoit  avec 
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„„^  „^  Avvjiiic ,  vjuii  iiraicoicavec 

6ièc  LE.  dureté.    On  fe  révolta  contre  lui  ,  on 
l'arrêta  ,  ôc  on  le  tint  en  prifon  d'abord 
au  Château  Saint  -  Ange ,  &  enfuite  dans 
une   forterefle  de  Canipanie.   Il  avoic 
couronné  l'Empereur  Othon  II.  Ce  Prin- 
ce ayant  appris   la  violence  qu'on  lui 
avoir  faite ,  vint  en  Italie  pour  en  punir 
Jôs  auteurs.  Au  bruit  de  fa  marche  ,  oa 
fe  hâta  de  rappelier   le   Pape;    mais 
Othon  ne  put  être  appaifé  que  par  le 
fupplice  des  plus  coupables.  Le  Préfet 
de  Rome ,  Chef  de  la  révolte ,  fut  livré 
à  Jean  XIII  ,  qui  lui  ût  fouffrir    ces 
outrages  qu'une  vengeance  rafinée  fubl- 
titue  quelquefois  à  la  mort.  Ce  trait, 
qui  ^it  peu  d'honneur  d  fa  mémoire , 
établit  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  fou  caradère  impérieux  ^  dur.   U 
mourut  en  972,  après  avoir  occupé  Id 
Saint-Siège  près  de  feptans. 

Les  pontificats  des  trois  Papes  qui 
fuccédèrent  à  Jean  XIII ,  ne  remplilTent 
qu  un  efpace  de  deux  ans  ;  ce  furent 
Benoît  VI  ;  Francon  ,  Diacre  de  l'E- 
ghfe  Romaine ,  qui  prit  le  nom  de  Bo- 
niface  Vil;  ôc  Donus  II.  Rome  étoit 
lemplie  de  troubles  ôc  de  factions.  Le 
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Conful  Crefœntius  ,  fils  de  Théodora 
*:  de  Jean    X  ,    s  etoit    mis    A  la  tête       v 
de  ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  c    , 
iecouer  le  joug  des  Empereurs,  &  de  **' 

u      i"Jrf  p°."ve'-"emeiit  Républicain, 
iicriou  VI  devient  la  victime  de  fon  ref- 
pett  pour  la  religion  du  ferment.  Se 
de  la  hdehte  au  légitime  Souverain.  Les 
ii<a.eux  fe  fa.hrent  de  lui ,  le  mirent 
en  pnfon  au  Ch.^teau  Saint- Ange  dont 
Ils  etoient  les  nwîtres ,  &  le  firent  étran- 
gler. Apres  Donus  II ,  on  vit  Benoît  VU 
qm  tuit  le  Saint-Siège  neuf  ans  &  quel- 
ques mois ,  &:  dont  l'Hiftoire  ne  rap- 
l?"f   f'^". /'important.   Francon  ,   ou 
plutôt  Bon.face  VII ,  reparoît  enfuite 
pour  mourir  au  bout  d'un   an.    Jean 
AlV,  peritpar  les  mains  des  faftieux.  Se 
Jean  XV  qu.  lui  fuccéde,  eft  peu  connu. 

&feulementcomptéparmi!esPapespou; 
«marquer    ordre  numérique  de  ceux  qui 

ontporce  le  même  nom.  fces  quatre  p^ 
t  ficats  ont  dure  l'efpace  d'environ  onze 

ans,  depuis  974  jufqn'.^  58?. 

i-e  Saint-Siège  fut  rempli  par  l'é'ec- 

«ondeJeanXVi,Rcm.ai,/,qLcer.L 
E  mains  ont   accufé    d'avarice.  qI!" 

?«uffrîrdrf1^"  'T°^'''  ''<ï^'^^ 
loutoir  du  faaieux  Crefcentius ,  prouve 
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:au  moins  qu'il  étoic   attaché  à  l'ordre 
X.       légitime  ,   Se   qu'il   n'adoptoit  pas  ks 
SiicijB.  Jdees  chmiériqiies  de  ceux  qui  travail- 
Joient  a  le  renverfer.  Ce  Pape  donna  le 
premier  exemple  d'une  Canonifation  fo- 
Jemnelle      dans  celle  de  S.  Udalric  , 
Lveque  d  Ausbourg.  Pour  y  procéder,  il 
allem>la  cinq    Evcques   avec  quelques 
Cardinaux  Prêtres  6^  Diacres.  On  lut 
dans  cetteefpèce de  Concile,  une  relation 
de  la  Vie  &  des  iMiracies  d'Udalric  mort 
depuis  vingt  ans  ;  Ôc  im  l'examen  de 
cette  piccej  qui  lans  doute  étoit  revêtue 
des  formes  authentiques,  le  Pape  accor- 
da un  décret  qui  ht  %ne  aprà  lui  des 
hveqaes  ,  dos  Prêtres  ik  des  Diaires , 
par  lequel  Udalric  étoit  mis  au  noinbre 
des  ferviteurs  de  Dieu ,  que  lEguQ  ho* 
nore  d  un  culte  particulier.  Cet  ade  eft 
de  1  an  995.  Jean  XVI  mourut  deux  ans 
après  j  fon  pontificat  avoit  diuré  dix  ans. 
Othon  III  qui  fe  trouvoit  en  Italie, 
ht  élire  Brunon ,  fon  neveu,  qui  n'avoic 
Que  vingt-quatre  ans,  Ôc  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  V.  Après  £on  facre,  il  fit 
la  cérémonie  du  couronnement  de  fou 
onc  e.    Le  jeune  Pontife  étant  du  fane 
de  1  Empereur,  devoir  compter  fur  le 
lefped  ôc  la  fidélité  des  Romains.  Mais 
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A  peine  Othon  étoit-il  parti  pour  re- 
tourner en  Allemaene  ,   que  Grcgoire        X. 
fe  vit  entre  les  mains  du  rébelle  Cref- s i  i cl i, 
centius  ,    qui  ne  celToit  d'attifer  le  feu 
de  la  fédition.   Ce  Chef  de  parti,  au- 
teur de  tous  les  troubles  dont  Rome 
étoit  agitée  ,   chaffa  Grégoire  ,   &  lui 
ôppofa  un  Calabrois  nommé  Philàga- 
the  ,  Evéque  de  Plaifance  ,  qui  prit  le 
Jiom  de  Jean  XVI.  L'Empereur  accou- 
rut ;  Philagathe  prit 'la  fuite  j  ôc  Cref- 
centius  s'enferma  dans  le  Château  Sainr- 
Aiige  où  il  efpéroic  fe  défendre.  Mais 
fou  que  celui-ci  eût  été  forcé  dans  cet 
afyle ,  foit ,   comme  quelques  Auteurs  ' 
l'ont  écrit,  qu'il  fe  fïit  remis  librement 
entre  les  mains  d'Othon  ,   fur  la  pro- 
melTe  d'y  être  en  sûreté ,  il  eft  sûr  que 
l'Empereur  lui  fit  trancher  la  tête,  pour 
mettre  fin  aux  défordres  que  cet  efprit 
fadieux   ôc  turbulent  excitoit  dans  la 
Ville.    Phiîagathe  mutilé  par  les  gens 
de  1  Empereur  ,  fut  remis  au  Pape  Gré- 
goire V,  qui  le   dépouilla   des    habics 
pontificaux  ,    &   le  fit  promener  avec 
Ignominie  dans  ks  rues ,  aflîs  à  rebours 
iur  un  âne  dont  il  tenoit  la  queue  dans 
les  mains  ;  vengeance  lâche  &  barbare 
contre  m  ennemi  à  qui  l'on  avoit  déjà 
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ç ,  ,  îî?  ^^  ^'^^^  devoit  trouver  de  U  /^r^L 

SUcx.paffion  &  des  fecours  ,  plLô   q„e7^ 

-  "?"^«^»''  °«i-'ges.  Grégoire  V„e  fur- 

vecutç,„edeux.nsàu„e%aio„dontfa 

inemoiredemeura,flétrieà;an.ais:iî 
mourut  en  95)9.  '  ' 

Sylv^ftre  II  lui  fo  d„„„é  pour  fuccef- 
Jur  par  1  Empereur  Orho,/,  qui  .voit 
été  fon  difcipîe.   C'eft  le  dernier  Pape 

que  la  troifième  année  du  fiècle  fuivanr 
nous  terminerons  par  lui  lexamen  des 
faits ,  dans  lequel  nous  avons  cru  devoir 
entrer.  Son  nom  étoit  Gerbert,  &  fi 
naiflance  n  avo  t  rien  que  d'obfcur:  mais 
fon  mente  qm  fe  manifefta  de  bonne- 
heure,  le  tira  de  cette  obfcurité.  Il  pa/Ta 
par  bien  des  états  différens  .  avant  5'ar- 

TV^k  j-,  T^?,^  «^'g^ité  de  l-Eglife. 
Dabord  ,1  fut  Abbé  du  célcbre  Mo- 
-  f''^"^  f  .^bio ,  fondé  par  S.  Coloip. 
ban  au  lixieme  liècle  ;  de-là  il  fut  ap- 
pelle a  Rheims  dont  il  gouverna  rEco*le 
pub  ique  ,  1  une  d,s  plus  renommées 
quii  y  eut  alors  en  Occident.  Nous 
layons  vu  élevé  fur  le  Siège  de  cette 
Ville ,  &  contraint  d'en  defcendre  peu 
.      aprcs.   Celui  de  Ravenne ,  fi  diftingué 
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par  fes  privilèges  ôc  fes  grands  biens 
quela  faveur  de  l'Empereur  OtSui       v 
procura  fous  le  ponti4r  de  Grégo  re  ,,  ,""• 
V,  le  confola  de  fa  difgrace.  Enfin  la      '^^'' 
Chaire  apoftolique  où  le^T^ème  Wnce 

I^K  t  •  ''''  '^''-  Ses  connoifTances 
embraffoient  tous  les  genres.  Il  excello 

^r-tout  dans  les  fciences  abftraites  , 

^I  es  que  le  calcul,  les  Mathématique 
&  1  Aftronomie.  Son  goût  pour  les  Lt 

tresétoitfivif&fi\énfrrrqui^ 
n  pargnoit  aucune  pein'e  ,  aucune  ^d^ 
Penfe  pour  fe  procurer  des  Livres  •   & 

choiiir  des  Ouvrages  eftimables  •  c  e- 
toient,  comme  onle  voit  par  fes' Let- 
res ,  ceux  de  Pline ,  de  CéL ,  dl  Sué- 
tone  deClaudien,  de  Boëce;  Si  on  ne 
^e^  jufhfier  ce  Pontife  de  quelque™ 
bmon,  on  lui  doit  au  moins  la  juftice 

d'un T'^'  ^"'^"^  ^^^^^  accomS 
^  un  mente  extraordinaire  pour  le  Cle 
ou  11  a  vécu  On  connoît  fo^zèle  conS 
ia  fimonie  &  les  autres  abus  cLi  dé? 
honoroient  l'E^lif^    Ço.  ^   ^*' 

<;,..  zi  .  ,/^6*"e»  ^oïi  gouvernement 
fut  équKabie  &  modéré.  Il  ufe  de  fon 
Pouvouavec  fagelTe,  n  empiétant  S^îb 
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fur  rautorité  des  Princes  temporels ,  ni 
X.  ^«Hes  droits  des  autres  Evêques.  Quant 
liicLii.à  Timputation  faufTe  &  ablurde  d'avoir 
entretenu  un  commerce  familier  avec 
le  Démon ,  imputation  qui  n*eut  d'autre 
fondement  que  l'ignorance  de  £es  com- 
temporains  étonnés  de  fon  favoir,  la 
Critique  Se  la  Phiiofophie  i  en  ont  vengé. 
Enfin  ce  qui  met  le  dernier  trait  au  ca- 
jradère noble  &  généreux  de  ce  Pontife, 
ce  font  les  bienfaits  dont  il  combla, 
lorfqu  il  fut  Pape ,  cet  Arnoul  qui  avoir 
été  ion  compétiteur  au  Siège  de  Rlieims, 
^?  les  privilèges  qu'il  accorda  à  cette 
Eglife  qui  l'avoir  rejette. 

Nous  n'avons  rien  déguifé.dans  h 
courte  analyfe  que  nous  venons  de  faire. 
Nous  avons  fuivi  l'Hiftoire  pas  à  pas. 
Nous  avons  jugé  les  Pontifes  qui  ont 
occupé  le  premier  Siège  de  l'Eglile,  d'a- 
près leurs  avions,  &  ks  monumens  les 
plus  certains  de  leur  tems ,  qui  ont  été 
nos  guides ,  font  auffi  nos  garans.  Que 
réfulte-t-il  de  toute  cette  difcuffion  ? 
Que  fur  vingt-cinq  Papes  que  Rome  a 
vu  s'r  Teoir  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre 
pendant  ce  long  efpace  de  tems ,  un  a 
hiifé  une  réputation  équivoque;  deux 
fe  ibnt  dégradés  aux  yeux  de  leurs  conv- 
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mœurs    ouvertement  corrompues:    de       y 
deux  fe  font  montrés ,  par  J'erprit  dé  s  ,  »  r 
vengeance  auquel  ils  fe  font  livrés,  peu 
dignes  du  titre  de  Père  commun  ^es 
Mêles,  titre  qui  fuppofe  des  entraillés 
lenhbles  &  un  cœur  généreux.  Encore 
en  elt-ii  dans  ce  nombre ,  exceptés  l'im- 
fudent  Jean  X  &  l'infime  Jean  XII. 
a  qui  I  on  ne  peut  refufer  des  qualités 
eftimables  &  des  talens  rares  pour  leut 
liécle.    Les  autres  peuvent  être  féparés 
en  deiK  clalTes;  dans  la  première  liront 
compris   les   Papes ,  dont  la  conduite 
lage,  la  vie  édifiante  &  le  zèle  éclairé 
ont  été  la  confolation  de  l'Eglife  dans 
ces  tems  orageux  ;  &  l'on  a  vu  qu'il 
sen  eft  trouvé  plufieurs  qui,  recoraman- 
dables  par  eux  -  mêmes  ,  ne  durent  à 
leminence  de  leur  digrtité,  que  l'occa- 
l>on   de  faire  connoître  une  prudenc* 
confommee,  &  ce  mérite  indépendant 
des  places  ,  qui  feit  la  vraie  grandeur; 
tels  ftiren:  Léon  VII,  Martin  11 ,  Agal 
Pit  II,  Léon  yill  &  Sylveftre  11.  oln, 
h  fecondecfare  feront  rangés  ceux  dont 
le  ponnhcat  court  &  oblcur ,    ou  les 

m'  P?,^°""«es  ,   ne  prêtent  ni  à 
i  aoge  m  à  la  fatyre.  
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S5S       Quoi  qu'il  en  foit  des  mœurs  pures  ou 
X.       aiflblues,  delà  conduite  exemplaire  ou 
•SiÈCL E. ^Çandaleufe ,  d^s  talens  ou  de  l'incapa/- 
cité  de  tous  ces  Pontifes  que  Rome  vit 
fî  rapidement  fubftitués  les  uns  aux  lou- 
tres ,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  eft  qu  au- 
cun d'eux ,  pas  même  le  plus  déréglé 
de   tous  ,    n'a   rien   fait  qui  porte  la 
plus  légère  atteinte  au  précieux  dépôt 
de  la  foi.  Sous  leur  Pontificat ,  comme 
fous  celui  des  Léon ,  des  Grégoire ,  des 
Adrien  ^  le  tréfor  des  vérités    catholv 
gués  fut  confervé  dans  la  plus  parfaite 
intégrité.  Les  Lettres  &  les  décrets  qui 
nous  relient  d  eux  ,  tendent  conftam- 
ment  a  rétablir  le  bon  ordre ,  à  main- 
tenir la  difcipline  ,   ôc  à  réprimer  les 
vices  ,  fur- tout  la  fîmonie  ,  la  vénalité 
des    ehofes  faintes ,  ôc  les  ufurpations 
^icriléges.  On  refpei^oit  en  eux  ,  dans 
J'EgUfe  entière  y  l'autorité  dont  ils  étoieiit 
revêtus  ;  on  y  avoit  recours  dans  tous  les 
cas  embarralfans ,  comme  à  l'oraçîe  tou- 
jours .fubfîil-ant  de  la  Religion;  on  at-^ 
tendoit  leurs  ordres  pour  tous  les  nou- 
veaux établiflemens  ;    ils  donnoient  la 
million  légitime  à  ces  hommes  coura- 
geux .)&  zélés  5    qui  entreprenoient  de 
^^oiwertir  les  barbares  du  Nord  j  ils  érii 
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|eoient  des  Evêchés  dam  ces  nouvelles 
Eghies  &  leur  donnoient  des  Pafteurs  :       X. 
e»  un  mot  cetoit  par  eux  que  tout  fesi  i^cLR 
gouvernoit    dans    toute    l'étendue    du 
Monde  chrétien.  Et  quand  leur  vie  ne 
répondoit  pas  à  la  fainteté  de  leur  ca* 
radère  ,  on  refpedoit  les  droits  invio- 
lables de  la  Chaire  apoftoiique ,  en  dé- 
teftant  les  défordres  de  ceux  qui  la  dés- 
honoroient.  Si  donc ,  malgré  la  barbarie 
du  liècle ,  les  Chrétiens  eurent  l'équité 
de  ne  pas  confondre  le  pouvoir  facré 
du  Mmiftère  avec  Tindignité  du  Mj^ 
niftre  ;  &  fi  l'ignorance  elle-même  fut 
honorer  la  puiiTance  pontificale ,  qui  vient 
de  J.  C.^  dans  des  mains  fouillées  par 
Je  crnne ,  notre  Philofophie  feroit-e^le 

impartiale ,  ne  fe  feroit-^elle  paypupcon- 
ijer  de  malignité ,  en  fe  montrai  aujour- 
dhui  moins  Jquitable  (Se  moins  judi- 
cieufe  Une  diftindion  qui  ne  furpalFa 
point  les  lumières  du  dixième  fiècle  , 
qui  ne  fe  déroba  point  à  des  efprics  grof- 
iiers ,  dans  la  conf>ifion  de  toutes  les 
Idées,  neft  point  l'ouvrage  de  la  fubti^ 

n   \>      P^"^  ^  ^^  "^^^^^  ^es  chofes  :         '    - 
e\le^  découle  des  premières  notions ,  & 
c  eft  la  raifon  même  qui  l'a  didée.  Il 
0t  donc  mal-aifé  dfe  voir  quel  avantage  • 
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ks  ennemis  du  Chriftianifme  âc  de  la 

$iict«.lHiftoire  nous  a  tranfmis  touchant  les 
Fontites  Romains  de  ce  fiècle.  Car,  s'ils 
ont  de  la  juftefTe  dans  refprit,  &  de  la 
droiture  dans  le  cœur,  ifs  ne  doivent 
pas  feparer  deux  faits  que  le  même  té- 

5  malgré 
îeâ:  qu  on 
j  j  ~  ■"  .-'&""--  »  ks  déré- 

glemens  de  ces  Pontifes  vicieux  firent 
horreur  à  toute  TEglife;  l'autre  que, 
maigre  cette  horreur,  toute  l'Eglifevit 
en  eux  fes  Chefs  légitimes,  ksfuccQC^ 
leurs  du  Prince  des  Apôtres  ,  &  les  ca- 
naux par  où  l'amorité  miniftérielle  fe 
repandoit  dans  toutes  les  parties  de  îa 
wTlef^'^'^"^^'  q»ii  ne  peut  fubfifter 
Ne  terminons  pas  cet  article  fans  ad- 

?'^f  "^^lî""  i^^""^^^  qu*  diftinguent  le 
dixième  fiècle  de  tous  les  autres ,  & 
qu  on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  atten- 
tion particulière  de  la  Providence  :  la 
P^^'?;l^^:>q^Qc'efi,  depuis  Porigine  du 
^.hriltianifme  ,  le  feul  tems  où  FEo^Uîe 
n  ait  été  troublée  par  aucune  héréfie  • 
&  ou  ks  vérités  de  la  foi ,  à  travers  ks 
ténèbres  dont  l'Europe  étoit  couverte  , 
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©nt  confervé  un  éclat  que  la  fubtilîté ,  --    ^ 
rinquiétude  &  la    fuperftition    même       X, 
n  ont  point  obfcurci  j   h  féconde  que  S  i  i  e  t  «. 
c  eft  l'époque  de  la  propagation  rapide 
de  l'Evangile  dans  le  Nord ,  de  des  pro- 
grès étonnans  du  Chriftianifme  dans  les 
climats  glacés ,  où  la  politique  &  le  com- 
merce navoient  pas  encore  établi  de 
communications  qui  en  rendîflent  l'ac- 
cès facile,  6c  l'idiome  connu  aux  au- 
tres Nations.  11  femble  que  Dieu  n  ait 
permis  le  concours  de  ces  deux  circonf. 
tances ,  dans  un  fiècle  de  ténèbres  ôc  de 
corruption,  que  pour  rendre  plus  fenfibîe 
l'attention  avec  laquelle  il  veille  fur  la 
Société  fainte  dont  il  eft  l'auteur  :   ôc 
four  nous   mieux    faire    fe^tir   que» 
comme  fa  main  feule  ,   indépendam-^ 
ment  de  tout  antre  pouvoir v  en^a-pofé 
hs  fondemens  ,   elle  feule  auflî  dans  - 
tous  les  âges  en  règle  fouverainemene 
ks  deftinées* 


'W^ 


i 


'    i 


I    I 


il   i 


1^6 


S  I  k 


C    L   E   8 


Article    VU, 

Perfomagcs  illujlres  par  leur  fainteté. 

JN  o  y  s  avons  dit  dans  le  Difcours  pré- 
liminaire ,  que  l'hiftoire  des  Saines,  qui 
dans  chaque  fiècle  ont  édifié  l'Ealife  par 
des  prodiges  de  ferveur  ou  de  pe^iicence, 
n  enrroit  pas  efTentielIement  dans  notre 
plan  ;  &  \qs  âmes  pieufes  qui  aiment  à 
le  nourrir    de  ces    ledures ,    nous  les 
avons  renvoyées  aux  Ouvrages  connus 
dont  le  Public  eft  en  podelFion,  &  par- 
ticulièrement aux  Vies  des  Saints  tirées 
des  acles  authentiques  ,  traduites    de 
1  Anglois  jp^r  MM.  Gotefcard  &  Marie, 
Agiographie  qui   réunit  le  mérite  de 
lonaion   ôc   de  l'intérêt  ,  â  celui  du 
.  choix  &  de  la  bonne  critique.  Cepen- 
dant nous  croyons  qu'il  n'eft  pas  inu- 
tile de  donner  ici  une  notice  abrégée 
d^s   hommes   vertueux  qui  ont  été  la 
lumière  &  l'édification;  du  dixième  fiè- 
clQy  ^  nous  ferons  la  même  chofe  pour 
quelques-uns  d^s  fiècles  fuivans.    On 
verra  par -là  quelle  étoit  encore  la  ri- 
chefiTe  de  XEoï,U,  ôc  fa  fécondité  dans 
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le  Difcours  pré- 
;  des  Saines,  qu^i 
iifié  TEglife  par 
)Li  de  pénitence. 
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ces  tems  de  corruption  ,  Ôc  Ton  admi-  — =--_ 
rera  les  moyens  toujours  merveilleux  v~" 
que  Dieu  emploie  pour  perpétuer  danssi.c.. 
leChriftianifîne  la  race  précieufe  des  "^ 

Maints,  ôc  pour  oppofer  les  grands  exem- 
ples de  piete  aux  grands  fcandales.  Nous 
ne  nous  attacherons  qu'aux  noms  ks 

pusilluftres,ahn  d être  fidèles  â  notre 
pian ,  même  en  nous  en  écartant. 

Us  Grecs  ayant  reconquis  liae  de 
Crète  fur  les  Sarrafuis  en  960 ,  par  l,s 

armes  de  Nicéphore-Phocls,  il  Fallut  y 
piecher  de  nouveau  la  Religion   chré-         " 
tienne  ,  tant  celle  de  Mahomet  y  avoir 

Cetoitune  entreprife  d'autanr  plus  dif- 
tole ,  que  les  fuperftitions  de  l'Iflamif- 
me  avoient  jette  de  profondes  racines 

V  avoir  fT' M-''"7""^^  ^^  ^'^^^^r^^' 
LliouA  ^-^tV""^;^.^^  ^'!  P^-^^eptes  évan- 
geliqur      Un    famt    Moine  ,   nommé 

Clans  le  Pont  ,    de  parens    diftinaaés  • 
mais  il  s  étoir  r^^^r.Kf  f      •    ""-"^g^^^*  y 

rel  es  &  aux  vues  ambitieufes  de  fa  fa 
^ns  un  Monaftère  dont  la  difcipiine 
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''     '       'étoit   dune   grande  ïévériré.    Nicon  y 
X.       refta  douze  ajis,  qu'il  employa  ,  fous  la 

Si  i  c  L  E.  conduite  d'un  Abbé  plein  de  lumières 
&  d'expérience  ,  a  s'exercer  dans  U  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Dieu  fit  con- 
noître  à  fon  Supérieur  ,  qu'il  l'avoir  dei- 
tiné  à  travailler  au  falut  des  âmes  &  à 
la  converfion  des  infidèles.  [1  fut  donc 
envoyé  vers  les  Arméniens  ,  la  plupart 
fchifmatiques ,  &il  ht  beaucoup  de  fruit 
au  milieu  d'eux.  De-là,  il  pafik  dans 
rille  de  Créce  ,  qui  vcnoit  de  rentrer 
fous  h  doimm.ûon  dQs  Empereurs  de 
Conftafitinoplr.  Nicon  n'avoit  pas  d*au- 
tre  matiicia,.d-j  prccher  ,  que  de  crier 
avec  un  vm  de  voix  effrayant  :  Faites 
pénitence.  Le  furnom  de  Métanoite  lui 
-  étoit  venu  de-\L  D:eu  rendoit  ce  peu 
de  paroles  efficaces  dans  la  bouche  de 
CQt  autre  Jonas.  On  venoit  à  lui  de 
tout  côté  pour  recevoir  la  pénitence  ou 
le  baptême  ;  &  en  peu  de  tems  on  vie 
le  Chriftianifme  &:  toutes  les  vertus  dont 
il  eft  le  gemie,  refleurir  dans  cette  terre 
fi  iong-tems  profanée  par  le  culte  impur 
des  Mufulmans.  Nicon  infatigable  dans 
l'exercice  de  fon  zèle ,  paffa  de  Crète 
en  Epire  èc  d'Epire  à  Lacédémone, 
criant  toujours  :  Faius  pénitence  ,  & 
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convertiïiunt  les  pécheurs  par  l'énergie  , 

cjii'il  donnoit  à  cette  courte  exhortation.        X. 
Ce  furent  les  dernières  paroles  que  ce  S  i  È  c  1 1. 
Iciïnt  homme  prononça.    On  rapporte 
communément  fa  mort  à  la  lin  de   ce 
fîècle.  Il  avoir  eu  Je  don  des  miracles 
pendant  fa  vie  ,  Se  fon  tombeau  devint 
célèbre  par  ceux  qui  s'y  opérèrent  après     * 
ia  moî  t.  * 

S.  Paul  de  Latre  ne  prêcha  pas  la  pé- 
nitence, mais  il  en  fut  un  des  plus  par- 
faits  modèles;  &  fes  exemples  plus  tou-  • 
chans  que  les  plus  pathétiques  exhorta- 
tions ,  attirèrent  un  grand^  nombre  de 
perlonnes  dans  la  voie  difficile  ou  il  étoic 
entré.  Il  avoit  un  tel  attrait  pour  la  fo- 
litude  «S.:  la  mortification ,  qu'il  ne  troa- 
voit  pas  de  retraite  afTez  profonde  ,  & 
de  pratiques  affez   auftères  à  fon  gré. 
Apres    s'être  fermé  à  la  vie   coenobïti- 
que  pendant  quelques  années ,  dans  ua 
Monaftère  du  Mont  de  Latre ,  oi\  la 
Kègle  étoit  -crêmement  rigoureafe  ,  il 
le  retira  dans  un  lieu  déferr,  où  il  n'a^ 
voit  pour  demeure  gu*une  caverne  étroi- 
^,  &  pour  nourriture  que  des  glands 
&  des  fruits  fauvages.  Il  pafTa  douze  ans      . 
dans  ce  genre  de  vie  admirable ,  priant 
lans  celle ,  ne  dorn^nc  prefque  point. 
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pallions  par  des  morti- 

-  -j ^lent  au  deiLis  des  for- 

Sii  CLE.  ces  humaines.  Malgré  J'obfcuuté  pro- 
tonde  oii  il  fe  tenoit  caché  ,  une  vie  il 
lainte  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  mira- 
culeiife  ,  lui  attira  un  grand  nombre 
de  difcipies.  On  conftruiht  des  ceihjles, 
^  ofi  creufa  des  cavernes  autour  de  la 
Tienne  ,  pour  vivre  fous  fa  conduite  ,  ôc 
marcher  fur  fes  pas  dans  le  chemin  de  la 
Çerfedion.  Mais  bientôt  la  foule  devint 
Il  grande  par  le  concours  de  ceux  qui 
yenoien:  l'admirer  ôc  fe  recommander 
a  fes  prières  ,  que  dans  la  crainte  de  per- 
dre le  recueillement  &  la  folitude  inté- 

1  Ifle  de  Samos.  Il  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  converiions  par  fes  miracles  ôc 
par  fesdifcours  ,  qui  étoienc  pleins  d'onc- 
tion «Se  foutenus  de  cette  autorité  que 
donne  la  vertu.  Ses  difcipies  du  Mont 
de  Latre  découvrirent  le  lieu  de  fa  re- 
traite, ôc  l'engagèrent  à  revenir  au  mi- 
leu  d  eux.  Sa  réputation  fe  répandit  au 
loin,  &  les  Princes  le  confultèrent  fou- 
vent  fur  des  affaires  embarrairantes.  Son 
nom  fut  porté  jufqu'à  Rome  j  ôc  le  Pape, 
(  c  etoit  probablement  Agapit  II  )  vou- 
lant favoir  û  ce,  que  la  renommée  pu- 
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bhoit  de  lui  étoît  vrai,  envoya  un  Moine 
pour  conftarer  les  chofes  extraordinaires        x 
qu'on  en  rapportoit.  Son  témoignage  fut  s ,  i  c'l  s 
conforme  a   ce  que  fa  renommée  en- 
publioit.  Ce  faint  homme  mourut  Tau 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  zèle 
ôc  de  la  fermeté  de  S.  Dunftan ,  qui  fut 
dans  ce  fiècle  le  reftaurateur  de  la  piété 
en  Angleterre  ;  mais  nous  avons  ren- 
voyé à  cet  article  ks  dérails  qui  œncer- 
nent  cet  illuftre  Archevêque.  II  naquit 
auprès  de  l'ancien  Monaftère  de  Glaf- 
tembury,  dans  un  canton  que  l'on  nomme 
aujourd'hui   le  Comté   de   Sommerfet. 
Sa  famille  écoit  de  la  première  Nobleffe 
d'Angleterre.    Quelques  Hibernois  qui 
s'éi  )ient  réunis  pour  vivre  en  commu- 
nauté dans  ks  batimens  d'un  Monaftère 
dont    les  Rois   s'éroient  appropriés  les 
revenus  j  apprirent   au  jeune    Dunftan 
les  premiers  élémens  des  Lettres.  Il  alla 
fe   perfedionner  enfuite  à    Cantorbéri 
dont   l'Evêque  étoit  fon  oncle  ,   après 
quoi  il   fut   quelque    tems  attaché   au 
fervice  du  Roi  Aldeftan.    Mais  il  fen^ 
tit  bientôt  que  la  Cour  n'eft  pas  le  féjour 
que    doivent   ehoifîr   ceux   qui  veulent 
conferyer  rinngcçnce  dçs  moeurs,  ôc  tra- 
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vailler  à  leur  falut.  Il  le  quitta  Jonc  pour 
X.       embrafler  la  vie  monaftique  y  &  ayant 
5iÉ  CLE.  ^^^  ^^^^^  au  Sacerdoce  par  l'Evêque  de 
Vincheftre  fon  parent,  il  fe  retira  auprès 
de  Glaftembury  où  il  avoir  reçu  les  pre- 
mières leçons  de  la  piété.  Etant  devenu 
maître  d'une  fortune  confîdérable  ,  par 
la  mort  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  (  car 
alors  les  Moines  héritoient  de  leurs  pa- 
ïens )  il  employa  une  partie  dé  fon  patri-. 
moine  à  rétablir  l'Eglife  ôc  les  bâtimens 
du  Monaftère  où  il  rafïèmbla  en  peu 
de  tems  une  Communauté  nombreufe. 
La  Science  de  la  piéié  en  firent  leur  afyle, 
ôc  dans   la   fuite  cette  Maifon  devint   ! 
comme  le  féminaire  ,  où  l'Allemagne 
alla  prendre  des  Evêques  Se  des  Abbés. 
Le  Roi  Edrède  fâchant  que  le  mérite 
de  Dunftan  ne  fe  bornoit  pas  à  gouver- 
ner une  Maifon  religieufe,  &  à  conduire 
les  âmes  dans  les  voies  de  la  perfection , 
lui    donna    toute   fa  confiance.    Mais  | 
Éduin,  fuccelletir  de  ce  Prince  ,  jeune  | 
homme  abandonné  a  toute  la  fougue  des  1 
pafïîons  ,  mépriia  ifes  confeils.  Il  en  vint  1 
même  jufqu'a  l'exiler  par  les  infinuaâons  ' 
dune  femme  ,  avec  qui  le  faint  Abbé 
l'avoir  repris  de  vivre  dans  un  commerce 
fcandaleux.  Dunftan  per(iîcuté,  fe  retira 
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âu  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Gand,=-_ 
qui  etoit  alors  une  Ecole  de  Science  &  y 
de  régularité.  Le  pieux  Roi  Edgard  Ten  s  i  i  c*.  e. 
rappella  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  Trô^ 
ne ,  &  le  détermina  ,  malgré  fa  répu- 
gnance ,  à  fe  charger  à  la  fois  des  Egli- 
•  les  de  Vorcheftre  &  de  Londres.  Peu 
de  tems  après ,  Dunftan  fut  transféré  fur 
le  Siège  de  Cantorbéri.  Les  befoins  pref- 
fans  de  l'Eglife ,  &  la  rareté  des  Pafteurs 
eminens  en  lumières  &  en  vertus,  jufti- 
fioient  alors  cqs  arrangemens  peu  con-  " 
formes  a  la  rigueur  des  Règles  canoni- 
ques. 

Sur  le  Siège  de  Cantorbéri ,  les  obli- 
gations de  Dunftan  devenoient  plus  " 
étendues  ;  fon  zèle  fembla  s'accroître  & 
ie  développer  avec  elles.  Chargé  de  veil- 
ler fur  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre  , 
û  les  vifitoit  tour-à-tour,  inftruifant  les 
Pafteurs  &  les  peuples  ;  infpirant  aux 
uns  1  amour  de  leurs  devoirs ,  ôc  aux 
autres  le  delîr  de  leur  propre  fabt, 
annonçant  l'Evangile  à  ceux  qui  ne 
croyoïent  pas  encore  en  J.  C.  &  appre- 
nant â  ceux  qui  étoient  déjà  éclairées  des 
lumières  de  fa  foi,  k  manière  dont  ils 
dévoient  repondre  1  leur  vocation.  Ses 
difcours  étoient  pleins  de  fagelFe ,  de 
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douceur  &  de  force.  L'Ecriture  faînte 
&  la  prière  étoient  les  fources  011  il  pui- 
S I  Ê  CI  E.  £o{i  les  motifs  de  perfuaiîon  ,  qui  lui 
foumettoient  les  efprits  &  les  cœurs. 
Les  travaux  du  faint  Archevêque  firent 
changer  de  face  à  TEglife  d'Angleterre; 
les  moeurs  du  Clergé  devinrenr  édi- 
fiantes'; le  défœuvrement  ôc  les  défor- 
dres  qui  en  étoient  la  fuite ,  cefsèrent 

{)armi  les  Eccléfîaftiques  &  les  Moines  ; 
e  goût  de  l'étude  &  l'application  aux 
devoirs  que  chacun  avoir  a  remplir  fé- 
lon fon  état  j  en  prirent  la  place.  Avec 
,  la  vie  profane  ôc  diiïipée  aes  Pafteurs 
ôc  des  Clercs ,  difparurent  les  fcandales 
ôc  les  vices  qui  faifoient  gémir  les  gens 
de  bien.  Tant  les  hommes  élevés  dans 
les  grandes  places  peuvent  opérer  de 
changemens  heureux ,  quand  leur  zèle 
elt  dirigé  par  la  prudence  ,  ôc  qu'ils 
joignent  à  l'autorité  du  rang,  les  ver- 
tus qui  feules  peuvent  en  rendre  l'exer- 
cice utile.  S.  Dunftan  mourut  au  milieu 
de  ces  occupations  pénibles,  l'an  5)88, 
infiniment  regretté  de  fon  peuple  ,  Ôc 
laifïànt  l'Eglife  d'Angleterre  dans  un 
deuil  univerfel  de  fa  perte. 

L'Eglife  d'Allemagne  eut  un  Prélat 
d'une  éminente  faimecé  dans  laperfonne 

de 
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de  S.  Ratbod   Evêque  d'Utrecht.  Il  deL  — 

cendoit  par  fa  mArp  A^  d    l    ,      ™  '    — J 

rWr  fon  oncle,  ^chevêque  "î;  g/: ^-"  « 
logne  ,  fe  chargea  de  fon  éducation    M 
comn,ença  chez  Uù  fes  études:™" au 

bout  de  qtjelque  tems ,  il  fut 'owS  de 

I     ŒliTi'^-^r'^^Chîrle: 
le  Chauve  &  de  Louis  le  Béeue    no» 

^our  s'ouvrir  un  chemin  aux  emploi"  & 

ces  P  ■  !i"'"'^^^  h  ^'  P^^-aion  de 
^ependoit  deux  les    établifTemens   dé 

fi.tLr^'-'-^""'^^ ''es  Lettres  ne 

J'pal  cb;et.  Les  vertus  chrétiennes  ^2. 
Importantes  que  le  favoir.  étoi^^t'at 

N"i  dgicent  le  ieiour  des  îînic    ri      c 

Ce  &  d  '"'  '^'^*'"~««  unaium!  d« 
fe%'^4P;S'7-«à  peine  rage 
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travaux  pour  la  propagation  de  TEvaii^ 
X        gile  dans  ces  contrées  ,  où  J.  G.  étoit 
Siècle,  encore  peu  connu  ,  juftifièrent  les  efpé- 
rances  qu'on  avoit  conçues  de  lui.  11  le 
prppofa  pour  modèles  S.  Villebrod  & 
Saint  Boniface  qui  avoient  cultivé  avant 
lui ,  i:ette  portion   encore  fauvage  du 
vafte  champ  de  l'Eglife.  11  marcha  fur 
les  traces  de  ces  hommes  apoftoliques , 
ôc  comme  eux,  il  attira  beaucoup  d'ido- 
lâtres à  la  connoiflance  de  la  vérité.  Les, 
^      Danois  ayant  détruit  fa  Ville  épifcopale ,  | 
il  fe  retira  à  Déventer ,  &  de  -  là  il  alloïc 
fouvent  parcourir  la  Frife ,  pour  y  com- 
battre les  reftes  du  Paganifme.  11  eut| 
beaucoup  à  fouffrir  dans  fes  travaux,  dontl 
.la  gloire  de  Dieu  ôc  la  converfion  des 
infidèles  étoient  l'unique  but.  Les  bar-| 
bares  le  traversèrent  en  lui  oppofant  fans 
cède  de  nouveaux  obftacles  ,  qiie/oi'| 
icourage  ôc  {k  patience  vinrent  prelquel 
toujours  à  bout  de  fUrmonter.  11  courutf 
(buvent  ri{que  de  perdre  la  vie.  Mais  k| 
"defir  qu'il,  avoir  d'enlever  les  âmes  a  11 
fuperftition  ôc  au  vice  ,  ne  lui  perm( 

■  jamais  de  voir  le  danger ,  ou  de  le  craii; 

■  dre.  11  finit  une  vie  fi  laborieufe  &  i 
^pleine  de  bonnes  œuvres  par  une  lamK  | 
.niQjrt  l'an  6i8.       .     . 
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S.  Udalric  dont  la  canonifatlon  fo- 
lemnelle  eft  un  des  événemens  «««-'=*= 
qnables  du  dixième  fiécle  .  naquk  E       ''• 

Sa  famille  éto.t  une  des  plus  iUuftres  dé 
AKk""'°!3'-c"  ^"^  '^'«^é'^dans  la  céSbre 

i-oriqu  elles  fhtent  achevées ,  on  le  mit 
Jus  îa  conduite  d-Adalbéro^ ,  Evê^e 

tttion,  &  dont  le  mérite  étoiteén4- 
lement  reconnu.  Il  fervitl'Eglife^d'Auf- 
bourg  pendant   quelque  tems  daiis  la 
ÇhargedeChambrier/dontleTfoSon* 
«oient  de  diftribuer  les  habitsaux  Cle°« 
&  aijx  pauvres.  Il  s'y  diftingua  par  fon 
exa&tude  &  fa  charité.  Mafs  fes'^vertus 
appelloient  à  un  rang  plus  élevé.  Seu 
I  y  ^'  «««er  en  9  24.  Une  éledion  aue 
fes  vertus  feules  folliciterent  pour  Im 
.^  plaça  fur  le  Siège  d^Aasbourg.   Le,' 

côté    le  fer  rf  ^  P^"'^"^  ^'  '°»* 
itoces  le  ter  &  le  feu.  La  Ville  d'Anf 

f  ourg  avoir  été  plus  d  une  fo    ei^pofëe 

^  «*«  rebâtir  1  Eglife  qu'ils  avoient  dé- 
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..  ■■  ■  Il  truite.  Mais  ces  barbares  qui  ne  pou- 
'  X.  voient  fe  raflafier  de  carnage  ôc  de  bu- 
SjicEB,  fi">  revinrent  encore  l'attaquer.  Elle 
étoit  mal  fortifiée ,  &  fa  ruine  paroilïbit 
inévitable  ,  à  moins  que  la  protedioii 
du  Ciel  ne  vînt  la  fauver.  Ce  fut  alors 
qu'Udalric  déploya  toute  fa  tendrefle 
pour  fo'n  peuple.  Par  fes  larmes  &  £qs 
prières  il  elTaya  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu ,  dont  ces  barbares  n'étoient  que 
les  inftrumens.  Il  partagea  les  Vierge* 
Se  les  femmes  vertueufes  en  deux  ban- 
des. L'une  faifoit  le  tour  de  la  Ville  en 
chantant  des  Cantiques  de  pénitence  , 
&  en  invoquant  laugufte  Mère  de 
Dieu.  L'autre  étoit  prollernée  dans  l'E- 
glife  5  jpriant  avec  le  faint  Pafteur  qui 
offroit  le  facrifice  du  Corps  &  du  Sang 
de  J.  C.  5  &  qui  employoit  jufqu'aux 
cris  innoeens  des  enfans  à  la  mammelle , 
pour  obtenir  le  fecours  du  Tout-puif- 
.  faut.  L'ennemi  étoit  fous  les  remparts  j 
&  la  Ville  alloit  toinber  en  fon  pouvoir , 
lorfqu'Othon  le  Grand  s'avança  pour 
îe  combattre.  Il  l'attaqua  Ôc  Te  mit  en 
fuite.  La  promptitude  du  fecours ,  Se 
la  vi(3boire  qui  le  rendit  efficace  ,  furent 
avec  raifon  regardées  comme  un  miracle 
accordé  aux  prières  du   faiitt  Evéque, 


ï/ 


C  »  R  i 


T   I    I    K    s. 


U9 


Othon  avoit  une  fingiiliere  vénération 
pour  lui.  Sa  conduite  fage  Ôc  fa  fidélité 
inviolable ,  pendant  la  guerre  occalîonnée  S  i  i  c  t  lu 
par  la  révolte  de  Luitolf,  fils  d'Othon , 
lui  avoit  acquis  leftime  de  cet  Empereur, 
Udalric  eut  le  talent  de  réconcilier  ces 
deux  Princes  en  ramenant  le  fils  à  l'o- 
béilFance  ,  ôc  en  réveillant  dans  le  cœur 
du  père    les   fentimens  de   la   nature. 
La  vie    privée  du   jfaint  Evêque   étoit 
aufli  pénitente ,    que  fa   vie    publique 
étoit  adive  Se  occupée.  Il  prioit  beau- 
coup ,  dormoit  peu  ,  n'avoit   pour  lit 
qu'une  natte  ,  ne  mangeoit    point  de 
viandç ,  ôc  ne  foufFroit  fur  fa  table  que 
des  ahmens  groffiers.  Après  cinquante 
ans  d'épifcc^atj  il  termina  fa  carrière 
^^  975  >  âgé  de  quatre  vingt-trois  ans; 
S.  Brunon  étoit  fils  de  Henri  l'Oife-, 
leur ,  frère  d'Othon  le  Grand.  11  ne  fe 
prévalut  de  cette  haute  naiiîance ,  que 
pour  favorifer  les  études  ôc  protéger  k 
Religion.  Il  reçut  une  éducation  pieufe 
fous  la  conduite  d'un  Evcque  d'Utrecht, 
nommé  Baldic,  ôc  conçut  dès  h  plus 
tendre  jeuneffe   un  goût  vif  pour    les 
Sciences  ôc  pour  la  vertu.  II  apprit  les 
langues  Grecque  Ôc  Latine  fous  les  meil- 
leurs Maîtres  de  ce  tems-la  ,   qui  lui 
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firent  lire  tout  ce  que  lancienne  Litréra- 
X.       ture  a  produit  de  plus  parfait.  Les  Li- 
Si  i  c  I E.  vres  étoient  fa  paifton,  &il  les  confer- 
voitavec  un  foin  qui  marquoit  fon  eftime 
pour  ks  belles  connoiflances  quon  y 
,     pùife.  Les  amufemens  ôc  les  agitations 
de  la  Cour  ne  le  détournèrent  point  de 
cette  application  à  l'étude.  Les  Savans 
étoient  fa  compagnie  ordinaire  ,  ôc  fou- 
vent  Othon  fe  fàifoit  un  pkiiîr  d'aflîfter 
aux  doétes  conférences  qu'il  avoir  avec 
eux.    Jeune  encore  ,  on  lui   confia   le 
gouvernement  de  plulieurs  Monaftères," 
fans  doute  comme  Abbé  ,   fuivant  un 
abus  qui  n'étoic  alors  que  trop  commun. 
MaisBrunon  ne  s'en  appliqua  point  les 
revenus ,  &  ne  fe  fervit  de  fon  autorité 
que  pour  y  faire  revivre  la  difcipline  ,' 
&  y^  remettre  en  vigueur  la  Règle  de  S.. 
Benoît.  Il  étoit  lui-même  un  exemple 
d*édification  par  la  pureté  de  fa  vie,  fa 
libéralité  envers  les   pauvres  ,   &  fon 
éloignement  du  fafte  &  de  l'éclat.  Le 
Siège  de  Cologne  étant  ver  a  à  vaquer 
en  955  ,  le  Clergé  ,  la  Nobleife  Ôc  le 
peuple  fe  réunirent  pour  demander  que 
Brunon  fat  donné  pour  Pafteur  à  cette 
£glife.  Élevé  à  l'épifcopat,  ôc  connoif- 
iant  la  grandeur  des   devï>irs  qui  lui 
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^toient  impofés ,  il  s'appliqua  fans  re- 
Mche  à  les  remplir.    La    réforme   des 
mœurs  dans  le  Clergé  ,  &  l'extirpationSi  è  c  l  e.. 
du  vice  dans  toutes  les  clafFes  du  peuple, 
furent   l'objet  conftant  de  fon   zèle  ôc 
de    {es   travaux.  Ses   exemples  prépa- 
roient    le    fruit   de    fes   inftrudions  , 
&  lalTuroient.    Sa    table  étoic  iiugale 
&  même  pauvre  ^  fes  habits  fniipîes  , 
&  la  modeftie   fègnoit  dans   tout  fou 
extérieur.  Il  avoit  un  talent    (ingulier 
pour  annoncer  la  parole   de  Dieu,   & 
|)our  expliquer  l'Ecriture.  Il  fe  mettoit 
a  ja  portée  du  peuple,  ayant  pour  but 
d'inftruire  j  de  toucher  les  cœurs  ,    ôc 
non  de  fe  faire  une  vaine  réputation 
d'éloquence.    Son    érudition   qui   étoit 
fort  étendue  &  fort  variée  pour  le  iiécle 
où  il  vivoit,  ne  lui  fervoit  qu'a  fe  rendre 
phis  clair,  pkis  intelligible ,  phis  p-f- 
fint,  ô<:  3.  Elire  goûter  les  vérités  du  faliir. 
Son  frère  l'avoit  invefti  du  Duché  de 
Lorraine;  il  n'en  employa  les  revenus , 
de  ^  même  que  ceux  de  fon  Evêché  qui- 
étoîent  conficiérables  ,  qu'à  foulager  ks 
malheureux ,  à  rétal^lir  ks  Eglifes  ôc  les' 
Monallères ,  à  les  fournir  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  au  cuire  divin  ,  ôc  fur- 
tout  à  réparer  les  maux  que  la  guerre. 
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caufe  ordinairement  dans  les  Campagnes. 
X.       Ne  dilîîmulons  pas  une  faute  qu'il  com- 
i>iEcii.mit  en    prenant  part  a   la  révolte  de 
Ludlof,  fon  neuveu.  Sans  doute  il  y  fut 
entraîné  par  les  circonftances  &  lefprit 
du  tems.  Il   faut  croire  qu'il  ne  tarda 
pas  à  la  réparer  ,  ôc  qu'Othon  fon  frère 
ne  lui  donna  le  Duché   de  Lorraine , 
que  pour  montrer  combien  il  étoit  alTuré 
de  la  fidélité.  Ce  vertueux  Prélat  qui 
fut  folitaire  à  la  Cour ,  favant  dans  un 
.(îécle  d\^norance  ,  humble  dans  le  fëin 
des  grancleurs  ,  ôc  pauvre  au  milieu  des 
richeifes  ,  mourut  dans  la  quarantième 
année  de  fon  âge  ,  ôc  la  douzième  de 
fon  épifcopat ,  en  9^5.  11  palfa  de  fon 
tems  pour  l'homme  le  plus  éclairé  de  > 
toute  rAiIemagr,e,   &  on    le  compte 
parmi  les    Ecrivains  eccléfiaftiques  du 
dixième  fiécle  ,  à  caufe  d'un  Commen- 
taire fur  les  cinq  Livres  de  Moyfe  ,  ôc 
d'un  autre  fur  les  quatre  Evangéliftes , 
qu'il  avoir  compofés ,  mais  que  nous 
n'avons  plus. 

On  met  encore  parmi  les  hommes  les. 
plus  célèbres  de  ce  fiécle  ,  deux  autres 
faints  Prélats  d'Allemagne  ,  S.  Volfang  ,. 
Evêque  de  Ratisboniie  ,  ôc  S.  Adalbert,- 
Evèque  de  Prague  en  Bolième.  Le  pre^^ 
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inier ,  né  dans  robfcurité ,  s  éleva  par  1  '  '  ■ 
{on  mérite ,  &  devint  un  des  Pafteurs  X. 
de  fon  tems  les  plus  utiles  à  la  Religion ,  S  i  i  c  t  tv' 
par  fon  édifiante  régularité ,  fes  mœurs 
exemptes  de  la  momdre  tache  ,  &  fou 
zèle  pour  lobfervation  des  règles  ec* 
cléfialUques.  Son  défintéreflement  le  por- 
ta d'abord  à  fe  dépouiller  d'une  riche 
Abbaye  dont  fes  prédécelïeurs  avoienc 
joui  long-tems  ,  ôc  enfuite  à  confentir 
au  démembrement  de  fon  Diocèfe  pour 
le  plus  grand  bien  de  l'Eglife.  Le  fécond  , 
forti  d'une  maifon  noble  &  puiflante  , 
fe  confacra  dès  la  jeunelfe  au  fervice  de 
Dieu.  Pendant  fes  études  qu'il  fit  dans 
la  célèbre  Ecole  de  Magdebourg  ,  il  fe  ^ 

diftingua  de  tous  ceux  de  fon  âge  ,  par 
la  beauté  de  fon  efprit  ôc  par  fa  piété 
folid^.  Ces  rares  qualités  le  hrent  choilîr 
pour  remplir  le  Siège  de  Prague.  Son 
peuple  vicieux  &  indocile ,  fe  refufoit  à 
tous  les  moyens  qu'il  employoit  pour  le 
rendre  meilleur.  Voyant  que  fon  Mi- 
niftère  étoit  ftérile  ,  il  crut  que  Dieu  ne 
le  vouloit  pas  dans  le  rang  où  on  1  a-^ 
voit  fait  monter.  Il  fe  retira  donc  au 
Mont-Caflin ,  pour  fe  fandifier  dans  les 
exercices  de  la  vie  religieuse.  Cependant: 
il  fe  laifTa  perfuader  de  retourner  a  foii 
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-^  Eglife.  II  n*y  fit  pas  plus  de  fruit  qu  aiv 

X,       paravant ,  &  il  réfolut  de  travailler  à  la 

Si  È c  1 1.  converfion  des  Pruflîens  idolâtres.  Il  ren- 
contra dans  cette  entreprife  de  nouveaux 
cbftï^cles  dont  fon  courage  &  fa  patience 
ne  purent  triompher  qu'en  partie.  S'il 

fagna  quelques-uns  de  ces  mftdéles  à 
.  C. ,  le  plus  grand  nombre  s'obftina 
dans  l'erreur.  Le  faint  Evêque  exténué 
de  fatigues ,  ôc  affligé  de  ion  peu  de 
fuccès ,  eut  enfin  la  gloire  de  terminer 
fes  jours  par  le  martyre ,  l'an  997. 

L'ordre  monaftique  fournit  aufîî  â 
l'Eglife  des  hommes  dignes  des  tems  les 
plus  heureux.  Tels  furent  en  Italie  S. 
Nil  le  Jeune  ,  à  qui  Dieu  avoit  accordé 
le  don  des  miracles ,  &  dont  les  difci- 
ples  fe  font  perpétués  jufqu'à  nos  jours 
fous  la  Règle  de  S.  Balile,  plus  auftère 
que  celle  de  S.  Benoît  pratiquée  à  la 
rigueur  ;  S.  Jean  de  Gorze  qui ,  plein 
d'ardeur  pour  les  pratiques  de  la  vie 
monaftique  ,  ne  trouvant  point  d'afyle 
où  il  pût  s'y  livrer  avec  fuccès  dans  le 
relâchement  général  des  Moines ,  aima 
mieux  fe  retirer  avec  quelques  amis  dans 
les  ruines  du  Monaftère  de  Gorze  ,  que 
d'habiter  une  maifon  plus  commode  cii 
il  n'auroit  eu  que  de  ittauvais  exemples 
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fous  les  yeux  j  &  enfin  les  premiers  Ab-  a==a* 
hés  ^u  Monaftère  de  Clum  ,  qui  furent       X. 
1  ornement  ôc  h  lumière  de  l'Eglife  deS  i  è  ci  li 
France  ,  dans  ces  tems  de  fcandale,  où 
l'ancienne  ferveur  des  Chrétiens  étoità. 
peine  connue  parles  récits  deTHiftoire. 

La  fondation  de  ce  Monaftère  célè- 
bre eft  un  événement  trop  important  ^ 
&  la  vertu  des  premiers  Abbés  qui  le 
gouvernèrent ,  a  répandu  trop  déclat  fur 
tout  le  dixiA.me  fiécle ,  pour  n'en  pas 
dire  quelque  cliofe  ici.  Guillaume ,  iur^- 
nommé  le  Pieux  ,  Duc  d'Aquitaine  ëc 
de  Berri ,  confacra ,  ou  pour  mieux  dire , 
donna ,  fuivant  le  ftyle  du  «ems ,  fa  Terre 
de  Cluni  dans  le  Comté  de  Maçon  ,  ^• 
lesbie!is  qui  en  dépendoient ,  à  vS.  Pierrç* 
&  S.  Paul ,  à  condition  qu'on  y  bâtiroic 
un  Monaftère  fous  la  Règle  de  S>  Benoît , 
&  que  l'Abbé  Bernon  feroit  chargé  du^ 
gouvernement  des  Moines  ôcde  l'admi- 
niftration  des  biens  deftinés  à  leiir  fub^ 
fiftance.  L'aâ:e  de  cette  fondation  exifta 
encore  i  il  eft  de  l'an  910.  IJ  y  eft  die 
qu'après  la  mort  de  Bernon ,  les  Moi- 
nes auront  la  liberté  de  lui  choi/ir  un 
fucceffeur  ,  fans  qu'aucune  Puilïànce 
ofe  en  empêcher  l'éleaion ,  de  qm. 
les  Apôtres  St  Pierre  ôc  S.  Pauii  fe.» 
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r*-  ront  les  Proteâ:eiirs  de  cet  établiiTement. 

2J-.  L'Abbé   Bernoii  que   le    Fondateur 

S I  i  c  1 E.  ^^°^^  défigné  pour  le  premier  Supérieur 
de  ce  nouveau Monaftère,  étoitilïu  d'une 
des  plus  nobles  familles  de  la  Bourgo- 
gne. Il  avoit  embrafle  de  bonne-heure 
la  vie  rnonaftique ,  &  fondé  l'Abbaye 
de  Gigni   dans  le  Diocèfe  de  Lyon  , 
dotée  de  fes  propres  biens.  Aidé  par  de 
pieux  &  favans  Religieux  qu'il  tira  du 
Monaftère  de  S.  Martin  d'Autan ,  où 
la  reforme  de  S.  Benoît  d'Aniane  ve- 
noit  de  s'introduire ,  il  établit  à  Cluni 
la  plus  exadte  difcipline.  Il  n'y  eut  d'a- 
bord que  douze  Moines  dans  cette  Mai" 
fon.  Ceux  qui  venoient  fe  mettre  fous 
la  conduite  du  faint  Abbé ,  étoient  dif- 
tribués  en  même  nombre  dr.n.^  d'autres 
Communautés  ,  conformément  à  la  Ré- 
gie de  S.  Benoît.  Bernon  les  gouverna 
toutes  de  fon  vivant  ;  mais  à  fi  mort  il 
leur  donna  des  Supérieurs  particuliers 
foiis  l'autorité  d'Odon  ,  celui  de  fes  dif- 
ciples  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confian- 
ce. Celui-ci  raffembla  ces  différentes  co«^ 
lonies,  dont  Cluni  étoit  la  Métropole, 
pour  en  former  une  Congrégation.  »  Clu- 
j>  ni ,  difent  les  favans  Auteurs  de  l'Hiftoi- 
re Littéraire  de  France,»  n'eut  pas  été 
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5>  quelques  années  fous  la  diredtîon  de  f  » 

«  S.  Odon  ,  qu'il  devint  une  pépinière       x. 

»  de  Saints  ,  &  une  des  plus  célèbres  n    .  ' 

«Ecoles  de  toute  la  France.  Le  faint  * 

»  Abbé ,  au  milieu  des  exercices  de  la 

«  pénitence  ,  trouva  le  tems  de  compo-     / 

«  1er  un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  ôc 

*  fit  voir  par  fon  exemple  que  la  vérita- 

»l)Ie  piété  eft  non-feulement  compati- 

»  ble  avec  l'étude  ,  mais  qu'elle  en  a 

>î  même  befoin  quelquefois  pour  fe  fou- 

»  tenir.  Il  MÛl  par-là  un  modèle  que 

»  {es  fucceffeurs  jufqu'à  S.  Pierre  Mau- 

>î  rice  fe  firent  im  devoir  de  copier ,  en 

»  joignant  la  Science  à  la  fainteté  de  la 

M  vie. . . .  Pendant  tout  ce  fiécle ,  il  fe 

>j  trouva  grand  nombre  de  Moines ,  qui 

"  jpar  le  brillant  de  leur  dodrine  &  de 

>5  leur  vertu ,  diffiperent  les  ténèbres  qui 

»  offufquoient  ks  hommes  de  leur  tems. 

»  La  bonne  odeur  de  leur  conduite  at- 

»  tira  à  Cl  uni  quelques  Evêques.   Les 

»  uns,   comme    l'Archevêque  Gorald  , 

«  alloient  s'y  édtf  er  &  finir  leurs  jours  y 

s>  d'autres  ,  comme   Turpion  ,   Evêque 

«  de  Limoges ,  Prélat  diftingué  par  fa 

»  piété  &  par  fon  favoir  ,7  alloient  per- 

»  feétionner  leurs  connoiUfances.  »  (Hi/?. 

lirr.  (/(?  France  i  tom,  6, p.  11  <&  ij.), 
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tf  Telle  fut  la  célébrité  dont  ce  pîeiir 

X.       établifTement   commença  de  jouir  dès 

Siècle.  ^^^  origine.  S.  Odon  étoit  bien  propre 
à  l'augmenter  par  fes  lumières ,  fa  pru- 
dence* &  Ces  talens  pour  le  gouverne- 
ment. Il  étoit  d'une  naifTance  illuftre  , 
êc  la  noblelTe  de  {es  inclinations  répon- 
doit  à  celle  de  (on  extraction»  L'éduca- 
rion  qu'il  avoit  reçue  éroit  la  meilleure 
que  l'on  pût  donner  alors  à  ceux  de  fon 
rang.  Les  Lettres  Ôc  la  piété  fe  l'enle- 
voient  tour-à-tour  ,  ou  pour  mieux  dire  > 
il  favoit  11  bien  les  allier  enfemble ,  que 
fon  goût  pour  les  unes  ne  nuifoit  point 
à  l'ardent  delîr  qu'il  avoit  de  faire  des 
progrès  dans  l'autre.  Il  y  réuflit  égale- 
ment ,  ôc  fon  mérite  lui  auroit  ouvert 
le  chemin  des  honneurs  dans  l'Eglife  ôc 
dans  l'Etat,  quand  même  il  n  auroit  pas 
été  d'une  condition  à  pouvoir  prétendre 
à  tout.  Il  étoit  déjà  Chanoine  de  S.  Mar- 
tin de  Tours ,  mais  effrayé  des  dangers 
du  monde  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  to- 
talement à  l'abri  dans  cet  état ,  ôc  plein 
d'ardeur  pour  la  perfection,  il  cherchoit 
un  afyle  plus  sûr  011  il  pût  fervir  Dieu^ 
Défefpérant  d'en  trouver  en  France,  à 
caufe  des  difcordes  qui  règnoienr  dans 
la  plupart  des  Monaûères^  il  fe  mit 


s 


\ 


C    H    R    i    T    I    E    N   ^.  1$^ 

en  route  pour  l'Italie  avec  un  ami  qui  »  mij    .  i 
partageoit  fes  fentimens.  Ils  marchoient       X. 
occupés  de  leur  projet ,  lorfqu'ils  arri-  S  i  È  c  1 1» 
verent  à  Cluni.   Frappés  du  bel   ordre 
qu  on  y  voyoit  régner ,  Se  de    l'odeur 
de  piété  qu'on  y  refpiroit,  ils   remer- 
cièrent Dieu  de  leur  avoir  fait  rencon- 
trer fi  près,  ce  qu'ils  alloient  chercher 
au  loin.  Ils  fe  fixèrent  dans  -cette  re* 
traite ,  &  Odon  fous  un  maître  tel  que 
l'Abbé  Bernon  ,  ne  tarda  pas  à  devenir 
capable  de  conduire  les  autres. 

Odon  excelloit  dans  les  Sciences  com- 
me dans  la  pièce  ,  &  il  n'eft  pas  douteux 
qu'en  un  fiécle  plus  favorable  aux  talens  , 
il  n'eût  été  un  Ecrivain  du  premier 
ordre.  II  avoit  cette  éloquence  de  lame 
qui  eft  de  tous  les  tems ,  &z  cette  ex- 
preffion  d'un  cœur  fenfible  Se  vertueux 
qui  ne  manque  jamais  fon  effet ,  malgré 
la  rude(îè  du  (kyleêc  la.  rouille  du  mau- 
vais goût.  C'eft  ce  qu'on  remarque  en- 
core dans  fes  Ecrits,  les  meilleurs,  ou 
pour  mieux  dire  ,  les  moins  défigurés 

Înr  la  barbarie  ,  de  tout  ce  que  ces  tems- 
à  firent  éclore.  On  vient  de  voir  quelle 
fut  la  gloire  nailTante  de  ce  nouvel  Infti- 
Jut ,  fous  le  gouvernement  du  S.  Abbé 
Bernon.  Elle  fe  foutint  &  s'accrut  en-* 
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^-  core  par  les  foins  &:  la  grande  réputation 

X.       de  fes  fuccefTeurs ,  le  pieux  Ôc  favant  Ay- 

Siècle,  mard  qui  ne  gouverna  que  fix  ans ,  ôc 
S.  Maïcul  qui  vécut  jufqu  a  l'an  994  ^ 
ôc  qui  dans  fes  dernières  années  fe  dé- 
chargea des  foins  du  gouvernement  fur 
S.  Odilon ,  iliuftre  par  fa  nailfance  Ôc 
par  fss  talens,  plus  iliuftre  encore  par 
fon  humilité,  ion  défîntéreiTement  ëc 
fes  autres  vertus. 


Article     V  IlL 
Ecrivains  Eccléjiafiiques  du  X^,  Jiède, 

IVIAlgré  les  épaifïès  ténèbres  de 
l'ignorance  &  la  décadence  des  études,  ce 
fiécle  n  a  pas  laifle  de  produire  un  grand 
nombre  d'Ecrivains,  puifquil  a  fourni 
aux  Auteurs  de  l'Hiftoire  Littéraire  de 
la  France ,  la  matière  d'un  gros  Volume. 
Mais  quels  furent  la  plupart  de  ces  Ecri- 
X'ains  ,  ^c  quel  eft  le  caradère  de  leurs 
produdionsaux  yeux  d'une  critique  imr- 
partiale  ?  Ceux  qui  s'occupoient  à  écrire , 
étoient  des  Moines  fans  talens ,,  <Sc  fans 
diipoiitions  pour  y  fuppléer  par  fe  tra^ 
yàiî  j  qui  palToient  pour  habiles  &  qui 
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Cfoyoîent  Têtre,   parce  qu'ils    avoient  = 
été  occupés  pendant  quelque  tenis  dans       X. 
les  Ecoles  ,  a  lire  ou  à  copier  de  gros  S  i  i  c  l  a- 
volumes ,  ôc  que  l'ignorance   générale 
donnoit  quelqu'éclat  à  leur  prétendu  fa- 
voir.  A  l'égard  de  leurs  produdions, 
c'étoient  des  abrégés  d'anciens  Ouvrages, 
des  Commentaires  de  l'Ecriture  recueillis 
d'après  les  interprêtes  des  fiécles  précé- 
dens  i  des  Vies  de  Saints  ,  des  Hiftoires 
de    tranflations   ôc   de  miracles  ,    des 
Chroniques,  où  les  événemens  étoient 
rapportés  fans  choix ,  fans  examen  ,  ôc 
fouvent  même  fans  fidélité. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  dans 
cette  foule  d'Ecrivains ,  il  y  en  eut  aux- 
quels il  ne  manqua  que  des  guides  plus 
sûrs,  des  principes  de  goût  plus  épurés, 
ou  pour  mieux  dire  ,  des  circonftances 
plus  propres  à  développer  le  génie  ,  ôc 
à  lui  donner  une  heureufe  impuHîon  ;, 
pour  s'élever  â  la  pjerfedion  dont  ks 
genres  où  ils  fe  font  exercés  peuvent  erre 
fufceptibles.  Nous  allons  choifir  dans  le 
grand  nombre  ceux  qui  nous  ont  paru 
dignes  d'une  attention  particulière.  Au 
moins ,  ils  ont  eu  le  mérite  de  conferver 
à  la  pollérité,  quelques  portions  des  conr 
npiflances  qui  s'étoient  perpétuées  juf-  • 
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=2  qu'a  leur  tems ,  &  de  lier  par  leurs  Ou- 
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X.       vrages ,  tout  imparfaits  qu'ils  font ,  les 
SiicLE,  fiédes  de  lumière  qu'on  vit  éclore  long- 
tems  après ,  aux  beaux  âges  de  la  Lit- 
té  rature  qui  les  avoient  précédés. 

Eutycliius ,  Egyptien  de  nation  ,  né 
vers  la  fin  de  neuvième  fiècle ,  exerça 
d'abord  la    Médecine .  Ôc  fit  quelques 
Traités  fur  cette  Sience.  Ayant  été  élu 
enfuite  Patriarche  d'Alexandrie  à  l'âge 
de  foixante  ans ,  il  gouverna  cette  Eglife 
environ  l'efpacè  de  fix  ans ,  ôc  mourut 
vers  l'an  940.    Il  avoir  écrit  un  Dialo- 
gue entre  un  Melquite  ou  Catholique , 
èc  un   Jacobite  ,   oii  il  répondoit  aux 
argumens  dont  les  difciples  d'Eytychès 
répandus  en  Egypte  &  en  Syrie  ,  fe  fer- 
voient  pour  défendre   leurs  erreurs  6c 
juftifier  leur  fchifme.  Le  plus  confidé- 
rable  de    fes  autres  Ouvrages  eft  par- 
venu jufqu'à  nous  :  c'eft  une  efpèce  d'Hif- 
toire  univerfelle,  depuis  le  commence- 
ment du  Monde  jufqu'au  rems  où  il  vi- 
voit.   Elle  eft  écrite  en  Arabe  qui  étoit 
fa  langue  maternelle.  On  y  trouve  quel-r 
ques  particularités  de  l'Hiftoire  eccléfiaf- 
tique  6c  profane  ,  dont  les  autres  Auteurs^ 
ne  font  pas  mention.  Du  refte ,  cet  Hifto- 
;ieu  eft  peu  exad  dans  la  manière  dont 
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il  rapporte  les  faits  ;  quelquefois  même  —'  " 

il  paroît  infidèle  de  defTein  prémédité,  X.  - 
comme  dans  ce  qu'il  dit  touchant  l'an-  S  i  à  c  l  e, 
cienne  manière  dont  fe  faifoit  l'élection 
&  la  confécration  des  Patriarches  d'A- 
lexandrie. La  partie  la  plus  intérelïànté 
de  cet  Ouvr?.ge ,  eft  la  Chronologie  de 
fes  prédécefleurs  ,  qu'Eutychius  y  donne 
depuis  S.   Marc  jufqu  à  lui. 

Siméon  ,  furnommé  Métaphrafte , 
vivoit  à  Conftantinople  au  commence- 
ment  du  dixième  liécle ,  &  principale- 
ment fous  l'empire  de  Conftantin  Por- 
phyrogénète.  Il  étoit  d'une  naiffance  il- 
iuftre ,  &  parvint  aux  emplois  les  plus 
confidérables.  Sa  fortune  de  le  produit 
de  fes  places  le  mettoient  en  état  d'a- 
cheter un  grand  nombre  de  manufcri.y> 
&  d'entretenir  plufieurs  Copiftes.  Son 
goût  le  porta  fur-tout  à  raflembler  ce 
qu'on  avoit  écrit  en  différens  tems  fur 
les  Vies  des  Saints ,  Ôc  il  forma  le  projet 
d'en  compofer  un  Recueil  le  plus  am- 
ple qu'ail  lui  fcroit  polîible.  L'Empereur 
qui  aimoit  aulïi  ces  fortes  d'Ouvrages  , 
l'ettcourageadanscedeflein.  Mais  comme 
ces  Viesétoientde  différentes  mains,  Ôc 
que  Siméon  en  trouvoit  la  narration  trop 
ilmple  Se  trop  dénuée  doi^emens»  it. 
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entreprit  de  les  refaire  dans  le  goût  dé 
X.  fon  iiècle ,  qui  étoit  celui  du  brillant  & 
Siècle.  ^}^  merveilleux.  11  avoir  l'imagination 
vive  ôc  riche.  Cette  qualité  auroit  con- 
tribué à  la  perfection  de  tout  autre 
Ouvrage  que  le  lien.  Mais  en  voulait 
embellir  les  Vies  des  hommes  célèbres 
par  leur  fainteté ,  il  les  défigura.  Êii 
quittant  le  ftyle  naturel  de  THiflorien  , 
pour  prendre  celui  du  Panégyrifte  6c  de 
l'Orateur,  il  s'écarta  du  ton  qui  convient 
au  fujet  qui!  avoit  choifi  j  &  la  parure 
étrangère  dont  il  le  couvrir,  altéra  la  no- 
ble /implicite  du  fonds.  On  l'accufe  mê- 
me de  n'avoir  pas  toujours  pris  la  vérité 
pour  guide  ,   &  d'avoir  trop  cherché  à 

Î)laire  aux  dépens  de  l'exaditude  &  de 
a  fincérité.'  Pour  rendre  la  narration 
Î>lus  intérefTante  ôc  les  faits  plus  fail- 
ants ,  il  les  charge  de  circonftaiices  ex-^ 
traordinaires ,  de  traits  lingiiliers  ,  de 
miracles  propres  à  frapper  ceux  qui  ai- 
ment à  trouver  le  merveilleux  par-tout  j 
&  prefque  toujours  ces  accefloires  n'ont 
d'autre  fource  que  fon  imagination.  Il 
eft  arrivé  de-là  que  fa  ccmipilation  ,  Ci 
recherchée  ôc  lue  avec  tant  de  plaifîr  de 
fon  tems,  a  perdu  tout  crédit  depuis 
qu  on  en  a  difcuté  le  mérite  au  flambeau 
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de  la  critique  ;  eu  forte  que  cet  Ecrivain 

n'eft  dIus  cru  depuis  long  -  tems ,   que        X. 

quand  il  fe  trouve  appuyé  par  d'autres  S  i  è  c  l  b; 

iiionuniens  plus  authentiques.    Il  feroit 

à   fouhaiter  que  le  Chartreux   Surius , 

&:  l'Evèque  Lipoman ,  qui  dans  le  fei- 

ziènie  fiècle  ont  entrepris  la  même  tâche, 

fe  fulTent  moins  attachés  à  marcher  fur 

fes  traces  ik  à  copier  {{^s  défauts. 

Un  des  plus  lavans  ôc  des  plus  zélés 
Prélats  du  dixième  liècle ,  fut  Atton  , 
Evêque  de  Verceil.  Il  étoir  né  en  Fran- 
ce,  tîîs  du  Vicomte  Adalbert ,  &'  fans 
doute  l'un  de  ces  François  qu'Hugues , 
Comte  d'Arles,  devenu  Roi  d'Italie  en 
^16  ,  plaça  le  plus  qu'il  lui  fut  poiîible 
dans  les  Evêchés  de  fa  nouvelle  conquête. 
On  ne  fait  rien  de  la  jeunefle  ôc  des  pre- 
mières adions  de  cet  Evêque ,  on  ignore 
même  le  tems  de  fon  élévation  à  l'épif- 
copat;  mais  on  a  lieu  de  conjedurer 
que  ce  fut  au  plus  tard  l'an  945.  Sa  con- 
duite, depuis  qu'il  fut  revêtu  de  cette 
dignité ,  eft  plus  connue.  On  fait  qu'il 
en  remplit  les  devoirs  avec  une  ardeur, 
une  prudence  &  une  fidélité  qui  avoient 
alors  peu  d'imitateurs  en  Italie.  Il  avoit 
pris  pour  modèles  les  grands  Evêques 
de  lantiquité  j  qui  contribuèrent  û  effi- 
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i  ■■  m         cacement    par   leurs    lumières   ô^   leur 
X.       iainreté  à  rendre  la  Religion  refpc(fbble 

S I  i  c  L  K,  aux  Payens  même.  L'inftru6lion  de  fon 
Clergé  &  celle  de  fon  peuple ,  furent 
les  deux  objets  principaux  de  fon  ap- 
plication. Par  des  foins  infatigables  & 
des  exhortations  touchantes  ,  il  ht  de 
fes  Clercs ,  di:s  hommes  exemplaires , 
iludieux ,  appliqués  à  leurs  devoirs  ;  de 
û  les  limpîes  fidèles  ne  devinrent  pas 
auflî  éclairés  ,  ni  auflî  vertueux  qu'il  le 
defiToit ,  il  les  guérit  au  moins  pour 
quelques  tems  des  fuperftitions  &  des 
vices  grollîers ,  dont  il  les  avoit  trouvé 
infeétés.  On  ne  fait  pas  le  tems  précis 
*  de  fa  mort  j  on  croit  cependant  qu  il  ne 

vécut  pas  au-delà  de  Tan  ^60.  Tous 
les  Ecrits  d'Atton  ne  font  pr  s  imprimés. 
Le  public  en  eft  privé  par  la  fingularité 
inconcevable  du  Chapitre  de  Verceil , 
qui  en  pofsède  un  manufcrit  complet, 
éc  qui  le  refufe  obftinément  aux  foUi- 
citations  des  Savans  qui  font  depuis 
long-tems  les  plus  vives  inftances  pour 
en  obtenir  une  copie  exa6ce.  Ceux  qu'on 
a  publiés  ,  nous  donnent  une  idée  très- 
avantageufe  du  zèle  de  ce  Prélat  ôc  même 
de  fon  mérite  littéraire. 
-.  Le  premier  de  fes  Ouvrages  eft  un 
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Capltulaire  on  Règlement  de  difcipline, 
divifé  en  cent  Chapitres  ou  Articles.  Ce 
corps  de  Statuts  qui  embrafle  les  princi-  Si  à  c  t  g; 
paux  objets  de  la  Morale  chrétienne, 
&  les  règles  du  Miniftère  ecdéfiaftique , 
eft  tiré  des  anciens  Conciles ,  des  Dé- 
crétâtes ,  fans  diftinition  des  véritables 
&  des  faulfes  qu'on  ne  favoit  pas  difcer- 
,  r.er  alors  ,  &  d'autres  Capitulaires  pu- 
bliés antérieurement ,  fur-tout  de  celui 
que  Théodulfe  >  Evêque  d'Orléans ,  avoit 
dretTé  vers  la  fin  du  huitième  iiècle  ,  ou 
dans  les  premières  années  du  neuvième. 
Dans  ce  règlement ,  Atton  traite  fur-tout 
de  l'inftrudion  du  Cîersé ,  de  celle  du 
peuple ,  des  petites  Ecoles ,  des  règles 
de  la  pénitence ,  de  la  conduite  des  Prê- 
tres j  &  de  leurs  devoirs ,  des  moyens 
.  d'éviter  l'ignorance ,  &  de  la  manière 
dont  il  faut  combattre  les  vices  ôc  atta- 
quer les  abus.  Le  fécond  Ouvrage  d' At- 
ton eft  un  Traité  des  foufFrances  de  l'E- 
glife.  Sous  ce  titre  qui  ne  remplit  pas 
ce  qu'il  fembl"  annoncer  ,  Atton  traite 
dans  la  premi  re  partie  ,  du  jugement 
des  Evoques  accufes  ;  dans  la  ieconde 
des  Ordinations;  ôc  dans  la  troifième 
des  biens  eccléiîaftiques.  11  y  fait  un 
grand  ufage  des  Livres  facrés ,   qu'il 
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paroît  avoir  étudiés  avec  beaucoup  cî'ap- 

7^        plication  j  &  la.  manière  dont  il  emploie 

les  textes ,   foit  pour  appuyer  (es  déci- 

S  I  i  c  1 B.  ^jQj^j  ^  jfQJt  pour  ei^  déduire  fes  preuves , 

eft  ordinairement  très-jufte.  Il  s'y  élève 
contre  un  grand  nombre  d'abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  l'EgUfe  à  la  fa- 
veur des  troubles  &  de  l'ignorance  ;  il 
en  fait  fentir  les  fuites  fâcheufes ,  &  il 
rappelle  ,  en  homme  éclairé  ,  les  tèglré" 
précieufes  que  les  Conciles  ôc  les  Paf- 
teurs  avoient  établies  avec  tant  de  fa- 
ge(fe  dans  les  fiècles  précédens ,  &  dont 
l'inobfervation  étoit  la  caufe  de  tous  les 
maux  dont  il  gémilfoit.  Enfin ,  nous  avons 
de  ce  favant  Prélat ,  un  Recueil  de  onze 
Lettres ,  dont  plufieurs  font  adreflees  à 
fon  Clergé  ou  à  fon  peuple.   Dans  les 
unes ,  il  éclaircit  plufieurs  points  de  mo- 
rale &c  de  difcipline  j  dans  les  autres ,  il 
attaque  diverfes  pratiques  fuperftitieufes 
qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  extirper  j 
dans  toutes  ,  il  fe  montre  très-verfé  dans 
la  connoiiTance  des  Loix  canoniques  ôc 
civiles  qu'il  cire  a  propos ,   &  dont  on 
voit  qu'il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière. En  général  le  ftyle  d'Atton  eft  plus 
facile   &  plus  naturel  que  celui  de  la 
pluoact  des  Littérateurs  de  fon  tems.. 
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en  comparaifon  defquels  il  pourroit  paf-  mt^ 

fer  pour  un  Ecrivain  pur  ,    ôc  même       x 

élégrnr.  „    ^ 

Entre  les  hommes  célèbres  q;ii   ont  * 

fleuri  dans  l'Eglife  au  dixième  fiècle ,  il 
en  eft  peu  qui  aient  juftifié  leur  réputa- 
tion par  des  titres   plus  folides  ,   que 
Rathier ,  Evtque  de  Vérone.  On  eft  peu 
d'accord  fur  fa  naifTance  y  les  uns  pré- 
tendent qu'il  étoit  fils  d'un  artifan  obf- 
cur ,  ôc  qu'il  dut  fon  éducation  aux  foins 
charitables  des  Moines  de  Lobbes  y  d'au- 
tres le  font  fortir  d'une  famille  opulente 
&  tirée  du  Duché  de  Luxembourg.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  deux  opinions ,  Ra- 
thier  avoir  afTez  de  mérite  perfonnel  Ôc 
de  talens ,  pour  fe  pafTer  de  la  nobleffe 
du  fang ,  qui  n'eft  après  tout  qu'un  hon- 
teux fardeau  pour  celui  qui  n'en  fait 
pas  relever  l'éclat  par  des  qualités  efti- 
niables.  il  fit  fes  études  fous  les  Maîtres 
qui  préfidoient  a  l'Ecole   établie  dans 
l'Abbaye  de  Lobbes ,   Ecole  qui  avoit 
encore    quelque   réputation  ,   mais  qiii 
tomba  bientôt  après  dans  le  dépérilîe- 
ment  ou  plufieurs  autres  étoient  déjà. 
Le  premier  théâtre  où  il  déploya  fes  ta- 
lens ,  fut  la  Ville  de  Laon.  Il  s'y  fit  une 
grande  réputation  par  fon  éloquence , 
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=  peu  de  mns  après  être  forti  de  l'Abbaye 
^.  de  Lobbes  ,  ou  l  on  croit  qu'il  avoit  pris 
Siècle,  l^habit  monaftique.  Soit  mécontente- 
ment, foit  ambition,  il  quitta  une  Ville 
qui  fembloit  mériter  qu'il  s'y  fixât ,  par 
Paccûeil  honorable  &  fi.cteur  quil  y 
avoir  reçu.  H  palTa  les  Alpes,  &  Hu- 
gués ,  Roi  d'Italie  ,-  pour  fe  l  attacher , 
le  plaça  fur  le  Siège  de  Vérone. 

A  peine  Rathier  fut -il  en  pofleflion 
de  cette  Eglife  ,  qu'il  s'éleva  contre  lui 
des  plaintes  ôc  des  murmures  dont  on 
ignore  la  caufe  ,    &  qui  devinrent  en 
-   peu  de  tems  fi  confidérabics ,  qu  ils  lui 
attirèrent  la  difgrace  du  Prince.    Une 
prifon  de  trois  ans  à  Pavie  ,  &  un  exil 
de  deux  ans  &  demi  à  Côme ,  auroient 
du  expier  fes  fautes,  s'il  en  avoitcom^ 
mis  quelqu'une.  Sa  vie  depuis  ce  tems-ta 
fut  toujours  agitée  Sz  errante.  U  fe  retira 
d'abord  en  Provence  auprès  d'un  Sei- 
aneur  qui  lui  confia  l'éducation  de  fou 
Sis.    De-là  il   retourna  à  l'Abbaye  de 
Lobbes ,  fon  premier  féjour ,  où  il  au- 
roit  peut-être  trouvé  le  repos  dont  il  ne 
jouit  jamais ,  fi  le  defir  de  la  fortune 
&  de  la  célébrité  ne  l'avoit  dégoûté  des 
charmes   de  la    folitude.    Il  en    fortit 
encove  pour  préfidev  aux  études  de  BïU- 


non  ,  frère  d'Othon  I ,  Roi  de  Germa- 
nie. Le  jeune  Prince  devenu  Arche-  X. 
vecîue  de^  Cologne  ,  procura  l'Evêché  S  i  È  c  ii 
de  Liège  a  fon  maître  qu'il  croyoit  pro- 
pre à  gouverner  cette  Eglife.  11  f'au- 
roit  été ,  s'il  fuffifoit  pour  remplir  le^ 
devoirs  de  lepifcopar,  d'avoir  des  talens 
f  des  mœurs.  Mais  c'étoit  la  deftinée 
de  Rathier  de  ne  pouvoir  jouir  en  paix 
des  places  que  fon  mérite  lui  faifoit 
obrenir.^  Avec  plus  de  belles  qualités 
quil^  nen  faut  communément  pour 
réulîir ,  il  ne  put  fe  faire  aimer  de  fes 
nouveaux  Diocéfains  j  &  après  deux  r  ns 
de  contradictions,  il  fut  rétabli  dans  fon 
premier  Siège  de  Vérone ,  par  la  protec- 

VM  "^r?  r  "  ^  ^  i'a^torité  du  Pape  Jean 
AlL  II  y  fut  expofé  à  de  nouvelles  per- 
lécutions  de  la  papt  de  £on  Clergé  ,  qu'il 
vouloir  rappelfer  à  la  régularité,   fans 
1  avoir  préparé  à  laYéfornSie  par  cejr  ma- 
nières mfinuantes  que  la  prudence  con- 
leille  ,  ôc  que  la  charité  met  en  ufage 
pour  gagner  ks  cœurs.   Irrité  par  tant 
dobfbicles,   &  dégoûté  de  l'épifcopat 
dont  il  navoit  connu  que  ks  peines ,  il 
retourna  au  Monaftère  de  Lobbes ,  pour 
y  hnir  fes  jours  dans   une  obfcurité  , 
dont  les  traverfes  de  fa  vie  avoient  dû 
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iji  Siècles 

m     I  liû  faire  connoîcre  le    prix.    Il  paioît 

X.       qu'une  humeur  inquiète  ,  un  caradère 

Siècle,  trop  ardent  &  un  zèle  peu  modéré  ont 
caufé  tous  les  malheurs  de  fa  vie.  Il 
mourut  à  Namur  en  9^4  >  ^  ^^^  enterra 
dans  la  foliritde  qu'il  avoit  choifie  pour 
fon  dernier  afyle. 

Les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  cet 
Evêque ,  portent  l'empreinte  d'une  forte 
indignation  contre  le  vice  &  d'un  zèîe 

?iui  cherche  à  fe  confoler  de  fon  peu  de 
uccès ,  par  une  peinture  vive  &  peut* 
être  exagérée  des  maux  auxquels  il  n  a 
pu  remédier.  On  y  retrouve  par  -  tout 
un  cœur  aigri  par  la  difgrace,  un  carac- 
tère incapable  de  ménagemens  ôc  qui 
s'entlâmme  par  la  réfiftance,  une  ame 
remplie  du  fentiment  de  fes  malheurs , 
qui  ncn  voit  la  caufe  que  dai%s  la  mali- 
gnité de  fes  ennemis ,  ik  qui  décrit  d'un 
îlyle  amer  leurs  défcrdres ,  leur  indoci- 
lité ,  leur  oppohtion  à  tout  bien ,  pour 
les  rendre  plus  odieux.  Mais ,  quoique 
le  chagrin  6c  le  relTentiment  paroi  (lent 
en  avoir  didé  une  partie ,  ils  font  pour- 
tant dignes  d'attirer  l'attention  de  ceux 
qui  aiment  à  étudier  les  mœurs  de  cha- 
que fiècle ,  Se  à  ^onnoître  non  -  feule- 
xxi^nt  les  vices  dominans  d^nis  les  diffé- 
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rentes  époques ,  mais  encore  les  niian-  ss-^—s 
CCS  par  lefquelles  on  voit  les  mêmes  vi  -       X. 
cçs  diftingués  dans  les  divers  tems  dont  Si  i  c  l 
1  Hiftoire.  déploie  à  nos  yeux  le  tableau 
général. 

Dans  fon  Agonofticon  dont  le  fonds 
eft  tire  des  Ecrits  des  Pères  &  même  des 
Auteurs  profanes,   Rathier  donne  des 
inltruârions  aux  perfonnes  de  tous  les 
états  &  de  toures  les  conditions.  JI  y  pa- 
roît  très-inftruit  des  devoirs  refpedifs- 
de  toutes  les  profeirions ,  depuis  le  plus 
haut  rang,  juiqu  aux  dernières  chiTes  des 
hommes ,  ôc  des  vices  qui  font  en  quel- 
que forte  affedés  aux   v^erens  ord^e» 
qui  compofent  la  fout..    Les  leçons 
qu  il  donne  à  tous  ,  ^:  hs  règles  de  con- 
duite qu'il  leur  prelcrit ,  font  pleines 
de  fagelfe,  quoique  fa  mifantropie  ré- 
pande quelquefois  fur  fes  obfervations  , 
une  certaine  aigreur  qui  approche  de  la 
latyre.    Dans  fon  Traité  du  mépris  des 
canons,  il  fe  livre  à  fa  chaleur  ordinaire 
contre  les  Prêtres  &  les  Diacres  chnrrrés 
de  l'adminillration  des  biens  eccléruJli- 
ques,  il  les  accufe  de  s'approprier  les 
revenus  dont  ils  n'ont  que  la  régie  êc  h 
difpenfation  ,    de    forte    que    tous    ks 
Clercs  inférieurs  font  privés  de  la  por- 
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tion  qui  leur  eft  attribuée  par  les  Ca- 
nons ,  ôc  réciuits  â  tous  Jes  inconvéniens 


s 


S 1 1  c  i  £.  de  !a  pauvreté  j  ôc  enfin  dans  {qs  fer- 
mons qui  font  au  nombre  de  huit ,  il 
invedive  dans  le  ftyîe  le  plus  véhément 
cohtre  ks  défordres  qui   allument  fon 
zèle.  Il  s'y  n-  «nire  très-niftruit  des  vrais 
principes  de  h  morale,  ôc  de  l'efprit 
qui  animoit  l'Eglife  dans  les  fîècles  où 
la  ferveur  éroit  Ja  vertu  commune  des 
Chrétiens  i  mais  en  retraçant  l'image  de 
ces  heureux  âges,  ôc  en  leur  oppofant  les 
m<Eurs  de  fon  tems ,  on  voit  trop  qu'il 
n  eft  pai  toujours  inîpiré  par  une  cha- 
rité dégagée  de  tout  motif  étranger.  Les 
autres  Ecrits  de  cet  Evêque  ont  été  oc- 
cafionnés  par  les  démêlés  qui  troublè- 
rent fa  vie.  Jl  s  y  abandonne  a  toiïte  fa 
vivacité ,  &  fouvent  il  la  pouffe  au-delà 
des  bornes  où  doit  fe  renfermer  une 
jufte  défenfe.  Son  ftyle  eft  fort,  énergi- 
que,  véhément,  quelquefois  obfcur  3c 
forcé  y  parce  qu'ayant  l'imagination  exal- 
tée par  le  fiel  dont  fon  cœur  étoit  rem- 
pli ,  il  cherchoit  des  exprelfions  fortes  ôc 
appropriées  aux  mouvemens  d'indigna- 
tion ,  qui  par  fes  infortunes  ôc  fa  dou- 
leur étoient  devenus  ua  état  habituel 
pour  lui. 
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Plodoard,  celui  "de  tous  les  Ecrivains  îï=r-=-=- 
de  fon  tems,  qui  a  répandu  le  plus  de       X. 
clarté   fur  l'hiftoire  du  dixième  fiède  ,  s  lè  c  l  s. 
naquit  Vcrs  la  fin  du  neuvième  ,  à  Eper- 
nai-fur-Marne ,  petite  Ville  à  cinq  lieues 
de  Rheims.    11  étudia  dans  TEcole  de 
cette  Ville ,  Ôc  fit  tant  de  progrès  dans 
les  Lettres  &  la  vertu  ,    qu'il  s'attira 
l'eftime   des   Prélats  qui  gouvernèrejic 
alors  l'Eglife  de  Rheims.  On  lui  confi?. 
les  Arcliives  de  cette  EgJife  dont  il  de- 
vint enfui  te  Chanoine.  L'etopioi  d'Ar- 
chivifte  bien  conforme  à  ùm  goût  pour 
les  recherches  hiftoriques ,  lui  mettoit 
fous  la  main  une  infinité  de  pièces  ori- 
ginales dont  il   fut  connoitre  le  prix. 
C  eft  d'après  ces  monumens  authenti- 
ques dont  il  difcernoit  les   différentes 
époques  en  homme  verfé  dans  ce  genre 
cf érudition,  qu'il  compofa  fon  Hiftoire 
de  l'Eglife  de  Rheims.  On  ignore  par 
quel  motif  Flodoard  quitta  la  vie  cano- 
niale ,  pour  embrafTer  l'inftitut  monaf- 
tique  ;  il  faut  croire  que  ce  fut  le  defir 
de  travailler  à  fa  perfedion ,  ôc  de  fe 
confacrer  à  1  étude  avec  moins  de  dif- 
tradbon  dans  le  filence  de  la  retraite. 
On  Ignore  de  même  quel  fut  le  Monaf- 
tère  qu'il  choifit  pour  demeure.   Il  fuc 
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17^  Siècles 

==»=  élevé  dans  la  fuite  à  la  dignité  d*Abbé. 
^    J^-       La  démarche  qu'il  avoir  £iite  en  fe  reti- 
^  I  *  CI  £.  rant  dans  la  folitude,  ne  fit  qu  au^en- 
ter  leftime  dont  il  jouifToit  déjà.  Cela 
devolt  être  ,  conformément  aux  idées 
du  tems  ;  ôc  par  une  fuire  dçs  mêmes 
idées ,  les  Sièges  unis  de  Noyon  ôc  de 
Tournai  étant  venus  à  vaquer,  il  fut  élu 
pour  les  remplir  j  mais  l'ambition  lui 
ayant  donné  un  compétiteur  ,  il  ne  fit 
pas  valoir  fon  droit ,  foit  qu'il  craignît 
de  rencontrer  des  obftacles  trop  difficiles 
a  hirmonter ,  foit  qu'il  regardât  la  pro- 
.  feffion  monaftique  comme  plus  sûre  pour 
ie  falui- ,  que  lepifcopat ,  dont  un  hom- 
me aulfi  pieux  &  aulîî  éclairé  que  lui 
devoir  connoître  les  dangers.  Flodoard 
refta  donc  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie  dans 
1  état  qu'il  avoit  choifi ,  toujours  appliqué 
a  l'étude  ôc  aux  exercices  de  piété.    Il 
mourut  faintement  en  ^66,  âgé  de  foi- 
xante-treize  ans.. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Poéiles 
de  Flodoard  ,  produdions  trop  fembla- 
bles  a  toutes  les  autres  du  même  genre 
qui  parurent  dans  fon  tems ,  pour  que 
Ion  nom  leur  donne  un  mérite  qu  elles 
lî  ont  pas  en  elles-mêmes.  Il  a  des  titres 
plus  folides  pour  prétendre  à  l'eftime 
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c^s  Savans.  Son  Hiftoire  de  l'Eglife  de  iT 

Rheims ,  &  fa  Chronique  fuffifent  pour       ^• 
le  diftinguer  de  la  foule  des  Ecrivains  S  i  i  c^  i  «- 
de  fon  liècler  Le  premier  de  ces  deux 
Ouvrages ,  comprend  tout  ce  qui  regarde 
l'Eglife  de  Rheims  depuis  fa  fondation' 
jtifqua  l'an  949.   H  eft  peu  d'Hiftoires- 
plus  certaines ,  l'Auteur  ayant  fous  les 
yeux  toutes  les  pièces  originales  dont  il 
s'appuie^   Il  en  eft  peu  auflî  qui  foient   ; 
plus  intéreffantes ,  parce  qu'à  l'occafioa 
des  rapports  que  les  Archevêques   de' 
Rheims  ont  eu  avec  les  Princes  &:  les- 
Papes  de  leur  rems  ,    depuis  S.   Remt 
jusqu'au  mi  Heu  du  dixième  fiècle  ,  Flo-" 
doard  s'étend  fur  les  aftaires  générales-   ' 
de  ces  différentes  époques.  SaChronique" 
c[ui  commence  a  l'an  919,  &  qui  finir 
a  l'an  9^17,  contienrun  détail  de  tout  ce 
qui  s'eft  palfé  de  plus  remarquable  pen- 
dant cet  efpace  de  rems ,  foit  en  France,. 
ioit  dans  les  Etats  voifuis.  Cet  Ouvrage , 
ainfi   que  le  premier  ,    eft  eftimé   de^ 
cous  les  Savans  fans  exception.  Fiodoard^^ 
eft  exad,  fidèle  ,  plein  de  candeur  j  fon- 
ftyle  eft  fimple  &  fans  ornement,    lli 
infpire  la  confiance  par  l'air  de  fran- 
chife  &  le  ton  de  vérité  qui  règne  dani 
sous  fes  écrits. 
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B      Nous  terminerons  cet  Article  par  les 
X.       détails  ou  nous  avons  promis  d^entrer 
iSiÈcxi.iur  le  Pape  SyJveftre  11,  qui  fut  fans 
contredit  l'homme  le  plus  juftement  cé- 
lèbre &  le  plus  éclairé  de  tout  le  dixiè- 
me .liècle.  Son  nom ,  comme  on  le  fait, 

tru   ^fl^^'V'  '^  "^^"^^  ^^"s  la  petite 
Ville  d  Aunllac  en  Auvergne ,  ou  dans 
les  environs ,  d'une  famille  obfcure  & 
pauvre ,  on  ne  fait  pas  précifément  en 
quelle  année.  Il  fut  élevé  dai^s  l'Abbaye 
d  Aurillac,  il  y  fit  {qs  premières  études , 
:        &  Il  y  prit  l'habit  monaftique.    Après 
avoir  paOe  quelque  tems  dans  cette  re* 
trarte ,  il  obtint  de  £es  fupérieurs  la  per- 
miflion  d'en  fortir ,  fans  renoncer  à  (es 
engagemens  ^  pour  aller  perfectionner 
les  connoiiTances  qu'il  avoit  déjà ,  ôc  en 
acquérir  de  nouvelles ,  en  parcourant  ks 
Ecoles  les  plus  renommées,  &  conférant 
avec  les  favans  maîtres  qui  en  avoient 
la  dircdtion.   Gerbert  employa  plulieurs 
cillées  à  faire  ces  voyages  littéraires, 
j  je  furent  les  plus  utilement  employées 
de  ïk  vie.  Unek  propofoit  d'autre  turque 
détendra  fes  lumières  &  de  fatisfaire 
ravidite  qu'il  avait  de  favoir  ,  forte  de 
befoin  iju'tprouvent  certaines  âmes ,  & 
qui  excite  en  elles  une  inquiétude ,  une 
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ardeur  qu'elles  ont  de  Ja  peine  à  conte-  "'  ^ 

nir.  Il  jettoit  ainii  les  fondemens  de  la  X. 
réputation  dont  il  a  joui ,  ôc  de  la  for-  S  i  à  c  t  ». 
tune  ou  il  eft  parvenu.  Nous  ne  fui- 
yrons  point  cet  homme  de  Lettres  dans 
Ie$  alternatives  de  bonheur  Ôc  de  dif- 
grace,  par  lefquelles  il  piTa  avant  d  être 
élevé  fur  le  Siège  oontifical.  C  eft  dans 
ce  degré  fuprême  cfe  grandeur  qu'il  faut 
le  confidérer,  pour  fe  faire  une  jufte 
idée  de  fon  mérite ,  parce  qu'il  y  dé- 
ploya tous  {es  talens.  Ceux  qu'il  avoit 
pour  le  Gouvernement ,  ne  le  cédoient 
point  à  ceux  qui  fervent  à  orner  l'ef- 
prit  &  à  perfe6tionnerlaraifon.  Ainlî» 
quelqu'éminente  que  foit  la  dignité  pon- 
tificale 5  Çerbert  qui  la  remplit  fi  glo- 
rieufement  fous  le  nom  de  Sylveftre  II , 
n'y  fut  point  déplacé.  Il  y  parvint  dans 
des  tems  difficiles  ôc  orageux,  mais  il 
s'y  conduifît  avec  tant  de  fagefTe ,  qu  il 
fut  plaire  i  l'Empereur  jaloux  de  fa 
puiflance ,  ôc  aux  Romains  toujours  en- 
trés du  vain  projet  de  rétablir  la  Répu- 
blique. Pendant  un  pontificat  de  quatre 
ans  &  quelques  jours,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  rendre  utile  à  l'Eglife  ,  tantôt  en 
faifant  des  réglemens  jMeins  de  fermeté 
contre  les  abus  qui  avoient  en  quelque 
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forte  Drefcric  contre  les  Loix  canonîoues , 
X.       ôc  réduit  I  au  ^rité  dçs  Pafteiirs  a  Tinac- 
i        >  I  £  c  t  E.  non  ;  tantôt  en  profitant  avc  c  habileté 

dç  fa  faveur  auprès  de  l'Empert  ta  Othon 
111 ,  Ion  élève ,  pour  augmenter  k  {pkn^ 
deirr  _du  Sainj-Siége ,  ôc  li  affurer  h 
jouiHance  des  nclies  domaines  dont  il 
étoitcn  poflTeflîon.  Cetilluftre  Pontife  fu 
enlevé,  i  la  Religion  ôc  aux  lettres  ,  le 
iiMai  de  Tan  1003, 

Si  l'on  confidèrç  Sylveftre  II  ducôcé 
des  talens  Se  des  connoiifances ,  on  ne 
pourra  s'empêcher  de  foufcrire  à  ceux 
qui  l'ont  appelle  un  homme  étonnant , 
^  le  prodige  de  fon  fiècle.   Toutes  les 
Sciences   exercèrent   tour  ^  d  -  tour   fmi 
elprit  &  fa  plume.  Capable  d'en  étendre 
Je  cercle,  il  le  parcourut  rapidement, 
&  fouvent  il  s'éfança  par  fon  génie  au^ 
delà  des  bornes  ou  l'on  s'étoit  arrêté  juA 
qua  lui.  Egalement  propre  aux  Sciences 
exadles  &  aux  Arts  d'agrémeiu ,  il  fut 
Calculateur,    Géomètre,   Aftroiiome , 
dans  un  degré  qui  furprend  encore  au- 
lourdhui,  qiL  nd  on  le  compare  avec 
fon  fiecle  ;  ôc  malgré  la  féchereffe  atta^ 
chee  aux  formes  de  ces  Sciences  pbf- 
traites ,  il  fut  éloquent ,  dan^  un  tems 
eu  (Tctoit  beaucoup  que  de  favoir  ex- 
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primer  Tes  penfées  avec  clarté.  Ses  Traités 
fur  l'Arithmétique  ,   la    Géoiirétne   Se       X. 
I  Aftronomie ,  font  honneu"  à  fa  luftc  "e  S  i  i^  c  i  g; 
d'efprit,  à  fa  pénétration  j  &  ce  qui   es 
d;  cingue  avantageufement  des  Lcrits  du 
même  genre ,  mis  au  jour  par  ks  Sa- 
vans  qui  vinrent  à  -  peu  -  près  fous  la 
même  époque ,  e  eft  l'attention  qu'il  a 
de  joindre  prefque  par-tout  la  pratique  à 
la  théorie  y  &  de  ramener  autant  qu'il 
peut  à  l'utilité ,  des  connoilFances  qui 
^'étoientpour  les  autres  que  l'objet  d'une, 
étude  ciurieufe  ôc  ftérile.    Ses  diflours 
font  d'une  éloquence  noble ,  forte  &. 
touchante.  On  y  voit  une  imagination 
vive  &:  fige  ,  un  efprit  qui  fait  envifieer 
fon  fiijet  du  coté  le  plus  favorable  ,^& 
difpofer  ks  raifonnemens  de  manière 
à  produire   le  plus  grand  effet  ^  on  y 
voit  même  dus  germes  de  goût  qui  fe 
fuflent  développés  dans  les  beaux  âges 
^'j:  la  Littérature.  Ses  Lettres  font  pleines 
d'intérêt ,  Ôc   peuvent  beaucoup  fervir 
tant  à  fa  propre  hiftoire  ,  qu'à  celle  du 
dixième  fiècle.  Enfin  fes  Traités  théolo- 
giques prouvent  que  la  Science  de  la 
Religion  lui  étoit  auffi   familière   que 
toutes  les  autres,  ôc  qu'il  en  avoit  péné- 
tré les  profoudeuri,  11  ne  manqua  donc 
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à  ce  Savajic  qu'un  fiècle  plus  digne  de  le 
X.  polTeder  ,  &  des  contemporains  plus 
Siècle,  capables  d'apprécier  fon  mérite  &  d en 
profiter.  S  il  eft  vrai,  comme  on  Ta 
ioupçonné,  que  les  féditieux  de  Rome 
aient  avancé  fes  jours  par  le  poifon ,  c  eft 
un  double  cnme.  Sylveftre  méritoit  de 
vivre  &  comme  Pontife ,  pour  travailler 
a  la  gloire  de  la  Religion ,  ëc  comme 
iavant  pour  éclairer  le  monde. 


»  Article     IX. 

Mœurs  générales.    Ufages.    Difcîpline. 

L.  E  tableau  àes  mœurs  générales  de 
ce  fiècle  eft  déjà  fort  avancé ,  par  \qs  ré- 
flexions que  nous  avons  fkites  dans  les 
articles  précédens ,  tant  fur  1  état  poli- 
t.que  de  \X)nmi  ôc  de  l'Occident,  que 
fur  celui  de  la  Religion  dans  ks  diffé- 
rentes  parties  4^  Monde  chrétien.  On 
a  vu  les  vices  £c  ks  voluptés  les  plus 
contraires  à  Thonnêcecé  publique,  régner 
de  concert  avec  la  %erftition  dans  la 
Capitale  &  le9  autres  grandes  Villes  de 
1  empire  <^rec.  On  a  vu  de  môme  la 
corruption  la  plus  monftrueufe ,  les  abas 
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cnans ,  le  brigandage,  les 
nés ,  le-  meurtres,  les  ufurpations  ,  dé-       X. 
frler  d un  bout  à  lautrecoute  1  Europe  Si i  c  1 1. 
Chrétienne.  Rien  n*étoit  plus  rare  parmi 
les  laïcs  ,  que  la  juftice  ,  Thumanité , 
le  refped  des  choies  faintes.  Des  hom- 
mes accoutumes  â  marcher  toujours  ar- 
ïnés ,  à  ravir  par  la  violence  ce  qui  eiç^^ 
çitoit  leur  cupidité ,  n  étoient  pas  capa- 
bles de  sarrêter  quand  il  ne  s'agifloit 
que  dun  crime  de  plus  pour  fatisfai^ 
leur  paflîon ,  quel  qu en  fut  lobjet.  Les 
Çrands  qui  fe  rendoient  terribles  à  leurs 
Maîtres ,  fâifoient  taire  les  Loix  devant 
la  force  &  1  oppreflîon.  Les  petits  avoient 
auffi  leur  manière  d'être  méchans  avec 
impunité,  &  toutes  les  fois  qu'ils  n'é- 
toient  pasviéèimes,  ils  devenoient  op- 
prelTeurs.  Les  terres  de  rEçlife,fes  re- 
venus, &  même  fes  dignités ,  étoient 
la  proie  de  tous  ceux  qui  ayant  une  Ville 
ou   un   Château,  des  Vafïàux  armés, 
des  troupes  à  leur  fuite ,  pouvoient  tenir 
Ja  Campagne ,  s'emparer  des  biens  qui 
étaient  a  leur  co^ivenance,  prendre  pour 
eux  ou  pour  leurs  compagnons  d'armes 
les  Abbayes  ,   les  Monaftères  dont  ils 
chaflbient  le*  Religieux ,  ^  placer  par 
violence  ou  par  brigue  leurs  en£ui$  , 
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'leurs  protégés ,  fur  les  Sièges  les  plus? 
X.       riches ,  fans  égard  au  défaut  d  âge  ,  oir 
Siècle.  ^^  capacité. 

Sous  un  régime  aufîî  contraire  au  bonf 
ordre ,  il  étoit  impoffible  que  la  régula- 
nte le  confervât  dans  Us  Cloîtres ,  Se 
les  mœurs  dans  le  Clergé.  Nous  avony 
vu  comment  les  hommes  les  plus  ref- 
pedables  s  exprimoient  en  parlant  des 
défordres  de  tout  genre  auxquels  on  s  V  . 
bandonnoit  fans  pudeur ,  dans  ces  Mo-  . 
naftères  qui  avoient  été  ft  long-tems  des 
afyles  inpénétrables  à  la  corruption.  Oir 
y  menoit  une  vie  non  -  feulement  pro-   . 
fane ,  tumultueufe,  fan& règle,  fans  dé-   - 
cence,  mais  encore  dilTolue  Ôc  révoltante. 
A  juger  d  après  ce  que  les  Auteurs  du 
terns  en  ont  écrit,  plufieurs  de  ces  re- 
traites  confacrées  au  filence  &  à  là  prière» 
étoient  changées  en  des  lieux  de  débau- 
che Se  de  dilfolution..  Le  Clergé  n'avoir 
pas  des  mœurs  pjus  dignes  de  la  fain- 
teté  de  fon  état.  Le  port  des  armes  &  la' 
licence  militaire ,  étoient  les  moindres 
abys  qui  (e  fiifCent  introduits,  parmi  ceux 
qu'une  vocation  particulière  attachoit  au» 
Autels.  Le  conaibinage  ^  l'incontinence 
ôc  la  fimonie  fe  montroient  avec  har- 
àïeSk/y,ôc  ceux,  qui  s  ea  étoient  rendu», 
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coupables ,    formant  le  grand  nombre  ta 
dans  la  plupart  des  Diocèfes ,  ils  bra- 
voient  les  Canons ,  &  fe  fortifioient  par  Si  i  c  l  b. 
leur  multitude  contre  les  Pafteurs  zélés 
qui  vouloient  les  ramener  au  devoir. 

Ils  étoient  infiniment  rares ,  ces  Paf^ 
teurs  vigilans,  qui  connoiflTant  les  Lok 
de  FEglife ,  &  les  obfervant  eux-mêmes , 
avoient  le  courage  de  les  faire  obferver 
'  jjar  ceux  que  Tordre  hiérarchique  met- 
toit  fous  leur  dépendance.  Plufîeurs 
étoient  des  hommes  nés  dans  l'éclat , 
j  &  qui  n*envahii{bient  les  Prélatures  , 
que  pour  réparer  les  torts  de  la  fortune  > 
ou  pour  augmenter  leur  fafte  ,  en  joi- 
gnant les  revenus  de  l'Eglife  à  leur  pa- 
trimoine Quel<|ues-uns  étoient  des  en- 
fans  fans  vocation  &  fans  t?!ens  ,  à  qui 
leurs  parens  procuroient  des  titres  ôc  dç^ 
dignités ,  pour  jouir  fous  leur  nom  des, 
richefTesque  la  magnificence  des  Prin- 
ces &  la  piété  des  fidèles  y  avoient  at- 
tachées j  d  autres  étoient  des  ambitieux» 
qui  pour  fortir  de  lobfcurité ,  em- 
ployoient  tous  les  moyens  dont  la  baf- 
fene  a  coutume  de  faire  ufage  afin  de  s'é- 
lever j  &  gui  une  fois  placés  dans  le  rang 
qu'ils  avoient  brigué,  fe  mettoient  peu. 
eu  peine  d'en  remplir  les  devoirs  ^  le 


H 


plus  grand  nombre  enfin  entraîné  Bar  U 

^'i-H.  ZtnlZr'/°''''  pour  oKa! 
Zlkl±"l  i'\  '°"'^»  abandonnées 
oe  la  lagefle  &  de  h  vertu ,  n'étoit  ri*.., 
•noins  <îue  ce  qu'il  devoir  êr4  "" 

Cependant  les  bonnes  mœurs  &  k 
dtfciDlme  eccléCaftique  reprirent  oaTin 
rervalle  quelque  vigueur  e^  Ang  e'^^frre 
en  Efpagne  &  en  France.  S.  êdoT^ 

ftw    y  travaillèrent  avec  autant  de  zèJe 

TO  Supérieurs  de  Communautés sap! 
pliquèrenr      comme  nous  l'avons  dli 

remarqué  à  réublir  les  ancientLsT 
-ges  dans  les  maifons  dont  il.  a^oiem 
le  goowrnement.  La  fobriété,  le  re- 
cue  Jlement ,  le  travail  des  mains  ,  &  la 

Dr?^  ^T'/'"  occupations  de  l'ef- 
pru  &  a  1  étude .  rendirent  aux  Lettres 

afvU  J''''"^!''"*''^'*?*-»"*  '^^^  Maints 
afyles  dou  elles  avaient  été  bamiies. 

Mais  cela  n  empêcboit  pas  qu'il  n'y  eu 

Cln^:  *'"•  '^'^°'^'''  ^  'J**  fin- 
ies ,  tant  parmi  le  commun  des  Chré- 

ttens ,  que  prmi  les  Miniftres  de  la 

Refigion  & jans  lesSociétésReligieufo. 

La  fuperlhBonqui  marche  toujo^s  i 
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la  fuite  de  l'ignorance ,  &  qui  fe  con- 
cilie aifément  avec  la  corruption  des  X. 
mœurs  ,  fe  joignit  aux  autres  maux  de  S  i  i  c  1  e. 
l'Eglife.  L'ignorance  faifoit  adopter  de 
faux  miracles  ,  de  faufTes  Reliques  ,  des 
dévotions  nouvelles ,  de  nieux  fpe6ta- 
cles  ,  qu'on  avoit  ignorés  lorfqu  on  fai- 
foit condfter  la  Religion  à  combattre  les 
vices ,  à.  réprimer  les  pallions ,  ôc  à  pren^ 
dre  pour  unique  règle  de  conduite ,  les 
maximes  pures  de  PEvangile.  Alors ,  le 
culte  étoit  limple ,  parce  que  les  cœurs 
^to'ent  droits ,  Ôc  qu'on  n  avoit  d'autre 
but  que  de  plaire  à  Dieu ,  en  confervant 
ion  innocence ,  ou  en  la  recouvrant  par 
des  facisfaâions  proportionées  aux  fautes 
ou  on  avoit  à  pleurer.  Mais  quand  on 
fut  &  moins  tnftruit ,  &  plus  éloigné 
de  Tancienne  (implicite  >  on  fubftitua 
l'appareil  &  la  pompe  aux  fentimens  de 
la  vraie  piété  ,  &  aux  pratiques  qui 
fervoient  de  préfervatif  à  la  vertu  ,  ou 
de  frein  aux  vices ,  ces  ades  purement 
extérieurs  qui  ne  touchent  point  aux 
difpofîtions  de  l'ame  ,  &  qui  laiflfent 
penfer  ,  agir ,  vivre  comme  on  veut , 
tandis  qu'au-dehors  on  paroît  plein  de 
zèle  pour  le  culte  de  Dieu  &  l'honneur 
de  la  Religion. 


« 
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i2S  S  i  è  c 

Jedat  &  ks-JTj.  "''",P°"r  en  relever 

«  v.  de  fêre  de  œ  t,2e    oT°"  «"^ 
J^Empereuf  Ro^ i''"^  <I"f  «"e  dont 


''e.Te.  La  dén.nf^?°"^^°"^"'evéed-E. 
efpèce.  Le  W  '      T'"'^'"  '^^  ^"«e 

«i«<jépVarixriT"°"''^ 

tes  les  riche/Tes  donr  I  "^."'  ^°»- 

vide  que  fftt  Je  peup  7de  fl  S""!^"  ^- 
^e  ces  marches  ,p%uS'  où  JeS^''^^ 
Hymnes  <fc  le  C  J.  •  'n.     ^  ™*nt  ^ej 


pendant  quel  étoit  l'objet  d'une  céré-  \ 

niome  h  çoûteufe  ?  Une  image  du  S-  ^^ 

Hiftoire  telle  qu'elle  eft.  rapportée  par 

Empereur  Conftantin  ,  quf  fe  doL 

a  peine  de  1  écrire  ,  porte  évidemment 

Sous  le  même  Empereur  il  y  eut  en- 
core une  fête  à  peu  près  femblable  . 
mais  beaucoup  moins  brillante  que  celle 
dont  nous  venons  de  placer.  Ce  fut  à 
occafion  dune  main  de  S.  Jean  Bap-  ' 

in^nl'^"!"  n'-"^  W0«a  à  Conftan- 
tinople.  Le  Prmce  envoya  la  galère  im- 
périale avec  les  Chefs  du  Sé„at!u-de4« 
de  cette  Relique  jufqu'à  Chalcédoine. 

Le  Patriarche  Polyeufte  accompagné  de 

tout  fon    Clergé,  y  alla  de  m^ême  et         ' 
chantant  des  Pfeaumes.  Les  Clercs  & 
les  laïcs  avoienr  des  cierges  allumés,  on 
bruloit  de  l'encens ,  &  on  conduifit  en 
proceflion  la  Relique  au  Palais  où  elle 

fedepofee  Cependant,  que  cette  mab 
fut   véritablement  celle   L  faint  Pré- 

curfeur  de  J.C..  on  n'en  avoit  d'autre 
preuve  ,  que  la  parole  du  Diacre ,  qui 
difoit  1  avoir  dérobée ,  pour  en  enricL 
la  Capitale  de  1  Empire. 
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'  '         '       L'Hiftoire  fait  encore  mention  d'un 
X.       autre  fpedacle   dévot  fous  l'Empereur 
M  i  «  I  «.  Jean  Zimifcès.  Ce  Prince  re'%inoit  vain- 
queur des  RufTes  en  973.  Le  Patriarche 
a  la  tête  du  Clergé,  &  le  Sénat  fuivi 
d  une  foule  immei.fe  de  peuple  ,  allè- 
rent au-devant  de  lui ,  pour  lui  préfen- 
ter  des  couronnes.  Il  y  avoir  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  fu- 
perbement   enharnachés ,    fur  lequel  il. 
devoir   entrer  dans  la  Ville.  Mais  ce 
Prmce  ne  voulut  pas  y  monter.  Jl  y  plaça 
l'image  de  la  fainte  Vierge ,  Patrone  de 
Confhntinople ,  qui  eut  tous  ks  hon- 
neurs de  cette  journée.  Zimifcès  fuivit 
le  char  à  cheval ,  aux  acclamations  du 
peuple  qui  applaudiflToit  tout  à  la  fois, 
a  fa  valeur ,  à  fa  modeftie  &  à  fa  piété. 
La  dévotion  la  plus  célèbre  de  l'Oc- 
cident, après  le  tombeau  de  S.  Pierre  à 
Rome ,  étoit  dans  ce  fiècle  le  pèlerinage 
de  Compoftelle  en  Galice  où  l'on  croit 
poflTéder  le  corps  de  S.  Jacques  le  Ma- 
jeur ,   martyrifé  à  Jérufalem  par  ordre 
f ,?^rPî^^  Apippa ,  l'an  44  de  J.  C. 
L  tgiiie  ou  1  on  voit  fon  tombeau ,  doit 
fon  origine  à  un  Roi  d'Oviédo  ,  qui  rè- 
gnoit  dans  ks  premières  années  du  neu- 
vième fiècle.  Le  redoutable  Almanzor 
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mit  le  fit^ge  devant  cette  Ville  en  pour- 
luivant  le  cours  de  fes  conquêtes  j  mais        a. 

Z.fT''''     W^'^^  rapportent  qu'il  fut  Siècle. 
puni  d  avoir  ofe  violer  la  fainteté  de  ce 
lieu,  ik  que  h  plus  grande  partie  de  fon 
armœ  jpént  d'une  maladie  épidcmique 
dont  elle   fut  fubitement  frappée.  Un 
événement  de  cette   nature   ëtoit  bien 
propre  à  augmenter  la   vénération  du 
peuple  ,  pour  un  lieu  que  l'opinion  aé- 
neralement  reçue  avoit  confacré  depuis 
plus  d'un  liècle.  On  y  accourut  de  tcu^ 
tes  parts ,  &  on  y  apporta  de  riches  of- 
frandes qui  rendirent  encore  l'Eglife  de 
Compoftelle   plus  refpedable  clans  les 
Idées  du  peuple.  Néanmoins ,  que  ce 
loit  le  corps  du  faint  Apôtre  Jacques  le 
Majeur  qui  repofe  en  ce  lieu  ,  rien  n'eft 
plus  incertain.  Des  Savans  du  premier 
ordre,  tels  que  Baronius  &  Tillemont, 
en  ont  douté  -,  ôc  Chorier ,  Hiftorien  du 
i^auphiné  ,    prouve  alTez   bien'  que  le 
corps  confervé  â  Compoftelle,  eft  celui 
dmi  S.  Jacques  enterré  d'abord  auprès 
de  Grenoble ,  &  tranfporté  dans  la  fuite 
en  Gahce, 

Cette  vénération  pour  la  dépouille 
mortelle  des  hommes  vertueux,  &  les 
honneurs  ^oUics  rendes  i  leurs  ce<wires  j 


I 


II 


M 


* 


ifï  S  r  â  c  L  E  S , 

fiippofoienc  une  faitueté  avérée.    Pour 
X.       les  accorder  à  ceux  qu'on  en  croyoit  di- 

Siècle,  gnes  ,  il  n  avoit  fallu  jufqua  ce  fiècle  , 
que  le  jugement  des  Evoques  fondé  fur 
une  vie  édifiante  ,  de  grands  exemples 
d<î  vertus  ôc  des  miracles  bien  confiâtes. 
La  difcipline  changea  a  cet  égard  fous 
le  pontificat  de  Jean  XVI ,  qui  établit 
une  nouvelle  forme  de  canon i fation  , 
afTujettie  à  àçs  règles  plus  sûres  &  a  des 
folemnités  plus  authentiques.  Nous 
avons  rapporté  ce  qui  fut  pratiqué  à  ce 
fujet  lors  de  la  Canonifation  de  Saint 
Udalric  ,  Evêque  d'Ausbourg  en  993  , 
ôc  nous  avons  donné  une  notice  de  Fade 
qui  en  fut  dreflè.  C'eft  le  premier  de  ce 
genre  qu'on  trouve  dans  les  monumeris 
eccléfîaftiques. 

On  rapporte  dans  la  Vie  de  S.  Luc  le 
Jeune ,  Solitaire  du  Mont- Saint- Joan- 
nice  j  qui  vécut  vlans  ce  fiècle ,  &c  que 
l'Eglife  honore  le  7  Février ,  un  trait 
digne  d'être  remarqué.  L'Archevêque  de 
Corinthe  paffant  un  jour  à  quelque,  dif- 
tancei  de  la  cellule,  le  pieux  Solitaiie  en 
fortit  pour  aller  faluer  ce  Prélat.  Il  lui 
témoigna  U  peine  qu'il  avoir  de  ne  pou- 
voir participer  aux  SS.  Myftères,  faute 
âp  Prêtre.  L'Archevêque  lui   confcilla^ 

V  d'avoir 


da 


miimens 


boire  au  lieu  du  précil^  W    i*''"" 

"uuier  eux-mêmes  en  Dartirnli^r    r  • 
vanUa  pratique  des  premWfeS': 
2  .  qu on  ne  regardoit  pa,  lufage Tîa 
«-oupe  comme  nécelTaire  ,  &  ou'on  „- 

Lsu^Vre"éUl"r'V--oit,u. 
^  «ppor^  en  enucr  par  le  Pape  Sy,; 
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, ..niri  ÎI ,  qui  avoit  été  un  despréten- 

X.       dans  au  Siège  de  Rheims-  Arnoul  d  Or- 
SiÉCLE.léans,  Prélat  vénérable  par  fon  âge  & 
par  fon  favoir,  s  éleva  dans  ce  difcours 
contre   les    prétentions  des  Papes  qui 
vouloient  s'attribuer  la  conneiflance  & 
le  jugement  des  caufes  qui  concernoient 
ksEvêques.  On  lui  oppofoit  les  faufles 
Cécrétales  &  des  pièces  marqaees  au 
même  coin.  Il  en  ignoroit  la  fuppoii- 
rion  ,  &  par  conféquent  il  ne  pouvoit  en 
rejetter  l'autorité  ^  mais  il  voulut  qu  on 
s^én  tint  à  l'ancienne  difriphne  fur   es 
ki^emens  eccléfiaftiques  c^  les  appe  la- 
tions  à  Rome.  Cet  objet  fur  lequel  ix 
s'étendit  beaucoup ,  le  conduilit  a  par- 
ler de  la  conduite  fcandaleufe  des  Pon- 
tifes qui  déshonoroient  la  Chaire  de  b. 
Pierre ,  &  en  particulier  de  celle  qui  fai- 
foit  mettre  Jean  XII  au  nombre  des 
hommes  les  plus  corrompus  ou  on  eut 
encore  vus.  La  peinture  qu  il  tailoit  de 
leurs  défordres  eft  peu  ménagée,  &  les 
c^xprellions  dont  il  fe  fervoit  ne  peuvent 
être  excufées ,  que  par  le  zèle  généreux 
qui  l'animoit,   &  la  douleur   que  lui 
caufoit  la  honte  du  Sacerdoce.  Quelque^ 
ibis  il  s'appuyoit  fur  les  vrais  principes, 
^    quelquefois  il  ks  perdoit  de  vue , 
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POM  y  revenir  encore  fr  .•»    /  ^^ 

j  ^^  "  etoit  rare  aJorc  J^  "'•"es> 
<1.^  Ecrivaù«  qui  fbVent"  1'  '-'°"^*'' 
«eux  &  nréci.   j  '    ,       ****'  >  Jud  - 

employoient  A^Si    ^'*,  '*'"•«  qu'ils 
véhémence  qui  réfe?''^''^'^  '°"  'f* 

tems. fu? l'au^X r.' .«««de  tous  le, 
caraûère  Lré  d..     *  '^'Ç*^  ''û  au 

de  divifiof ;  &  Je  if   ^"'"^  *^"«'« 
tenfion  prefq?i[K^;Î^P"f  *  '  P"'  le't- 

i^-picŒîrr&îit"^'^^^^ 

Comme  il  nV  ,„„;►  «,p:»renté. 

•narière  aJc^LlT<^r'%«»Scetre 

«=«ture  fourni4?S.vt  «r.  ""  ''*^* 
»u  dégoût  &  i  r;„V^  a     **  Prctextes 

%areï  d'une  éBn.f"'^""  '  P°«  ^ 

dans  ces  querelle,  n»;  I  •     ^î^^'^^irement 

occafioJou'tîfflXirr^"^^ 
--'^del-étendre    furl'r'fr^:?: 
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s'agiffoit  deç  Rois  ^  des  Grands.  Le 
X       mariage  de  Robert ,  Roi  de  France ,  avec 
<,  *  c\  E  Berthe  ,  a  parente,  au  il  avoir  époufee 
^        "*  fansdifpenfe.  eftundes  événemens  re- 
marquables de  ce  fiècle  ,  par  les  troubles 
qu  il  occafionna  dans  le  Royaume,   Le 
Pape  Grégoire  V,  non  -  feulement  refula 
d'approuver  ce  mariage,  mais  encore  il 
le  déclara  nul  dans  un  Concile  qu  il  tint 
i  Rome  en  9  9  8  i  &  les  parties  n  ayant  pas 
voulu  fe  féparer,  il  les  excommunia ,  aufli 
bien   qu  Archambaud  ,  Archevêque  de 
Tours,  qui  les  avoit  mariées  ^  de  tous  les 
Çvêques  qui  avoient  eu  part  à  cette  at- 
faire ,  furent  fufpendus  de  la  commu- 
nion du  Souverain -Pontife  ,  jufqua  ce 
qu  ils  fuirent  venus  faire  fatisfàdhon  au 
Saint-Siège.   Robert  ayant  refofe  do- 
béir  ,1e  peuple  &  les  Cour tifans,  même 

jfe  féparèrent  de  lui.  Il  ne  lui  refta  que 
deux  domeftiques  pour  le  fervir  dans  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie  -,  encore  jet- 
çoient-ils  au  feu  tous  les  plats  ôc  tous  les 
yafes  dont  il  avoit  fait  ufage  pour  boire 
pu  pour  manger.  Ceft  Pierre  Damien , 
Ecrivain  célèbre  du  fiècle  fuivant ,  qui 
nous  apprend  ces  particularités.  Par  ou 
Ion  voit  combien  les  cenfures  de  1 E* 
glife  en  général  étoiçnt  refpe^^ées ,  ^ 
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en  parricuiier  celks  om  émanoient  du 
iamt  -  Siège .  quoiqu'il  ffit  fouvent  pro-        v 
fine  par  Tes  mœurs  diffok.es  de  ceL ,   ,^- 
qui  loccupoiem.  Enfin  Rtihett  obéit  il    '* 
renvoya  Berthe,  &  contada  un  âo.^^ 
veau  mariage  avec  Conftance  .  h"le  db 
vW""^  Comte  d-Ades  &  de  Prc 

S  fifc  T'  ^^.  'V  "?'"  Affemblées 
vmt  fans  doute  de  la  diificulté  de  Je* 
former  au  milieu  des  troubles  imérLurs 

Si  ^"f- A  n  P'*^''"*  <=ontimdks  dont 
Fr!„  '  i  4"emagne  ,  r£fp3g„e  &  i^ 
rrance  étoienr  aaitÀ^^  i  ■•  °i-^/ 
dii\J.,.  'f""^  agitées.  L  indifférence 
du  plus  gratd  nombre  des  Evêôues  pour 
le  s  maux  de  l'Eglife  ,  &  leur  vie  Ca 
'é^hère  qui  devoir  leur  feSe  c«in^2 

gu  on  ne  remît  les  Canons  en  vSu7 

tot  ladfophne  qu,  réfulte  des  régle- 
^ens  quon  ht,  ou  qu'on  renouvelk 
dans  ce  petit  nombre  de  fynodes  fe 
pe«r^mreauxpoi«sr»iya,^:°'''''  ^* 

les  rl^"  ™',="«*  peines  canoniques 
ies  raviffeurs  &  hs  détenteurs  iniX! 

j«^e.«ecclé/iaftiq„es,&o^r"i:fc 
mawfa  le  paiement  des  dixmes,  m'o» 

regardoitaW.m>n comme  mieauS 

î  ii; 
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volontaire»  mais   comme  une   charge 
X.       attachée  aux  fonds  produdtifs ,  &  un  tri- 

^i  £  c  L  E.  but  facré  que  TEgli le avoit droit  d'exiger. 
1°.  On  févit  avec  rigueur  contre  les 
Clercs  concubinaires  Ôc  iimoniaques. 
Ces  deux  vices  avoient  fait  beaucoup  de 
progrès  à  la  faveur  de  l'ignorance  &  de 
la  corruption  ^  ôc  la  multitude  des  cou- 
pables rendoit  fouvent  les  Pafleurs  timi- 
des dans  l'application  des  moyens  qui 
pouvoient  en  arrêter  le  cours.  On  fentit 
enfin  les  dangers  de  cette  indulgence  > 
Se  la  néceifité  d'en  revenir ,  quoiqu'un 
peu  tard  peut-être ,  aux  anciennes  Loix 
qu'on  fit  revivre. 

:  3°.  On  défendit  les  mariages  entre 
parens ,  dans  tous  les  degrés  prohibés  > 
qui  s'étetidoient  alors  juft^'au  fepcième , 
ëc  qui  compcenoient  même  l'affinité 
fpirituelle.  On  fèparolt  ceux  qui  s'é- 
toient  mariés  malgré  cet  empêchement , 
&  on  n'avort  pas  plus  d'égard  pour  les 

'  Souverains  que  pour  les  bmples  parti- 

culiers, comme  l'afFaire  de  rEmpereur 
Nicéphore-Phocas  en  Orient,  5c  celle  du 
Roi  Robert  en  Occident,  le  fontaiïèz 


vou. 


4®*  On  maintint  l'ancienne  forme  des 
éledions.  Les  £vêques  écoient  choills 
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^ar  fc  Clergé  &  par  le  peuple,  Covks  la 


direftion  des  Métropolitains ,  on  de»  au-       X 
n;es  Prélats  de  la  Province.  Mai,  hsSrict 
1  nnces  vouloient  y  concourir ,  aa  moins 

P"./T.5e"^e",«'«e>"  &  Tacceptanon 
tjuils  faifoientdu  fujet  éln.  Lesimwj:. 
reurs  d  Occident  fe  montroieiis  jaloux 
de  foutenir  à  cet  égard  feuts  droits  par 
rapport  a  léeaion  des    Pape»,  touos 
les  tois  ou  ils  étoient  en  état  ou  à  por- 
tée de  les  faire  refpeâer  dans  Rome.      . 
f°.  Les  tranflations  d'un  Sièceà  IV'u- 
tre  devinrent  alTez  ftéquentes  :  &  on 
commença  à  donner  aux  Evêques  des 
Ca.d;uteurs  avec  afliirance  de  leur  fac^ 
céder.   Mai*  cet  ufage  ne  s'introduifit 
pas  fans  contradidtion.  Ce  fiècle  eft  fe 
premier  ou  l'on  ait  vu  l'ambitian.  &  k 
cupidité  porter  des  Evéqnes  i  pofl-éder 
plufieurs    fièges  en  même  temt..  C'eft 
auffi  le  premier  où  l'on  ait  vu  àes  en- 
?"?./"«  P°"'-  1«»  plus  hattt«s  dignités 

de  1  Eghfe ,  coiMme  Théophyfaâe  pow 
leS,ège  de  ConftanriBopl/,/&  Hu^ 

de  Vermandois  pour  celui  de  Rheims  . 

avant!  âge  fixe  par  les  Cinons ,  comme 
Jean  XI   Jea-.  XII  Papes,  &  Grégoire 
f.ve<îue  de  Todi,  * 
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Msasssso      6^.  Plulieiirs  Evêques  d'Iralie  ,  d'Aï- 
^»       lemagne  &  de  France  obligèrent  leurs 

i  I  k  c  X  B.  Chanoines  à  la  régularité  &  à  la  vie 
commune  ;  d  autres  mirent  des  Moines 
dans  leurs  Cathédrales  pour  les  delTer- 
\it\  àc  d'autres  au  contraire  chafsèrent 
de  leurs  Eglifes  les  Moines  déréglés , 
pour  mettre  en  leur  place  des  Clercs 
leculiers. 

7®.  Les  biens  eccléfiaftiques  étoient 
encore  divifés  eii  quatre  portions.   Les 
Evêques  vouloient  en  avoir   ladminif- 
tration,  ou  du  moins  choifir  parmi  les 
t/  Clercs ,  celui  qu  ils  jugeoient  plus  capa- 
ble de  la  faire  fous  leurs  ordres ,  à  charge 
de  leur  en  rendre  compte.  Mj^îs  dans 
quelques  Eglifes  les  Clercs  avoient  des 
biens  particuliers  dont  ils  jouiflToient  & 
dont  ils  ne  vouloient  pas  être  comptables 
à  rEvêque;  ce  qui  donnoit  lieu  à  à^s 
malver Étions  &  a  des  plaintes  bien  fon- 
dées. Ce  fut  le  principal  objet  des  con- 
teftations  fi  vives  de  Rathier ,  Evêque  de 
Vérone ,  avec  fon  Clergé. 
,  :    8^.  Les  Cures  de  la  Campagne  étoient 
devenues  de  vrais  bénéfices,  dont  les 
revenus  étoient  difpenfés  paroles  Curés. 
Il  y  en  avoit  même  de  riches  ,  comme 
on  le  voit  par  celles  que  i'Hiftorien  Fio- 
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doaiBd  pofTéda  aux  environs  de  Rheims ^ 

Elles  étoîent  compatibles  avec  d'autres       X. 
mres  ïïcclériaftiguesvcar  le  même  Flo-  Sitçt 
doard  étoit  aufli  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale de  Rheitns,  comme  nous  l'a»- 
vons  vu. 

>°.  Au  commencement  de  ce  fiècfe 
ua  grand  nombre  de  Seigneurs  laïques 
portoient  le  titre  d'Abbé,  fHarce  quils 
s  etoiènt  emparés  des  Monaftères  ,  & 
qu'ils  s  en  atiribuoienc  les  revenus.  Les 
chofes  furent  remifes  cnfuite  dans  la 
règle.  Il  y  eut  pourtant  encore  des  Evêr- 

rs  qui  retinrent  quelques  Abbayes  ^ 
i  ils  jouiflbienrcomme  en  commande^ 
Il  y  eut  aulîî  des  Abbés ,  même  rér- 
guliers,  qui  pofTédèrent  à  la  fois  plufieurs 
Abbayes.  Ils  les  faifoient  adminiftrer 
par  des  Supérieurs  qu'ils  nommoient, 
&  qui  gouvernoient  ces  Communautés 
fous  leur  autorité.  C'efl:  l'origine  des 
Congrégations  qui  reconnoiffentunChef 
commun,  de  qui  les  Supérieurs  locaux 
&  fubalternes  dépendent. 

io<>.  La  pénitence  publique  étoit  en- 
core en  ufage  y  mais  elle  éitoit  rarement 
pratiquée  j  ôc  la  difcipline  canonique, 
déjà  trèsrénervée  ,.  le  fut  encore  davan- 
lagjg  par  les  rédemptions  de  pénitence^ 

i  V 


'îfr 


iel 
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X. 


il 


{  qui  s*introduifoienc.  Ces  rédemptions 
éroient  des  pèlerinages  ,  des  fondations 
St  i  c  £1.  d'EgUfes  ou  de  Monaftères ,  &  d'autres  . 
œuvres  pieufes  par  lefquellés  on  comi- 
penfok  les  peines  prononeées  par  les 
Canons. 

1 1**.  On  s*éroit  auffi  beaucoup  relâ- 
ché de  k  rigueur  du  jeûne  ,  Se  l'on 
avoit  réduise  lobligation  de- communier 
à  quatre  fow  par  an.  Du  refte  les  tems 
de  Tannée  ,  &  les  jours  de  k  femaine 
-confacré»  au  jeûne  ou  3t  Fabftinence  , 
étoient  les  mêmes  que  dans  les  iitcles 

'  précédens. 

1 1^.  On  fke  à  ce  fièele  l'origine ,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  Tétabliiïèment  de  lia 
BénédiéHon  dtes  Cloches,  &  on  l'attrir 
feue  au  Fape  Jean  XIII,  qui  en  ^6^ 
bénit  fblemnellement  celles  èe  S,  Jean 
de  Latrsn.  Cependant"  quelques  Auteurs 
croyent  cette  céréfinjonie' pnis^  ancienne. 
Us  fê^  fondent  fur  un  Capitulaire  db 
■Charlemagne  die  Pan  789,  qui  défend 
de  baptifer  les  Cloehes ,  Se  fur  d'anciens 
"  Riruefe  manufirrirs  qui  prefcrivent  ks 
cérémonies  &  les  prières  de  cette  Béné- 
didion. 

I  î*^.  Nous  voyons  que  ks  Conciles 
-it  lies  Ev^ue»  è^  ce  tems4âJ ,  prono»- 


1 


cérent  des  anathêmes  éternels  contre  ks 
ravifTeurs  des  biens  d'Eglifes ,  6c  d  au-  X. 
très  pécheurs;  ceft4-di»e,  des  excom- S i i ci «. 
mumcations  pour  toujours ,  fans  aucune 
cfpérance  d'abfblution.  C'étoit  pour  aug- 
menter la  terreur  de  ces  peines ,  &  dé- 
tourner plus  efficacement  les  cVérJertf 
des  adtions  criminelles ,  auxquelles  une 

cenfure  fi  redoutable  étoitattachéej' 

14**.  La  manière  de  fe  purger  de 
quelque  crime  dont  on  étoic  inculpé  » 
&  de  manifefter  fon  innocence  par  les 
épreuves  dont  nous  avons  parlé' ailleurs, 
étoit  toujours  en  ufage.  L'ignorance^ 
la  barbarie  qui  avoienr  introduit  cette 
forme  abfurde  de  jugement,  la  foute- 
noient.  Comme  le  combat  étoit  une  cfe 
ces  épreuves ,  &  que  les Cîercs  quon  y 
admettoit ,  donnoient  un  champion  q«î 
combattoit  pour  eux ,  les  Conciles  défen- 
dirent aiix  Eccléfiaftiques  de  fe  j^tget* 
par  ce  genre  d  épreuve. 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES. 


■*^ 


X. 


Dixième  siècle. 


SièciE.  Amzz^NirMjd'AfiIle  ou  Afil- 
An  de  j.  c.  ^^"' .  *^  Diocèfe  de  Narbonne  ,  par 
900.  Rofting  ,  Archevêque  d'Arles ,  &  Ar- 
Jiufte,  Archevêque  de  Narbonne,  aflîftés 
de  leurs  Comprovinciaux.  On  y  décide , 
par  \ examen  du  jugement ,  c  eft  à  dire  , 
par  l'épreuve  du  feu  ôcde  Teau  ,  un  dif- 
férend entre  Terbaldus,  Prêtre  titré  .^ 
ou  Curé  de  Sainte-Marie-de  Vie  ,  & 
le  Diacre  Thierri  ,  qui  vouloir  aflTujettir 
cette  Eglife  à  celle  de  Cruzi.  Terbaldus 
fubit  répreuve,  en  fortit  fain  A:  fauf , 
&  gagna  fon  procès.  (  Ediu  Fenet, 
T.  XL) 

506.  ^  Conjlamïnopolitanum ,  vers  la  mi- Jan- 
vier,  par  le  Patriarche  Nicolas  le  Myfti- 
que_,  où  Ton  condamne  le  mariage  de 
1  Empereur  Léon  le  Sage  avec  Zoç ,  parce 
qu'il  étoit  contradé  en  quatrièmes  no* 


I 


11! 


Mi 


ces  ;  le  Prêtre  Thomas  qui  avoir  béni 

Us  deux  époux  „  fut  dépofé  ,  6c  TEm-       X. 
pereur  privé  de   l'entrée  de  rEglife.Sièc  n5 

(  Eiiit.   Fenct.   T.  XL  )  ■  ,    a  .  J 

*  r>^  a  I-         '  t      ^     An  de  J   c, 

tonitaruinopouunum  j,  vers  la  fin     906. 
de  Janvier,   où  l'Empereur  Léon  fait 
dépofer  le  Patriarche  Nicolas  >  &  met- 
tre Euthymius  à  fa  place^ 
.    Barcinonenfe  ^  de  Barcelone.  On  y  fît     906. 
plidfieurs  Réglemens.  de  difcipline ,  qui 
ne  font  point  venus  jufquU  nous. 

Apud  S.  Tibcrium ,  à  TAbbaye  de  S^     907, 
Tibéri,  en  Languedoc.  On  y  déclare 
TEglife  d'Aufomie  franche  envers  l'E- 
glife  de  Narbonne. 

De  Juncheriis^  de  Junquières,  au 
Diocèfe  d«  Maguelone  ,  le  5  Mai ,  oi\ 
Ton  abfout  le  Comte  Suniarius  des  cen- 
fures  qu'il  avoir  encourues,  (£^ir  Venu. 
T.  XL)  \ 

Trojleiamm  ,.  de  Troli ,  près  de  Soif-  709* 
fonsj^le  19  Juin,  fous  Hervé  de  Rheims, 
l^ts  décrets  de  ce  Concile  ,  foufcrits  pat 
douze  Prélats,  font diftribiiés  en  quinze 
Chapitres ,  qui  font  plutôt  d^s  exhorta- 
tions que  des  Canons,  &  font  voir  le 
trifte  état  de  l'Eglife.    . 

Confianûnopolitamm ,,    au   mois  de     9x1, 
Mai ,  où  l'on  rétablit  le  Paaiàiche  Ni- 
colas,  (  Pagi,  ) 


909. 


xo6 
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lis 


1- 


916. 


^0. 


•  k 


Turonenfe ,  où  Ton  arrête  que  la  firè 

X.       àw  retour  des  Reliques  de  S.  Martin  à 

Si  ê  c  1 1.  ^°^"  >  ^cra  célébrée  le    i  j  Décembre. 

An  de  J.  c.  .  ^i^heimenfe ,  d'Altlieim  dans  la  Rhé^ 

91a.     tie  ,  en  prélence  de  l'Empereur  ou  du 

Roi  Coiirard  ,  le  10  Septembre.  {Jw  Le- 

fat  du  Pape  y  aiïifta ,  &  Ton  y  fit  dix- 
uit  Canons  (  Conc,  Germ,  T.  II.  ) 
Conftantinopolitanum ,  au  mois  de  Juil- 
let ,  par  les  Légats  du  Pape  &  le  Pa- 
triarche Nicolas ,  où  la  paix  eft  rendue 
à  cette  Eglife,  divifée  a  loccafiondes 
quatrièmes  noces  de  l'Emperenr  Léon, 
morr  Tan  91 1.  On  défend  d'en  contrac» 
cet  dépareilles,  &  on  accorde  au  Prince 
décédé  la  rémilïion  delà  faute  qu'il  avoit 
commifeà  cet  égard  {Manjîy  Suppl, 
tom,  /.)       , 

Trofleianum  ,  de  Trolî  ,  près  de 
SoiflTons  ,  par  Hervé  de  Rheims  ,  où ,  à 
h  prière  du  Roi  Charles ,  on  donne 
Fabfoluâon  à  un  Seigneur  nommé 
Eriebaud  ,  mort  dans  l'excommuni- 
cation, 

Confiuentimim ,  de  Coblentz  ,  com J 
pofé  de  huit  Evêqucs.  11  nous  en  r^h. 
Sx  Canons. 

Remenfê  ^  cm  Seul'fe  de  Rheims ,  avec 
fes  Sitfifiugàm  ,  ordortna  d  ceujj  qui  s'é- 


911. 


91a, 


W' 
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toient  trouvés  i  la  'uataille  de  SoilTons , 
entre  Robert  ôc  Charles  ,  de  faire  pé-       X. 
nitence  pendant  trois  Carêmes   confë- S 1  i  c  1 1, 

^^i^5-  ^  An  rîe  J.  «. 

Trevirenfey  par  Ruotger  ou  Roger  ,     9171 
Archevêque  de  Trêves.  On  y  fit  plu- 
fieurs  Règlement  pour  la  réfbrmarion 
^u  Clergé. 

irratfJeanum  y  de  Gratlei  en  Angle-     918. 
«erre.   Le  Roi  Etheiftan  y  publie  plu- 
iieurs  Loix  civiles  &  ecdéiîaftiques.    . 

AUheimenfe  ,  d'AItheim  dans  la  Rhé-       ^31 
tic.  On  y  fit  trente- fept  Capitules ,  que  ou  entirta, 
nous"  n'avons  plus. 

*  Conjiantinopolitanum ^  le  iSeptcm*-     oji, 
bre  ,  à'  la  foUicitation  de  Romain  Lé- 
capèiie ,  où  Ion  engage  le    Patriarche 
Tryphon  à  mettre  fon  iiQm  au  bas  d'une         ' 
feuille  blanche ,  qu'on  remplit  enfuite 
de  la  formule  de  fon  abdication. 

Ratisbonenfe  ^  le  14  Janvier,  par  93a, 
cinq  Evêques  &  un  Chorévêque.  On  y 
inftïuit  k  peuple  de  fes  devoirs  relati-  * 
veraent  aux  abus  règnans.  Les  Prélats 
y  conviennent  entr'eux  de  fe  donner 
mutuellement  après  leur  mort  certains 
fecours  fpirituels.  '         1 

Erpfordienfe  ,   d'Erford  en  Allema-     $3*» 
>giie ,  W  y  Jmn.  Q»  y  jkcini^  Canons. 
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'"''^^^     P'^^^golvhngenfe  ,    de  Dingelfind,  au 
X.       Diocèfe  de  Ratisbonne ,  où  l'on  traite 
S 1  i  c  I B.  de  la  réformation  du  Clergé, 
an  de  j,  c.      ^/'«</  Sanclam  Macram  ,  de  Fîmes, 
au  Diocèfe  de  Rheims  >  contre  les  ufur- 
patcurs  des  biens  eccléfiaftiques.  On  les 
avertit  de  fe  corriger. 

*Sueffionenfey  où  ,  fur  de  vains  pré- 
textes >  Ton  dépofe  Artaud  ,  Archevê- 
que de  Rhein-w,  &  Ton  meta  fa  place 
Hugues  y  fils  d*Herbert  ^  Comte  de  Verr 
mandois  >  }eune-homme  de  vingt  ans. 
943^         Landavenfe  ,  de  Landaff  au  pays  de 
Galles.  Le  Roi  Nongui  reftitue  a  l'Evo- 
que Pâtre  »  tout  ce  qu'il  avoii  enlevé  à 
ton  Eglife  de  Landaff,,  &  lui  accorde 
une  de  fes  terres. 
946.         AJluricenfe^  d'Aftorga  ,  en  pr^fence 
de  Ramire  II,,  Roi  de  Léon,  le  i  Sep- 
tembre. On  y  remédie  à  divers  abus  qui 
s^étoient  gliilés  dan&  la  di£cipline  ecclé- 
lîaftique. 
$47.         Narhonenfk  y  de  Narbonne  ,    le  27 
Mars ,  par   Aymeric ,   Archevêque   de 
cette  Ville.  On  y  délibère  fur  \qs  moyens 
de    rétablir   la  difcipline  eccléfiaftique 
dans  la  Province. 
947.  Virdunenfe^  de  Ve'-dun  ,  vers  la  mi- 

Kovembre.:  Sept  Evêques  l  Robert  <k. 
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Trêves  à  leur  tête ,  y  maintinrent ,  par 
provifion ,  Artaud  dans  h  polTeffion  du       X. 
Siège  de  Rheims.  S  i  è  c  i  b. 

Mofomenfe  ,  de  Monfon ,  le  1 5  J*>ri-  An  de  3.  c. 
vier.  Robert,  Archevêque  de  Trêves ,  Ôc  94^» 
fes  Sufîi:agans ,  avec  quelques  Evêques 
de  la  Métropole  de  Rheims ,  y  jugent 
qu'Artaud  doit  conferver  la  commu- 
nion eccléfiaftique  &  la  poiïèilion  du 
Siège  de  Rheims. 

Ingelenheimenfe  ,  d'Ingelheim  ,  près  948. 
de  Mayence,le  7  Juin,  ou  plutôt  le 
9  Juillet ,  en  préfence  des  deux  Rois 
Othon  &  Louis.  Le  Légat  Marin  y  pré- 
fidoit,  &  il  y  avoit  trentt-deux  Evê- 
ques en  tout,  avec  un  grand  nombre 
d'Abbés  j  de  Chanoines  &  de  Moines. 
On  y  drella  dix  Canons. 

Laudunenfe  y  êiQ  l'Abbaye  de  S.  Vin-     943* 
cent  de  Laon  ,  où  l'on  cite  le  Comte 
Hugues  pour  venir  rendre  compte  d^s 
maux  qu  il  avoit  ^Jts   au  Roi    Louis 
d'Ojtremer  &  aux  Evêques.  » 

Trevirenfe  y  le  6  Septeinbre.  Le  Légat  948, 
Marin ,  l'Archevêque  de  Trêves ,  &c  pTu- 
fieurs  Evêques  de  France  ,  y  excommur 
nièrent  Hugues ,  Comte  de  Paris ,  Jui^ 
.  qu'a  ce  ce  qu'il  vînt  à  réiîpifcence.  Deux 
prétendus  Evêques ,  ordonnés  par  l'At- 
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cheyêqiie  Hugues  de  Rheims ,  y  furent 
...       auffi  brivés  de  la  communion.  Ce  Con- 
Sif^ciE.  cile  dura  trois  jours. 
An  de  j.  c.      Londtnenfe  ,  de  Londres  ,  le  8  Sep- 
943.     tembre  ,  où  Turquetel  fut  fait  Abbé  de 
Croyland,  après  avoir  refufé  deux  Evê- 
chés  que  le  Roi  vouloir  lui  donner. 

Ramanum  ,  où  le  Pape  Agapit  con- 
firma les  cenfures  portées  en  France 
contre  l'Archevêque  Hugues ,  ôc  Hugues 
Comte  de  Paris. 

Auguftanum^  d'Ausbourg ,  le  7  Août. 
Vingt-quatre  Evêques  de  Germanie  & 
de  Lombardie  y  firent  onze  Canons.  Le 
Roi  Ochon  affilia  au  Concile,  &  pro- 
mit d  appuyer  de  fon  autorité  ce  que  les 
Evêques  y  avoient  réfolu. 

Landavenfe  ,  de  LandafF,  Un  Diacre 
ayant  tué  un  payfan  qui  lavoit  blelTé ^ 
fut  mafïàcré  dans  une  Eglife  où  il  s  etoit 
réfugié.  Le  Concile  ordonne  la  confif- 
cation  àts  biens  des  meurtriers  au  profit 
de  cette  Eglife. 

Ingdenheimenfe  ,  d'Ingelheim  ,  près 
de  Mayence ,  aux  Fêtes  de  Pâques ,  où 
l'on  fubftitue  Frédéric  de  Chiengan  à 
Hérolde  ,  Archevêque  de  Saltzbourg  , 
que  Henri ,  Frère  de  l'Empereur  Othoïi , 
avoir  privé   de  la  vue ,  pour  avoir  ap- 
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pHyé  la  révolte  <iu  Prince  Liutolf  con-  •' 

tre  fon  père>  *  X. 

C  onfiantinoporitanum ,  par  le  Patriar-  S  i  i  c  1 1. 
che  Polyeuéte ,  vers  la  fin  de  Septem-  An  de  j.  c, 
t>re ,  fur  la  validité  du  mariage  de  l'Em-       9^3' 
pereur  Nicéphore-Phocas  avec  Théopha- 
îion ,  veuve  de  l'Empereur  Romain.  Ce 
mariage  eft  confirmé,  contre  l'avis  du 
Patriarche. 

Romanum  ,  Par  l'Empereur  Othon  ,  (^d^, 
à  la  prière  des  Romains ,  depuis  le  6 
juiqu'au  ii  Novembre.  Le  P«pe  Jean 
XII  y  fiit  accufé  d'un  grand  nombre  de 
crimes  \  &  n'ayant  pas  voulu  comparoî- 
tre  ,  il  fut  dépofé. 

*  Romanum  y  le  i^  Février ,  où  lé     oé^. 
Pape  Jean  XII  dépofa  Léon  VIII ,  par 

une  procédure  encore  moins  réguliète 
que  celle  du  Concile  précédent.  * 

*  Romanum  ,  entre  k  Saint- Jean  ôc     964^ 
la  Saint-Pierre.  Léon  VIII  y  dépofa  Be- 
noît V ,  qui  avoir  été  élu  après  la  mort 

de  Jean  XII. 

Romanum  ,  au  mois  de  Janvier  ,  par  067^ 
le  Pape  Jean  XIII ,  en  préfence  de  l'Em- 
pereur Othon  I.  Il  ne  refte  de  ce  Con- 
cile qu'un  Diplôme  donné  par  l'Empe- 
reur avec  l'approbation  de  rAilèmblée , 
en  faveur  de  l'Abbaye  de  ^ublac. 
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î      Ravennenfe ,  le  lo  Avril ,  aprè^  Pâ- 
ques. L'Empereut  Othon  y  rendit  au 
Siècle.  Pape  la,  Ville  &  le  territoire  de  Raven- 
An  de  j.  c.  ne.  Hérold,  Archevêque  de  Saltzbourg  , 
967.     y  fLit  dépofé  ,  &  l'ade  de  fa  dépofitiofl 
fuj:  foufcrit ,  le  25  Avril  ,  par  cinquante- 
{q^i  Evêques  ,  le  Pape  Jean  XllI  com?- 
pns.    L'Empereur    foufcrivit  après    le 
Pape,    &  les  Evêques   enfuite.    On  y 
érigea  auffi  Magdebourg  en  Archevêché. 

967.  Romanum ,  commencé  à  la  fin  de  la 

968.  première  de  ces  deux  années  &  fini 
au  commencement  de  l'autre  ,  en  pre- 
fence  des  Empereurs  Othon  I  &  Othon 
II.  Ce  Concile  fut  célèbre;  mais  il  n'en 
refte  que  trois  Privilèges  du  Pape  Jean 
XIII ,  dont  le  dernier  a  pour  objet  l'é^ 
redion  de  l'Evêché  de  Meiffen ,  Capi- 
tale de  Mifnie. 

968.  Ravennenfe  ,    où   plufîeurs  Evêques 

d'Italie  &  de  Germanie  foufcrivirent  urk 
échange ,  entre  l'Eglife  d'Halberftadt  & 
ctllQ  de  Magdebourg. 

9^*  Romanum  y  où  le  Pape  Jean  XIII  ap- 
prouve &  ratifie  la  fondation  de  l'Evê- 
ché de  Minden,  faite  l'an  93^5  >  par 
Henri  FOifeleur. 

9^?*  .  ^ngficanumy  de  toute  l'Angleterre^ 
par  S^  Dun^n ,  en  préfence  du  Roi 
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Edgard ,  qui  y  fit  un  difcours  aux  Evê- 
ques  fur  les  déréelemens  des  Clercs ,        X. 
&  en  chargea  trois  en  particulier    d  y  jj ,  ^^j^  j, 
remédier.  An  de  j 

Romanum^  par  le  Pape  Jean  XIÏI  »     969. 
Iq  16  Mai.    11  n'eft  connu  que  par  la 
Bulle  du   Pape      portant    érection  de 
TEvêché  de  Bénévent  en  Archevêché. 

Romanum  ,  par  le  Paj3e  Jean  XIII, 
le  23  Avril 5  où  Ion  conhrme  l etablif- 
fement  des  Moines  dans  l'Abbaye  de 
Moufon ,  à  la  place  des  Chanoines. 

Compojiellamim  ,  le  29  Novembre , 
où  Céfaire  ,  Abbé  de  Mont-Serrat ,  fut 
élu  &  facré  Archevêque  de  Tarragone; 
mais  r Archevêque  de  Narbonne  s'y 
oppofa ,  avec  les  Evêques  d'Efpagne  , 
qui  le  reconnoilloient  pour  Métropo- 
litain. 

,  Âpud  montem  Sancldt.  Maria  ,  du 
Mont-Sainte-Marie,  en  Tardénois,  au 
Diocèfe  de  foifïbns,  dans  le  mois  de 
Mai  »  par  Adalbéron  ,  Archevêque  de 
Rheims  ,  où  Ion  fait  leéture  de  la  Bulle 
de  Jean  XIII ,  pour  l'introduction  des 
Moines  dans  l'Abbaye   de  Moufon. 

IngeUnheimenfc  ,  d'ïngeiheim  ,  ou 
S'.  Udalric ,  Evêque  d'Ausbourg  ,  de- 
aunda  permiâîon  dis^  remettra  fou  Evèt 
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ché  à  fbn  neveu ,  ôc  de  fe  retirer  dans 

X.       un  Monaftère>  ce  qu'on  ne  voulut  pas 
S  i  è  c  L  E  lui  accorder. 
An  de  j.  C.      Mar^alienfe  ^  de  Marzaille ,  au  Dio- 

*)7l'  cèfe  de  Parme  ,  par  Honeftus  j  Arche- 
vêque de  Ravenne.  Les  uns  donnent 
pour  objet  de  ce  Concile ,  une  conte f- 
tation  d'Adalbert ,  Evéque  de  Bologne  » 
avec  Ubert ,  Evéque  de  Parme,  tou- 
chant certains  domaines  que  le  dernier 
polFédoit ,  &  que  Tautre  revendiquoit , 
comme  appartenans  à  fon  Eglife.  Selon 
d'autres  ,  c  croient  des  Nobles  qui  rede- 
mandoient  à  TEvêque  de  Parme  des  terres 
de  leurs  maifons ,  dont  Othon  le  Grand 
l'avoir  invefti. 

•7j.  Romanuniy  par  le  Pape  Benoît  Vîl , 
où  Ton  excommunie  Boniface  Francon  , 
pour  avoir  ufurpé  le  Saint-Siège. 

^7j»  Remenfcy   par  le    Diacre    Etienne, 

Légat  de  Benoît  VU  ,  où  l'on  excom- 
munie Thibaut,  ufurpaceur  du  Siège 
d'Amiens  ,  &  l'Antipape  Boniface 
Francon. 

078.  Calnenfe ,  de  Calne  ,  Château  royal 
en  Angleterre,  où  l'on  propofe de chaf- 
fer  les  Moines  des  Eglifes  qu'ils  polTé- 
doient,  pour  y  fubftituer  des  Clercs  fé- 
culiers.  S.  Dun(lan  fe  décide  en  faveur 
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a  fon  avis.  X. 

Ingdenkàmenfe  ,  d'Ingelheim ,  en  pré-  S  i  è  c  1 1, 
lence  de  rEmpereur  Othon  11^  où  Ion  An  de  j.  c. 
fit  pliifieurs  réglemens  de  difcipline^qui     — 
ne  font  point  venus  jufqu  a  nous. 

Rsmenfe  ,  de  Rlieims ,  où  l'on  ex- 
communie Arnoul ,  fils  naturel  du  Roi 
Lothaire  ,  neveu  de  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  ^  alors  Chanoine  de  Laon  ,  comme 
étant  convaincu  de  connivence  avec  le 
Prince  fon  oncle  ^  qui  ravaojeoit  la 
France  pour  en  obtenir  le  Trône. 

Remenfe,  le  22  Janvier,  où  l'on  élit 
Archevêque  de  Rheims  ce  même  Ar- 
noul,  en  nréfence  du  Roi  Hugues 
Capet ,  &  de  ion  fils  Robert. 

Landavenfe-y  de  LandafF,  au  pays  de 
G^Wqs,  Arthmail ,  Roi  de  Galles  ,  y  eft 
mis  en  pénitence  pour  aVoir  tué  fon  frè- 
re ,  &  excommunié ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût 
expié  fon  crime. 

^  Sïlvaneclcnfe  y  de  Senlis ,  au  mois 
de  Juillet,  où  l'on  confirme  l'excom- 
munication portée  par  Arnoul  de  Rheims, 
contre  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  la 
Ville  de  Rheims  ,  par  l'autorité  d'Ar- 
noul  même  ,  qui  trahilfoit  Hugues  Ca- 
per,  i  qui  il  ^voit  fait  fewieat  de 
fidélité. 
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Romanum ,  par  Jean  XV ,  où  S.  Adal- 
^     j.        bert,    Evêque  de  Prague,   demande, 
mais  inutilement,  la  pefmiflion  d'ab- 
S'^^^^-diquer.  '  - 

A«^V- ^-      Carrofenfe,    de   l'Abbaye  de  Char- 
989*     roux  en    Poitou ,    le  i  Juin.  On  y  fit 
ou  environ,  trois  Canons  contre   les  brigands ,   & 
ceux  qui  frapperoient  les  Clercs. 
990  Narbonenjt^  par   Ermengaud,    Ar- 

•u  environ,  chevêque  de  Narbonne  \  plufieurs  Sei^ 
gneurs  laïques  y  aflifterent.  On  y  déli- 
béra fur  les  moyens  de  réprimer  les 
ufurpations  des  biens  eccléliaftiques. 

*  Remenfe  ,  de  S.  Bade ,  à  trois  lieues 
de  RheimSjk  17  Juin,  par  Séguin, 
Archevêque  de  Sens ,  où  le  Roi  Hugues 
Capet  force  les  Evêques  à  dépofer  l'Ar- 
chevêque Arnoul  comme  traître  ,  ôc  à 
mettre  Gerbert  à  fa  place. 

Aquifgranenfe  ,  d'Aix-la-Chapelle  , 
où  l'on  défend  les  noces  pendant  l'A- 
vent ,  depuis  la  Septuagéfime  jufqu  à 
Pâques,  &  pendant  les  quatorze  jours 
avant  la  Saint- Jean. 

Lateranenfe ,  le  3 1  Janvier.  S.  Udal- 
ric  y  fut  canonifé ,  après  qu'on  y  eut 
entendu  le  récit  de  fes  miracles ,  que 
Liutolf ,  Evêque  d'Ausbourg  ,  y  fit  lire. 
Il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  étoit  mort. 
'  ~  ^  C'eft 
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^  eft  le  premier  adte    de  Canonifation 
qui  loit  comiu,  &  dont  nous  ayons  la       x 
Bidle  du  Pape.  Elle  eft  fignée  par  Jean  s^tc.. 
XV,  ôc  par  cinq  Evêques  à^s  environs  L  !    ,  ^• 
de    Rome,   neuf  Prêtres  Cardinaux/"''*'^' 
oc  trois  Diacres. 

Remenfc,    par  Gerbert,    contre  les     992. 
ufurpateurs    des    biens    eccléfiaftiques. 

T^^«^  '  d'Anfe  ,  à  quatre    lieues     994. 
au-defliis  de  Lyon  ,  par  Burchard ,  Ar- 
chevêque de  Lyon,  &  dix  autres  Pré- 
lats. On  y  confirma  ,  à  la  demande  de 
^.  Odilon ,  les   polTelfions   de  Cluni  : 
après  quoi  Ion  fit  neuf  Canons,   donî 
e  feptieme  défend  les  oeuvres  ferviles 
le  Samedi  depuis  Nones  ^  le  huitième 
ordonne  1  abftmence  du  Mercredi ,  &  le 
jeune  du  Vendredi. 

/^fomenfe ,  de  Moufon  ,  le  1  Juin ,     995. 
ou  Léon ,  Légat  du  Pape ,  avec  quatre 
iiveques ,  ordonna  à  Gerbert  de  s'abf-^ 
tenir  de  I  Office  divin  jufquau  Concile 
de  Rheims ,  indiqué  au  mois  de  Juillet. 

'^<^n-I^ionyJianum  ,   de    S.  Denis  ,     qq6 
vers  le  mois  de  Mai ,  touchant  les  dî-     ^^ 
mes  qu  on  vouloit  ôter  aux  Moines  ôc 
aux  laïques  qui  les  pofTçdoiont. 

Romanum  ,  par  Grégoire  V  ,  en  pré-     996 
fence de  I  Empereur  Othon  III,  {Ju,     ^^'' 
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«=*  plaintes  -d'Herluin  ,  que  le  Pape  venoit 

X.        He  facrer    Evèqiie    de  Cambrai.  On  y 

S  t  è  c  t  E.  excommunie  les   ufurpateurs  des  biens 

AûdcJ.  c.  de  cette  Eglife.  ^  ,     •     xr 

997.  Ticinenfe ,  de  Pavie  ,  par  Grégoire  V. 

Crèfcence  y  fut  excommunié  avec  1  An- 
tipape Jean  XVI  ,  qu'il  avoit  fait  élirç 
la  même  année. 
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Ravennenfe  ,  le  i  Mal.  Gerbert  de- 
venu Archevêque  de  Ravenne ,  y  fit 
trois  Canons  avec  huiç  SufFragans  de  la 

Métropole,  1    •    tr  ^     « 

Romanum  ,  de   vingt-huit  Evec^ues , 

fous  Grégoire  V,  au  mois  de  Mai,  eu 
préfence  de  l'Empereur  Othon  III.  On 
y  fit  huit  Canons  ,  dont  le  premier  porte 
que  le  Roi  Robert  quitteroit  Berthe ,  la 
parente  ,  qu'il  avoit  époufée  contre  les 
tanons  ,  &  qu'il  feroit  fept  ans  de  pé- 
nitence, fuivant  les  degrés  prefcrits 
dans  l'Eglifej  le   tout  fou§  peine  da- 

nathême.  ^  _  , 

Gnefnenfe,  de  Gnefneen  Pologne, 
où  l'Empereur  Othon  III  confirme  l  e- 
redion  faite  en  9^5  >  ^^  ffpt  Eveches 
dans  le  pays  des  Sclaves,  ceft  a-dire, 
la  Bohême  &  partie  de  la  Pologne. 

Quinûliburgenfe ,  de  Quedehmbourg, 
vers  Pâques ,  où  l'on  fomme  >  mais  eiv 
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vain ,  Géfilier ,  Archevêque  de  Maede-  g?— 
bourg ,  de  quitter  l'E vêché  de  Marsboura       X 
quil  retenoit  avec  fon  Archevêché.        s,  i  c\,. 
.  Piclavienfe ,  de  Poitiers  ,  le  1 3  Jan-  An  de  j  c 
vier ,  pour  le  rétablilfement  de  la  difci-     1000*    ' 
pline  ecclélîaftique.  On  y  fit  trois  Ca-  ""  *»^^o*- 
nous ,  dont  le  dernier  défend ,  fous  peine 
cie  dégradation ,  aux  Prêtres  &  aux  Dia- 
cres y  d'avoir  des  femmes  chez  eux. 


vêques  ) 
Mai  5  eu 
III.  Or% 
ier  porte 
;rthe,  fa 
Dntre  les 
iis  de  pé- 
prefcrits 
sine  d'a- 


?oIogne , 
firme  l'é- 
it  Evêchés 
[t  à-dire, 
3logne. 
[imbourg, 
,  maiseiv 


Kij 


iio 


Siècles 


i 


CHRONOLOGIE 


D  E 


S    PAPES. 


DIXIÈME   SIÈCLE. 
X.  •   CXVIl.    LÉON  V. 

^'  *  "'■  LioN  V  ,  natif  a-Ardée  ,  ordonné  i 
*"''*  '•  ^-  kDlace  de  Benoît  IV ,  le  18  Oaobre , 
•     '"'■     KhalS  -  plus  tatd  vêts  la  hu  du 

moU  de  Novembre  ,    lan    905  ,pi 

?h  ftophe,  qui  le  fit  mettre  en  pt.fon , 
SSfgoSdl.uilmo«a>tdechagrm 

le  6  Décembre  luivant. 

CXVIII.    CHRISTOPHE. 

KSé^à'&rparSerlus- 

it  tirer  pour  le  charger  décharnés. 

CXIX.    SERGIUSIII. 
,,,.         SergiuslII.PrÊ-derEsUfeRo- 


s. 


\E. 


donne  a 
)dobre , 
i  fin  du 

1  prifon , 
î  chagrin 
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rès  avoir 
int-Siège. 
n'gius  au 
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III. 
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maine,  fuccéda  à  Théodore,  mort  en 

898  ;  mais  le  parti  de  7ean  IX  ayant      ^ 

prevaUi ,   il  fur  chafTé ,  pais  rétabli  en 

904  lur  le  Saint-Siège  qu'il  occupa  un  ^'  *  "^  "•  - 

peu  plus  de  fept  ans  ,   étant  mort  vers  An  de  j.  c 

i  an  911, 

CXX.    ANASTASE  IIJ. 

Anaftafe   III ,    Romain  ,   fuccéda  i 
Sergius  fur  la  fin  du  mois  d^Aoftt  de 

''"•  V^k}\  "^"""^'"^  ^^^5  ^e  "li^ieu  du 
mois  dOaobre  de  l'an  5)  15,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  deux  ans  &  environ 
deux  mois. 

CXXI.    LANDON. 

Landon  fut  placé  fur  le  Saint-  Siège      «„ 
mois  Â:  vingt  jours  au  plus.  ^  "*' 

CXXIL  JEAN  X. 
Jean  X,  Clerc  de  Ravenne,  élu  da- 
bord  Eveque  de  Bologne,  en  fuite  Ar- 
chevêque de  Ravenne,  pa-  le  Pane  Icvit- 
don,  devint  Ion  fucceffeur,  d:  furintro- 
«tfé  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  9,4, 

S/nTc'"'  ^'"  ^^^'  ^P^.«  ^v«i^  ^^'^»  ^e 
^aint-Siege  quatorze  ans ,  deux  moi,  à: 

quelques  jours. 

K  ii  j 


914. 


12X 


■il; 


Siècles 
CXXIII.    LÉON   VI. 


X. 

S I  è  c  t  B.      Léon  Vl  fuccéda  à  Jean  X  fur  la  fin 
An  de  j.  c.  ae  Juin  918.  Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que 
""*      fèpt  mois  &  quelques  jours. 

CXXIV.     ETIENNE  VU. 


519. 


931. 


936. 


Etienne  VII ,  fuccelTeur  ck  Léon  VI , 
monta  fur  le  Saint-Siège  vers  le  10  Fé- 
vrier 919.  Il  mourut  vers  le  n  Mars 
de  l'an  95  ^  >  ^P^^^  deux  ans ,  un  mois , 
&c  environ  vingt-huit  jours  de  pontihcat. 

CXXV.     JEAN   XL 

Jean  XI  fut  placé  fur  le  Saint-Siège 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  6c  ordonne 
le  lo  Mars  931.  Il  moumt  lan  ^^6 ^, 
après  quatre  ans  &  environ  dix  mois 
de  pontificat. 

CXXVL    LÉON  VIL 

Léon  VII  fut  ordonné  Pape  Tan  93^. 
La  Lettre  quil  écrivit  à  Hugues ,  Prince 
des  François ,  eft  une  preuve  du  zèle  de 
ce  Pape  pour  le  culte  divin.  Il  mourut 
l'an  939,  après  avoir  tenu  le  Samt-biege 
trois  ans  fix  mois  &  dix  jours. 


H    R   E    T    ï    E    N    s. 
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I. 
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V^II. 

e  Tan  93^. 
es ,  Prince 
du  zèle  de 
Il  mourut 
Saint-Siège 


' 


94^. 


CXXVII.    ETIENNE  VIII. 

tienne  VIII  fuccécla  à  Léon  VII ,  !>^  i  È  c  i  s. 
lan  95^.    Il  mourut  l'an  942,  après  An  ae  j.  c. 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  trois  ans ,  qua-     93^- 
rre  mois  &  quelques  jouss. 

CXXVIII.    MARIN  II. 

Marin  ou  Martin  II  ,    Romain  de 

naiflance ,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome 

an  942.  Il  mourut  en  94^ ,  après  trois 

ans,  deux  mois   &  quatorze  jours  de 

pontificat, 

CXXIX.    AGAPIT  IL 

Agapit  II,  Romain  de  nail&nce,  fut 
ordonne;  Pape  l'an  945.  Il  honora  le 
5aint-Siège  par  1  innocence  de  fesn>œurs , 
&  Ion  zele  pour  le  bien  de  J'EgUfe.  « 
mourut  vers  la  fin  de  955. 

CXXX.    JEAN  XZI. 

Jean  XII ,  Romain  de  nailTance ,  s  Vin-     «  ./ç 
para  du  Saint-Siège,  après  la  mort  d'A-     ^^ 
gapit,  n  étant  âgé  que  de  dix-  huit  ans  : 
Il  fut  depofe  dans  un  Concile  en  a6z  l 
&  mourut  1  année  fuivante. 

K  iv 
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n CXXXI.    LÉON  VIII. 

'^'  Léon  VIII  fut  fubftitué  à  Jean  XII , 

SièciB.  j,^^  9^5.   Avant  fon  éleaion ,  il  étoic 

^"?6a^'  Protofcrîniaire  ou  premier  Garde  des 

?  ^*     Archives  de  S.  Jean  de  Latran ,  &  pure- 

-     ment  laïque.  Il  mourut  l'an  96^  ^  après 

avoir  tenu  le  Saint-Siège  un  an  &  quatre 

mois. 

CXXXU.    JEAN  XIIL 

965.  JeanXIII,  Romain  de  naiflance,  fut 

intronifé  l'an  9^5.  Ayant  été  chalTé  de 
Rome  peu  de  tems  après ,  il  7  rentra 
fur  la  nn  de  c^66.  Il  mourut  Tan  97X5 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  fix  ans 
onze  mois  ôc  cinq  jours. 

CXXXin.    BENOIT   VL 

972.  Benoît  VI  fut  ordonné  Pape  l'ati  972. 
ill  mourut  en  974  ,  dans  une  prifon  où 
l'avoit  jette  Crefcentius. 

CXXXIV.    DON.ÛS  IL 

Donus  II  fut  fait  Pape  après  Texpul- 
fion  de  Boniface.  Sa  mort  arriva  avant 
le  25  Décembre  974. 

CXXXV.    BENOIT  VIL 

974  Benoît  VU  >  Romain  de  naiflance  , 

«u  975. 


C  lî   R   I   T  î   B   k   $.         ;^2Y 

fut  élu  Pape  &  inoronifé  Vm^y^  ou 
97S*  ^1  mourut  en  583.  . 

CXXXVL    JEAN  XIT^        ^li^cig. 

Jean  XIV,  placé  par  l'Empereur  Othon  "94- *  ^^ 
11 ,  au  mois  de  Novembre  983  ,  fur  le 
Siège  de  Rome,  en  fucchaS  au  mois 
de  Mars  fuivant,  par  l'Antipape  Boni, 
tace ,  qui^  1  enferma  au  Château  Saint- 
Ange  ,  oiî  il  mourut  de  misère  le  10  . 
Août  5^84. 

JEAN    XV. 

Jean  XV,  fils  J^  Robert,  fut  élu 
«près  fa  mort  de  Jean  XIV;  mais  foie 
qu  11  loit  mort  avant  que  d'avoir  été  or-^ 
donne,  foit  que  fon  Ordination  n'ait 
pas  été  canonique ,  on  ne  le  compte 
point  parmi  .les  Papes,  finan  pour  fei^ir 
de  nombre.  Il  mourut  avant  le  mois  de 
Juillet  5?8  5. 

CXXXVII.    JEAN   XVI. 

Jean  XVI     Romain,  fils  du  Prêtre     981.  '  / 

Léon    fut  placé  fur  le  Siège  de  Rome     ^^ 

I  an  985.  Il  fut  chaffé  l'an  5,87  par  Cref- 
centius,  qui  l'engagea  enfuite  ^  revenir. 

II  mourut  1  an  5^9^. 

Kv 
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CXXXVIII.   GRÉGOIRE  V. 

Grégoire  (furnommé  auparavant  Bru- 
-^  '  *  *"  ^  ^'  non ,  Allemand  de  nation  )    fuccéda  a 
^  ad'  ^-  Jean  XVI  en  99^ >  par  le  crédit  d'Othon 
'     III  ^  dont  il  étoit  coufin  iflu  de  ger- 
main.  Il  mourut  l'an  999  >  ^  .^^S^  7 
▼ingt-fept  ans ,    après  un  pontificat  de 
deux  ans  neuf  mois  un  jour. 

CXXXIX,    SILVESTRE  IL 

Silveftre  II  (  appelle  auparavant  Gèr- 
bert.,  né  en  Auvergne,  dune  famille 
obfcure  )  monta  fur  le  Saint-Siège  par 
la  protedion  de  l'Empereur  Othon  UI , 
&  fut  intronifé  le  x  Avril  999.  H  eft  le 
premier  François  qui  fe  foit  aifis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre,  qu'il  occupa  l'ef- 
pace  de  quatre  ans  un  mois  &  neuf  joius, 
iitant  mort  le  1 1  Mai  1003 . 
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CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 
D'A  NTIOCHE.q  i» 


DIXIÈME  SIÈCLE. 
LXXVII.     ÉLIE    IL 


X. 


9ir- 


LIE  fuccéda  au  Patriarche  Siméon An  deV c* 

I  an  904  ou  9  o  5 .  L  es  uns  placent  fa  mort     904  * 
en  9 19  j  d'autres  en  9  5  o.  Après  fa  mort,    <>«  905. 

II  y  eut  une  vacance  d'environ  fix  ans. 

LXXVIII.    THÉO  DO  SE    II. 

j.  I^éo^o^e  II  fut  ordonné  Patriarche 
d  Antioche  l'an  95  5 .  Ce  au*on  a  de  plrft 
certain  fur  la  durée  de  fou  épifcopat, 
ceft  quil  vivoit  encore  vers  l'an  ^zt 
ou  958.  ^^^ 

LXXIX.    THÉODÔRETIL 

LXXX.     AGAPIUS    ï. 
LXXXI.    CHRISTOPHE. 

Théodoret  II  &  Agapius  I ,  dont  ont 

K  rj 


I 


aiB        '    S  I  1  c  I  I  f 

>  ne  iâicjqpie  les  noms ,  viennent  à  la  fuite 

X*       de  Thëodofe  II  dans  le  Catalogue  des 

S 1  à  c  L  K.  Patriarches  d*Ahtioche. 

An  de  j.  C.      Chriftophe  fuccéda  au  Patriarche  Aga- 

pius  I  Tan  96^,  Les  Mufulmans  s'étant 

faifî'de  lui  au  fîèee  d'Antioche  entre- 
...   .  .      &_.  , 


mu  •  *it*irsjww**  ■ 


^!6. 


^  percèrent 
.«aine  de  fa 


pris  par  Nképhore-Phi^ 
d*un  coup  de  dard  » 
Religion, 

LXXXil.    THÉODORE  ÎI. 

Théodore  II ,  Anachorète  ,  fut  nom- 
mé Patriarche  d'Antioche  par  TEmpe- 
teuf  Jcaii  Zimifcès  >  de  ordonné  à  Conf- 
Kintinopk  par  le  Patriarche  Polycu^e, 
lan9(?9.  Il  mounitiWi  985. 

tXXXm.    AGAPIUS  II. 

Agapius  II  fttt  transféré  du  Siège  de 
^leucie  fur  celui  d*Antioche  l'an  980. 
Rei^^  dans  un  Monaiilère  Tan  997 , 
il  y  mourut  Tan  1004-. 


s 
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CHRONOLOGIE 

DES.  PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE. 


mM 


DIXIÈME  SIÈCLE, 


X. 


LXI.  CHRISTODULE»  M^^lquîte.    s,ic'tH. 

V^HRiSTODULB  remplit  le  Siège  Patriar-     908. 
chai  des  Melquites,  après  trois  ans  de 
vacance ,  Tan  308.  Sa  mort  arriva  Tan 

LXIL  EUTYCHIUS  ,  iV^/^«ir^. 

Eutychius  fut  placé  fur  le  Siège  d*A-     933. 
Icxandrie  l'an  <>  j  3 .  Il  mourut  en  940  f*). 


ODepuîs  Eutychius,  ïa  Chronologie  des  Pa- 
triarches d'Alexandrigjtefle  d'être  confiante, 
&  fe  trouveibuvcftt  interrompue.  Nous  pla- 
cerons les  Jacob i  ces  dans  les  intervalles ,  juf- 
qu  à  ce  que  les  Melquites  viennent  tout-à  fait 
à  manquer.  Alors ,  nous  (nivrons  Tordre  qui 
nous  paroîtra  le  plus  certain. 


!     / 
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'    j^  LXIII.    SOPHRONEII. 

Siècle.  LXIV.     ISAAC. 

Aiv  de  J.  c.  LXV.      JOB,  Melquite. 

940»  Sophrône  II ,  Ifaac  &:  Job  j  dont  on 
ne  Tait  que  les  noms ,  occupèrent  fuc- 
ceflîvément  le  Siège  des  Melquites  d'A- 
lexandrie, après  la  mort  d'Eutychius* 

LXVI.     ÉLIE,  Mdquitc, 

Elle  pccupoit  le  Siège  Patriarchal  des 
Melquites  en  ^G%,  C'eft  tout  ce  que 
l'on  fait  de  ce  Prélat,    ^ 

/  ÉP'HREM,  Jacohite. 

^TJ*  Éphrem  ,  Marchand  Syrien ,  fe  trou- 
vant en  F.gypte  à  la  mort  de  Minas  II , 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  Fan  977.  Ce 
fut  fa  grande  charité  envers  les  pauvres , 
«ui  attira  les  regards  des  Cophtes  fuc 
lui.  Il  mourut  l'an  981. 

PHILOTHÉE,7<zco^ifér. 

ç8r,  Philothée  ,  Moine  de  S,  Macaire  , 
fuccefTeur  d'Ephrem ,  tint  le  Siège  de- 
puis 981  ,  juiqu'en  1005. 


f 


Chrétiens.        131 
LXVII.     ARSÈNE,  MeiquUe.  ^ 

Arsène   fut   nommé  Patriarche  des  S  i  è  c  l  1; 
Mekuites  par  Aziz,  fon  beau- frère  ,  An  de  j.c* 
Calif^  d*£gypte.  On  ne  jpeuc  rien  dire     984, 
fur  le  tems  de  fon  Patriarcnat,  finon  qu'il 
commença  au  plutôt  en  984. 


CHRONOLOGIE 

DES    PATRIAÏICHES 

DE    JÉRUSALEM. 


DIXIÈME    SIÈCLE. 

LXX.    SERGIUSII. 

^ERGius ,  nommé  George  par  Euty- 
chius ,  fut  placé  fur  le  Siège  de  Jéru- 
falem  Tan  907.  Il  mourut  vers  le  com- 
mencement d'Avril  de  Tan  911. 

LXXI.    LÉONCE, 

Léonce  ou  Léon,  monta  fur  le  Siège 
de  Jérufalem  l'an  911.  Il  l'occupa  dix- 
fept  any ,  Ôc  moun^l'an  ^^a. 


907. 


51I' 
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x7^        LXXn.    ANASTASÈ/^ 

S I  k  c  E  ■.  Les  Catalogues  Latins  des  Patriarches 
^dcj.c»  de  Jéru^.iem,  donnent  pour  fuccerteur 
à  Léonce  >  un  nomnné  Anaftafe.  Si  ce 
Patriarche  eft  réel ,  fbn  gouvernement 
fut  très-court.  Il  ne  parole  pas  avoir  palfé 
l'an  928.  .^ 

LXXIII.    NICOLAS. 

Le  Patrîarchat  de  Nicolas  eft  auflî 
douteux  que  celui  d'Anallafe.  En  le  fup- 
pofanf  réel ,  ce  Patriarche  mourut  l'aa 
j?57  au  plus  tàrd^ 

LXXIV.    CHRISTOPHE 
ou  CHRISTODULE  1, 

Chriftophe  ou  Chriftodule ,  étoit  Pa- 
triarche cfe  Jérufalem  l'an  937.  Ofl* 
ignore  raniiée  de  fa  mort.  ,      •         .> 

LXXY^    JEAN  VL 

JeanVI  fût  le  fuccefleur  de  Chrif^ 
tophe.  Les  Mufuhimns  ayant  été  battus 
plufieurs  fois  par  FEmpereur  Nicéphore-^ 
Phocas ,  s'en  prirent  à  ce  Prélat ,  comme 
ayant  excité  F  Empereur  si  leur  faire  la 
guerre.  Pleim  de_^ette  pîéoccupation  > 


isircli€s 
certeur 
.  Si  ce 
lemenc 
X  paifé 


(l  auffi 
le  fup- 
iit  l'aa 


[oit  Pa- 
7.    Oji 


Chrif- 
é  battus 
éphore-^ 
comme 
Faire  la 
pation> 


C  H  RETIENS  233 

ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  &  le  brû- 
lèrent vif  l'an  9^9. 

LXXVI.     CHRISTOPHE 
ou  CHRISTODULE  il. 

Chriftophe  ou  Chriftodule  11 ,  fuccéda 
au  Patriarche  Jean  VI ,  fuivaiit  les  Ca- 
talogues Latins  des  Patriarches  de  Jéru- 
falem.  Mais  on  ignore  quelle  fut  la 
durée  de  fon  gouvernement. 

LXXVII.     THOMAS. 
LXXVIIî.    JOSEPH. 

Thomas ,  dans  les  Catalogues  cités  , 
eft  donné  pour  fuccelTeur  à  Chriftophe 
H.  Mais  ils  ne  s'expliquent  pas  davan- 
tage fur  fa  perfonne. 

On  n'a  pas  plus  de  lumière  fur  le 
gouvernement  de  Jofeph ,  fuccefTeur  de 
Thomas ,  que  fur  celui  de  (es  deux  pré- 
décelïeurs. 

LXXIX.    ALEXANDRE. 

Alexandre  fut  placé  fur  le  Siège  de 
Jérufalem  ,  félon*  Niccphore  -  Cahxte  , 
fous  l'Empire  de  Conftantiii  PorphyrçH 
génère.  C  eft  vraifemblablement  le  fuc- 
celfeiir  iminédiat  de  Jofeph  3  mais  oa. 


X. 

Si  èc  Li. 

Aji  (ic  J.  C. 
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»—  ne  fait  pas  combien  de  tems  il  tinc  le 

X.       Siège. 
Siècle.  LXXX.     J  É  R  É  M  I  E. 

An  de  J.  C. 

Jérémie  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Jc- 
rufalem  par  Tautorité  d'Aziz  ,  Calife 
d'Egypte ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur. 
Cette  promotion  fe  fit  au  plutôt  l'an 
5>84.  Ce  Prélat  mourut  au  Kaire  oii  il 
avoit  été  emmené  captif  Tan  loii. 


*\ 


I  . 
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le 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE. 


DIXIÈME  SIÈCLE. 
LXV.     EUTHYMIUS. 


X. 

Es  I  #•  c  r. 
UTHYMius  le  Svncelle  fut  fiibflitiié  An  de  j. 
au  Patriarche  Nicolas.  Il  confe.irir  aux     906. 
quatrièmes  noces  de  l'Empereur  Léon, 
fans  vouloir  néanmoins  foufFrir  qu'il  les 
autorisât  par  une  loi  exprefle.  L  an  911, 
il  fut  chalFé  par  TEmpereui  Alexandre, 
du  vivant  de  fon  frère  Léon.  Euthyniius 
étoic  un  Prélat  favant  Se  vertueux. 

NICOLAS,  rétah/i. 

Nicolas  fut  rappelle  par  l'Empereur     911. 
Alexandre.   Il  mourut  l'an  9Z5  ,  après 
avoir  rendu  la  paix  à  fon  Eglife. 

LXVL    ETIENNE   IL 
Etienne,  Métropolitain  d*Amafée,     ^^j. 


E. 

c. 


T""^' 


— •'^--— 


1^6  Siècles 

y.  ■  y  fut  transféré  au  mois  d'Août  fur  le  Siège 
-  X.  de  Conflantinople  ,  il  le  remplit  Tefpace 
S I  È  c  L  E.  de  deux  ans  ôc  onze  mois.  H  mourut  l'aA 

An  de  J.  C.  5^18. 

^    LXVII.     TRYPHON. 

928.  Tryphon  ,  Moine  ,  fut  placé  fur  le 
Siège  de  Conflantinople  l'an  928  ^  en 
attendantqueThéophilade  s  fils  del'Em- 

f)ereur  Romain  Lécapène ,  fut  en  âge  de 
e  remplir.  L'an  931,  l'Empereur  lui 
fait  demander  fon  abdication  qu'il  re- 
fufe,  en  déclarant  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu tenir  le  Siège  par  confidence.  Le  t 
Septembre  de  la  même  année  on  lui  fur- 
prend  cet  a^e  par  une  fourberie  infigne. 
Tryphon  fe  retira  dans  fon  Monaftère , 
où  il  mourut  faintement  l'année  fuivante. 

LXVin.     THÉOPHILACTE. 

^^ j.  L'Empereur  Romain  Lécapène ,  après 
avoir  laifTé  vaquer  le  Siège  depuis  le  2 
Septembre  9  5 1  j  y  fit  placer  fon  fils  âgé 
de  feize  ans ,  en  préfence  des  Légats  du 
Pape  l'an  953.  Les  commencemens  de 
ce  jeune  Prélat  donnèrent  de  grandes 
efpérances,  qu'il  démentit  enfuite  par 
une  vie  fouillée  de  toutes  fortes  de  cri- 
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CLE. 


tenu  le  Siège  lefpace  de  vingt-trois 

&  vingt-cinq  jours.  §  ^  ^'* 

LXIX.    POLYEUCTE.         An  de  j.  c, 

Polyeuéte ,  Moine  de  Conftantinople ,     9^6. 
fut  eleve^  l'an  9^6  fur  le  Siège  de  cette 
iigUle.  II  mourut  en  970 ,  après  l'avoir 
occupe  treize  ans ,  neuf  mois  &  treize 
jours. 

LXX.    BASILE. 

Ba/ÎIe,  Solitaire  du  Mont-Olympe ,     070 
monta  fur  le  Siège  de  Conilantinople  en 
970.  II  en  fut  chafle  en  974  par  l'Em- 
pereur Zimifcès.  Relégué  dans  un  Mo- 
naltere ,  il  y  finit  faintemenr  fes  jours. 

XXXï.    ANTOINE  IL 

.  Antoine  ÏI ,  furnommé  Paché,  Moine     974» 

^'^D^r.^/y"'^^^^  >  ^'  "^i^  ^  ^a  place 
de  Bafile  lan  974.  Après  un  gouver- 
nement de  cinq  ans ,  il  abdiqua  au  com- 
mencement de  l'an  979  ,  pour  retourner 
dans  fa  retraite  ou  il  mourut  peu  de  tems 
après. 


tf" 


X. 

Siècle. 
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258      SlicltS     CHUiTIENS. 

LXXll.    NICOLAS   II. 

dit  Chrysoberce. 

Nicolas  II   fut  élevé  vers  le  milieu 

"^^Ix?^  de  l'année  983  ,  ^^^  ^^  Siège  de  Conf- 

tantinople  après  une  vacance  d  environ 

quatre  ans.  Il  le  tint  l'efpace  de  douze 

ans  huit  mois.  Sa  mort  arriva  Tan  99^. 

LXXIII.    SISINNIUS. 

996.  Sifinnius,  Médecin  habile,  fuccéda 
Tan  99(î,  au  Patriarche  Nicolas.  Par  \a 
prudence,  il  éteignit,  l'an  997  »  les  ref- 
tes  de  la  difcorde  qui  règnoit  parmi  les 
Grecs ,  depuis  l'Empereur  Léon  le  Sage , 
touchant  la  légitimité  des  quatrièmes, 
noces.  Sifinnius  meurt  l'an  ^()^* 

LXXIV.    SERGIUS   IL 

409  Sergius  11 ,  fut  élu  l'an  999  pof ^  ^««^- 

céder  au  Patriarche  Sifinnius.  Il  gou- 
verna vingt  ans  l'Eglife  de  Conftantino- 
pie  5c  mourut  l'an  1019. 
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isaas 


Î.UL1A  rut  remplace  pat 
I  fils  TOXUS  ,  qui  établit 
paix  dans  fes  Etats ,  &.  en 
frit  l'entrée  aux  étrangers. 
SÉISA,  fon  fils  &  fon  fijc- 
ièur,  connut  &  embralfa 
R-cligion  Chrétienne, 
/an  597,  ETIENNE  I, 
du  Duc  Géifa  ,  lui  fuc- 
'e.  Il  oblige  les  Hongrois 
eccvoir  le  Baptême.  L'an 
»o  ,  les  Grands  de  Hon- 
s  lui  défèient  le  titre  de 
i ,  confirmé  par  le  Pape 
vellre  II.  Il  meurt  Tau 
18  L'Eglife  l'a  placé  au 
nbte  des  Saints. 


SYNCHRONISME    DES 

DIXIÈME    S  I  È  C  L 


e\mpereurs 

d'Orient. 


/\lEXANDRE  ,  né 
vers  l'an  870  ,  fiiccède  i 
I^on  le  Pliilofophe  Ton 
frère ,  avec  Con/Jantin 
Porphyrogéocre  ,  fon 
neveu,  au  mois  cfe  Mai 
911.  Il  meurt  l'année 
fuivante  ,  le  6  Juin. 
CONSTANTIN  PoR- 

PHYROcéNÈTE       fCgUe 

fcut  après  cette  mort. 
Il  alTocie  Romain  Lé- 
capène  â  l'Empire  ,  &: 
meurt  âgé  de  {o ans,  en 

ROMAIN  LécAïK- 
Ni  ,  renverfc  du  Trône 
par  fes  propres  enfans 
eir'544 ,  embraife  l'état 
inonaliique  ,  &  meutt 
en  948. 

ROMAIN,  </;>  if  Jeu- 
ne ,  fils  de  Conftantin 
Porphyrogénète  ,  ayant 
fait  empoifonner  fon 
père ,  monte  fur  le  Trô- 
ne en  9^9.  Il  meurt  en 
9^?  ,  n'ayant  régné  que 
trois  ans  &  quatre  mois. 
NICÉPHOREPhocas 
cil  élevé  â  l'Empire  par 
l'armée  qu'il  commani 
doit ,  l'an  p«?.  Thro- 
plianon  fa  femme,  veuve 
de  Romain  II,  le  fait 
a(r.»(Tîner  la  nuit  du  10 
au  II  Décembre  çfiç. 

JEAN  ZIMISCES  eft 
couronné  Empereur  le 
jour  de  Noël  969.  H  af- 
focie  â  l'Empire  Bafîle 
&  Coiiflantin  ,  fils  de 
Romain  II.  il  meurt  l'an 

BASILE  ÎT  &  CONS- 
TANTIN VIII ,  fils  de 
Romain  II  ,  fuccèdent 
à  Zimifcès  le  10  Janvier 
5)7(>.  Dafile  meurt  l'an 
.  ;i^  ,  &  Conftantin 
l'an  loii?.  Le  rè)ine  des 
deux  tVcres  fut  d'envi- 
ron ;o  nntf 


CALIFES 

D'O  R  I  E  N  T. 


MOCTAFl-BILLAIl 
eft  orodanié  Calife  â 
Uagaad ,  l'an  901 ,  après 
la  mort  de  Motliaded 
fon  pire.  Il  meutt  l'an 
908. 

MOKTADER  -  BIL- 
LAH ,  fils  ou  frère  de 
Moâafî,  ed  placé  fur  le 
Trône  après  la  mort  de 
ce  Prince ,  l'an  908.  Il 
ell  tué  dans  une  bataille 
l'an  9jx.  Il  avoit  été 
dcpofc  deux  fois. 

KAHER  ,  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Moihaded  , 
pafTe  de  la  prifon  fur  le 
Trône ,  aptes  la  mort 
de  Moktadet  fon  frère. 
Il  eft  dépofé  en  954. 
Réduit  â  l'état  de  par- 
ticulier, il  tombe  dans 
une  telle  misère ,  qu'il 
eft  obligé  de  mendier  à 
la  porte  de  la  Mofquée. 
Il  meutt  dans  ce  ttifte 
état  en  9^0. 

RHADl.filsdeMok- 
tader ,  eft  proclamé  fuc- 
celTeur  de  Kader  l'an 
9J4'  II  meurt  l'an  940. 

MOTAKI  .  fuccède 
â  Rhadi  fon  frère  ,  l'an 
540.  Il  eft  contraint 
d'abdiquer  l'an  944,  & 
meurt  en  9^8. 

MOSTAKFI  ,  neveu 
de  Motaki ,  lui  fuccède 
auflî-tôt  après  fa  dépo- 
fition.  Dépofé  lui-mê- 
me en  946  ,  il  finit  fes 
jours  en  prilon. 

MOTHI  ,  coufin  de 
Moftakfi,  luicftAibfti- 
rué  l'an  945.  Il  abdique 
l'an  974  ,  &  meurt  un 
an  après, 

THAÏ,  filsdeMothî, 
eft  proclamé  Calife  après 
l'abdicatii.ndefonpère, 
l'sn  974.  Il  eft  Contraint 
<?e  renoncer  au  Trône 
l'an  991. 

KADER,  petit-filsde 
Moktader  ,  remplace 
Tliaï  fur  le  Trône  en 
.9<ji.  Il  meurt  eu  1031. 


EMPEREURS 
d'Occident. 


ROIS 
DE  France. 


CONRAD  I  eft  él' 
Roi    de    Germanie    en 
jii.  Il  meurt  fans  en 
fans  en  918. 

HENRI  I  dit  l'Oifc. 
leur ,  fuccède  à  Conrad 
l'an  ?i8.  11  meurt  en 
936. 

O  T  H  0  N  ,  dit  le 
Grand  ,  fils  de  Henri , 
lui  fuccèdfe  en  9^6.  Il 
reçoit  la  Couronne  îm- 
pétiale  des  mains  de 
Jean  XII,  l'an  ^«x,  & 
meutt  en  973. 

OTHON  II,  dit  le 
Roux  ,   filsd'OthonI, 


couronné  Empereur  à 
Rome  par  le  Pape  Jean 
XIII ,  l'an  967  ,  fuc- 
cède à  fon  père  en  973. 
Il  meurt  l'an  983. 

OTHON  111,  fils 
d'Othon  II,  eft  cou- 
ronné Empereur  en  983. 
Il  meurt  en  1001  ,  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans, 
dans  la  dix -neuvième 
année  dp  fon  lègne. 


Charles  III'  ayant 
été  détrône  en  915 
RAOUL  eft  ék Roi.  6c 
couronné  i  citions  au 
mois  de  Juillet  915.  Il 
meui^n  mois  de  Jau- 

LOUIS  IV,  «/«d'Où, 
tremer,  fils  de  Charles 
le  Simple ,  eft  rappelle 
par  les  Seigneurs  après 
la  mort  de  Raoul ,  & 
couronné  au  mois  de 
Juin  ^3$.  U  meurt  l'an 

LOTHAIRE ,  fils  de 
Louis  d'Outremer,  af. 
focié  à  fon  père  dès  l'an 
9f  1 ,  eft  couronné  â  S. 
Remy  de  Rhcimsen  9  J4. 
IlmeurtIeiMats  986. 

LOUIS  V.dii  le  Fai- 
néant, fuccède  à  Lo 
thaire  fon  père  ,  l'an 
986.  Il  ne  règne  qu'un 
an»  En  lui  finit  la  race 
des  Carlovingiens,  qu 
a  duré  i3«ans. 

HUGUES -CAPET 
Chef  de   la    troifième 
Race  ,   eft  élu  Roi  de 
France  ,    par   les    Sei 
gneurs,l'an987,&fa 
cré  à  Reims  la  même 
année.    11  meurt   l'an 
99"- 

ROBERT  ,  fils  de 
Hugues-  Capet,  fuccède 
à  fon  père  l'an  996.  Il 
meurt  l'an  1031. 


ROIS 

9'AiTGLMTERRB. 


ALDELSTAN,fils 
d'Edouard  ,  lui  fuc- 
cède en  5z4.Il  meurt 
fans  enfans  «  l'an 
^40. 

EDMOND  I  fuc. 
cède  â  fon  frère  Al- 
delftan  l'an  540.  Il 
eft  alTaffiné  l'an  ji4«, 
par  un  voleur  qu'il 
avoir  arrêté  dans  fe 
appartement 


ROIS 

D*É  COSSE. 


l 


CONSTANTIN  III  , 
fïlsd'Echus ,  eft  mis  en 
poilèillon  du  Trône  , 
après  la  mort  de  Do- 
nald. Abdique  la  Cou- 
ronne, &  fe  retire  dans 
un  Monaftèreen943. 

MALCOLM  l  ,  fils 
de  Donald  V ,  reçoit  la 
Couronne  après  la  re- 

Irraitede  Conftantin.  Il 
eft  alTaffiné  la  quinziè- 
me ann^e  a<abn  règne , 


ROIS 

D'E  s  PA  G  N  E. 


d'Edmond  I,  monte 
fur  leTrône  l'an  946. 
Il  meurt  l'an  9îî' 

EDWY,  fils  d'Ed- 
mond I ,  fuccède  à 
Edred  ,  fon  oncle , 
l'an  9;f.  Il  meurt 
l'an  9^9. 

EDGARiD,  <f(tle 
Pacifique ,  fuccède  â 
fon  ffète  Edwî  l'an 
959.Ilmeuiten97f. 
EDOUARD  II, 
<f«  le  Martyr,  filsaî- 
né  d'Edgard,  lui  fuc- 
cède en  97^.  Elfri- 
de ,  fa  belle-mère , 
le  fait  alTalfiner  l'an 

97». 

ETHELRED  II, 
fécond  fils  d'Edgard, 
eA  reconnu  Roi  eo 
978.  Eft  dérrôiié  par 
les  Danois ,  &  forcé 
de  fe  réfugier  enNor- 
mandiel'aaioi). 


en  *î8 
INDULPHE  fuccède 
Malcolm.  Il  ell  tué 
par  les  Danois ,  la  di- 
xième année  de  fon  rè- 
gne ,  en  9  «8. 

OUFFUS,  fils  de  Mal- 
colm ,  eft  choilî  pour 
fuccéder  i  Indulphe.  Il 
eft  aflàflîné  en  fecret  en 

Les  Ecoftbis  mettent 
Il  Couronne  fur  la  tête 
deCUlENUS.filsd'In- 
Julphc.  Il  eft  aflàflîné 
par  un  Seigneur  dont  il 
avoit  outragé  la  fille  , 
la  cinquième  année  de 
fon  règne ,  en  978. 

KENETH  m  ,  frère 
le  DufFus,  monte  fur 
le  Trône.  Ileftaffâflîné 
dans  la  dix-fcptième  an- 
née de  fon  règne  ,  en 
994. 

CONSTANTIN  IV, 
fils  de  Culenus  ,  fe  fait 
élire  Roi.  Il  eft  tué  dans 
un  combat  ,  après  n'a- 
voir régné  que  dix-huit 
mois. 

GRIiMUS,  fils  de  Duf- 
fus,  ou  fon  neveu  4  eft 
déclaré  Roi  en  99 j.  II 
meurt  des  bleffures  qu'il 
avoit  reçues  dans  un 
combat  ,  la  liuitième 
année  de  **  règne,  en 
1003. 


D.  GARCIE  I ,  fils 
d'AlphonfellI,  quiavoic 
abdique  la  Coutonne  en 
fa  faveut  l'an  910,  mon- 
te fur  le  Trône  ,&  meurt 
aptes  trois  ans  de  règne, 
fanslaifl'er  depoftérité. 
D.  ORDOGNO  II, 
fils  d'Alphonfe  III ,  eft 
reconnu  Roi  aptes  la 
mort  de  fon  frère.  Il 
meurt  en  9x3. 

FROILÀ  n  ,  frète 
d'Ordogno)  lui  fuccè- 
de ,  8c  ne  règne  que 
treize  mois. 

D.  ALPHONSE  IV, 
fils  d'Otdogno  II ,  fuc 
cède  â  Froila  »  fon  on 
c\t;  renonce  â  la  Cou- 
ronne ,  &  fe  retite  dans 
un  Monaftère  l'an  917. 
D.  RAMIRE  II  par- 
vi'nt  au  Trône  par  l'ab- 
dication d'Alphonfe  IV. 
Il  meurt  en  9^0. 

D.  ORDOGNO  IIÎ  , 
fils  de  Ramire  II  ,  eft 
proclamé  Roi  11  meurt 
l'an  sçç. 

D.  SANCHE  I ,  dit 
le  Gros ,  fe  fait  procla- 
mer Roi  en  9f  f .  Il  meurt 
empoifonné  l'an  967. 

D.  RAMIRE  III,  fils 
deSancheI,âgédecinq 
ans ,  monte  fur  le  Trône. 
Il  meurt  en  981 ,  après 
une  bataille  qu'il  venoit 
de  perdre. 

BERMUDE  II,  ou 
VEREMOND,  fils 
d'Ordogno  III  ,  prend 
poflèflîon  du  Trône 
après  la  mort  de  Rami- 
re. il  meurt  après  dix- 
fept  ans  de  règne ,  l'an 
999' 

ALPHONSE  V,  fils 
de  Bermude ,  fuccède  â 
fon  père  ,  &  règue  juf 
qu'à  l'an  1017. 
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ROIS 

D'E  s  PAGN  E. 


D.  GARCIE  I ,  fils 
d'AlphonfelII,  quiavoic 
abdique  la  Couronne  en 
fa  faveur  l'an  910,  mon. 
te  fur  le  Trône ,  &  meurt 
s  après  crois  ans  de  règne, 
fanilailfer  depoftériti. 

D.  ORDOGNO  II, 
fils  d'Alphonfe  III ,  eft 
reconnu  Roi  aptes  la 
mott  de  foa  frète.  Il 
meurt  en  91^. 

FROILA  II  ,  frète 
d'Ordogno)  lui  fuccè- 
de  ,  8c  ne  règne  que 
treize  mois. 

D.  ALPHONSE  IV, 
fils  d'Ordogno  H  ,  fuc- 
cède  i  Froila  »  fon  on 
de}  renonce  i  la  Cou- 
ronne ,  &  fe  retire  dans 
un  Monaftère  l'an  917. 

D.  RAMIRE  II  par 
vi-nt  au  Trône  par  l'ab 
dicaiion  d'Alphonfe  IV. 
Il  meurt  ensfo. 

D.  ORDOGNO  III 
fils  de  Ramire  II  ,  eft 
proclamé  Roi    11  meurt 
l'an  sçç. 

D.  SANCHE  I ,  dit 
le  Gros ,  fe  fait  procla- 
mer Roi  en  9f  f .  Il  meurt 
empoifonnè  l'an  567. 

D.  RAMIRE  III,  fils 
de  Sanche  I ,  âgHe  cinq 
ans ,  monte  fur  le  Trône. 
Il  meurt  en  >8i ,  après 
une  bataille  qu'il  venoit 
de  perdre. 

BERMUDE  II,  ou 
VEREMOND,  fils 
d'Ordogno  III  ,  prend 
pofTelIîon  du  Trône 
après  la  mort  de  Rair-i- 
re.  il  meurt  après  dix- 
fept  ans  de  règne ,  l'an 
?S9. 

ALPHONSE  V ,  fils 
de  Bermude ,  fuccède  â 
fon  père  ,  &  règne  juf- 
qu'à  l'an  1017. 


ROIS 
DP  Danemarc, 


CORMON  III  ,  qui 
parte  pour  le  Reftaura 
teur  de  la  Monarchie 
Oanoife ,  commence  â 
régner  l'an  9»o.  Il 
meurt  l'an  $io. 

HARALD  VII  fuccède 
â  Gormon  fon  père.  Il 
périt  dans  un  combat 
contre  Suenon  fou  fils 
naturel ,  qui  vsuloit  ré- 
rablit  le  Paganifme.  On 
place  cet  événement  en 

SUENON  I ,  fils  de 
Ilatald,  lui  fuccède  p^r 
élection.  Il  joint  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  â 
celle  du  Danemarck,  & 
termine  lui  -  même  [<:% 
jourt  en  loij, 


ROIS 
DE    Suéde. 


ERIC ,  furnommi  le 
Viâorieux ,  fuccède  à 
fon  père  fiiorn,  en  915, 
â  l'âge  de  quinze  ans. 
Il  règne  70  ans }  meurt 
en  99}. 

OLAUS,  fécond  fils 
de  Biorn  ,  règne  con- 
jointement arec  fon  frè- 
re Eric ,  &  meurt  en 
97«. 

OLAUS   tB  Tribu- 

TAtm.%   ,     £ls   d'Eric    le 

Viftorieux  ,    fuccède  â    -r «.--w.. — 

fon  père  en  993.  Il  rè-K»  difputent  le  Trône 
gne  quarante  ans,î8£  A«.i.  - :..: 

meuct  en  911. 


SOUVERAINS 
DE  LA  Russie. 


WOLODTMIR  fuc- 
cède â  Svvatollas  au 
commencement  de  ce 
fiècle.  Il  embrarte  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  & 
l'établit  dans  fes  Etats. 
Son  règne  dure  vingt- 
fept  ans.  Il  eft  regardé 
comme  l'Apôrre  de  la 
Rtiifie ,  &.  honoré  com- 
me Sainr. 

Après  la  mort  de  Wo- 
lodimit ,  fea  cnfans  ,  nés 
de  pliideurs  concubines , 


SOUVERAINS    SOUVERAINS 


DE  LA  POLOG]\/E. 


SEMOMISLAS  monte 
fur  le  Trône  veti  l'an 
91:.  Il  meurt,  après  un 
règne  long  Ce  tranquil- 
le, en  9C1. 

MIESKO  fuccède  à 
fon  père  ,  embralfele 
Chriftiaiiifme,  &  prend 
le  nom  de  Mieciflas 
après  fa  converfion.  Il 
meurt  en  999. 

BOLESLAS.  fils  de 
Miecinas,  devient  fon 
fuccertèur  ,    obtient  le 


DE  BohP.ME. 


ROIS 

DE  HOjSiGRIE. 


Nota.  Dans  le  feptiè- 
me  fiècle,  lesScIaves, 
fous  la  conduite  de  Cze- 
chus,  vinrent  occuper 
la  Bohème ,  que  les  an- 
ciens Auteuts  Grecs  & 
Lan'ns  avoient  connue 
fous  le  nom  de  forêt 
Hercynie,  Leur  premier 
Chef  ou  Duc  s'appella 
Prémiflas.  Les  Hifto- 
riens  ies  plus  exaAs  de 
cette  Nation  ne  s'accor- 
dent point  fur  le  tems 


Après  cette  guerre  civi 
le,  qui  dure  long-tems 


WOLODIMIRII,  fur- 
nommé  Monomach ,  ré- 
duit tonte  la  Ruflie  fous 
fa  puiffance.  On  place  fa 
mort  vers  le  milieu  du 
onzième  fiècle. 


[titre  de  Roi  de  l'Empe-i précis  ni  fur  la  durée 
reur  Othon  III,  poudèide  ces  premiers  Souve- 
fon  règne  te  fa  viejuf-  rains,  jufqu'au  tems  de 


qu'à  l'an  loif. 


BOR2IVOI,  qui  em- 
bralTa  le  Chriftianifme 
au  tems  de  l'Empereur 
Arooul.  Ce  Prince  fe 
démit  du  Gouveruement 
en  901 ,  6c  mourut  en 
910. 

SPITIGNÉE  I,  fils 
de  Borzivoi ,  règne  fut 
la  Bohême  par  ladémif- 
fion  de  fon  père  en  90  z  ; 
meurt  en  907,  fans  laif- 
ferd'enfans. 

VRATISL AS,  fécond 
fils  de  Borzivoi,  eft  pro- 
clamé Duc  en  907.  Il 
roeurr  en  916. 

WENCESLAS  I  fuc- 
cède à  fon  père  l'an 
916.  Il  meurr  alTàlIîné 
dans  une  Eglife  de  la 
main  de  fon  frère  en 
9}8:  il  eft  honoré  com- 
me Marr/r. 

BOLESLAS  I  s'em- 
pare  de  l'autorité  après 
fon  fratricide.  Il  meurt 
en  j<S7. 

BOLESLAS  II  fuc- 
cède à  fon  père  Bolef- 
las  I  l'an  967.  Il  meutt 
en  999-  4 

BOLESLAS  III,  fur- 
nommé  l'Aveugle,  fils 
de  Boleflas  II ,  lui  l'uc- 
cèdc  l'an  999  i  téfigne 
le  Duché  de  Bohême  à 
fon  frère  Jaromir  l'an 
looi ,  &  vit  jufqu'i 
l'âge  tie  quatre  -  vingts 
ans 


ArER  TISSEME  N  T. 
la  Hongrie  ,  qui  com- 
prend une  partie  de  l'an- 
cienne Pannonie  &  de  la 
Dacie ,  avoit  été  renfermée 
dans  l'Empire  Romain.  Les 
Huns  l'ayant  conquife  fur 
les  Romains  vers  le  milieu 
du  troifième  fiècle  ,  furent 
obligés  de  la  céder  aux 
Goths  après  la  mort  d'At- 
tila. Ces  derniers  en  furent 
chalTés  A  leur  tour  par  les 
Lombards,  qui ,  peu  après, 
l'abandonnèrent  aux  Avares, 
pour  pafler  en  Italie.  Ceux-ci 
en  furenr  chaiïes  en  partie 
''ai  797  >  par  Pépin,  Roi 
d'Italie,  &  furent  remplacés 
par  les  Sclayes,  foumisaux 
François. 

Ce  pays  demeura  fous  la 
domination  de  Charlemagne 
&  de  fes  defcendans ,  jufqu'à 
la  mort  de  Charles  le  Gros. 

Sur  la  fin  du  neuvième 
fiècle  ,  il  devint  la  proie 
d'un  nouveau  peuple ,  forti , 
comme  les  Huns  &  les  Ava- 
res, dl^la  Scytbie  Afiatique 
ou  Tartarie.  Les  Pannoniens 
lliidonnèreht  le  nom  de  Hon- 
grois. 

Le  Chef  de  certe  conquête 
fut  ALMUS  ou  ALMON, 
qui  fe  difoit  ifTu  d'Actila. 

Il- eut  un  fils  nommé  AR- 
PAD  qui,  lui  ayant  fuccè- 
de, tranfmic  fes  Etats  à  fon 
fils  Zulta  l'an  907.  Les  ar- 
mées de  celui-ci  fe  répandi- 
rent dans  l'Eufope  ,  êc  rava- 
gèrent l'Allemagne  ,  l'Italie 
fie  la  France  orientale. 

ZULTA  fut  remplacé  pat 
fon  fils  TOXUS  ,  qui  établit 
la  paix  dans  fes  Etats ,  &  en 
ouvrit  l'entrée  aux  étrangers. 
GÉÎSA ,  fon  fils  &  fon  fuc- 
celTeur,  connut  &  embralfa 
la  Religion  Chtétienne. 

L'an  997,  ETIENNE  I, 
fils  du  Duc  Géifa  ,  lui  fuc- 
cède. Il  oblige  les  Hongrois 
à  recevoir  le  Baptême.  L'an 
1000  ,  les  Grands  de  Hon- 
grie lui  défèrent  le  titre  de 
Roi ,  confirmé  par  le  Pape 
Sylvellre  II.  Il  meurt  l'an 
lo-^i  L'Egiifc  l'a  puce  - 
nombre  des  Sainr' 
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Conftantinople   au  commencement  de 
XI.       l'onzième  (îtcle.  Le  premier,  adif ,  in- 

Siècle,  faiigable ,  belliqueux,  grand  Capitaine , 
n'aimant  que  la  guerre ,  paila  toute  fa 
vie  dans  les  camps  &  à  la  tête  dès  ar- 
mes. Après  avoir  diffipé  les  fadions,. 
&  mis  en  déroute  les  rébelles  que  deux 
hommes  puilTans  avoient  foulevés  con- 
tre l'autorité  légitime  ,  il  tourna  £es  ar- 
mes d'un  autre  coté  ,  &c  forma  le  def- 
fein  de  foumettre  les  Bulgares  ,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  ennemis  des  Grecs 
depuis  qu'ils  avoient  embraflé  leur  Re- 
ligion, qu'auparavant.  Bafile  les  combattit 
avec  un  fuccès  toujours  égal ,  &  chaque 
'  '  jour  ajouta  de  nouveaux  avantages  à  ceux 

qu'il  avoit  déjà  emportés  fur  eux.  Mais 
s'il  fut  vaincre  ,  il  ne  fut  pas  toujours 
ufer  de  la  vi6loire  en  homme  généreux. 
La  barbarie  qu'il  exerça  fur  quinze  mille 
prifonniers  Bulgares ,  eft  une  tache  à  fa 
mémoire  que  tous  {qs  triomphes  n'ont 
pu  effacer.  Il  les  divifa  en  bandes  de 
cent  hommes ,  dont  quatre-vingt-dix- 
neuf  eurent  les  yeux  crevés ,  &lecen- 

*  tième  qu'on  avoit  rendu  borgne  fut  don- 

né à  chaque  bande  pour  Chef  &  pour 
conducteur  :  après  une  exécution  auflî 
cjrnelle  >  Bafile  envoya  ces  malheureux 
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i  leur  Roi.  Ce  Prince ,  nommé  Samuel , 

qui  avoit  fupporté  avec  fermeté  toutes       xi 
fes  autres  diigraces  ,  ne  put  foutenir  la  c ,  .  „  1 
vue  d  ur.  fpedacle  fi  affreux,  il  en  mou- 
rut  de  douleur. 

Baille  qui  avoit  formé  le  defCe'm  de 
foumettre  entièrement  la  Bulgarie ,  ôc 
d  en  faire  une  Province  de  l'Empire  ,  ne 
s  occupa  que  du  foin  de  la  conquérir.  Il 
^n  vint  à  bout  par  fon  ardeur ,  fa  conf- 
tance ,  fon  courage  ,  ôc  en  joignant  quel- 
quefois la  rufe  à  la  valeur,  ôc  la  féduc- 
tion  à  la  force.  Il  furmonta  par-là  tous 
les  obftacles ,   ôc  les  Bulgares  humiliés  , 
vinrent  a  fes  pieds  lui  demander  pardon 
4e  leur  réfiftance ,  ôc  lui  jurer  une  obéif- 
lance  éternelle ,  comme  à  leur  Souve- 
rain.  Après   cette   brillante  conquête , 
iJafile   retourna  dans  fa  Capitale ,  non 
pour  y  îouir  de  fa  gloire  au  fein  du  re- 
pos ôc  des  plaifirs,  mais  pour  fe  prépa- 
rer a  combattre  d'autres  ennemis ,  ôc  à 
le  couronner  de  nouveaux  lauriers.  Il 
le  propofoit  de  chalfer  les  Sarrafins  de  la 
Sicile,  ôc  de  faire  rentrer  cette  Ifle ,  an- 
C'sn   patrimoine  de  l'Empire,  fous  la 
domination  de  fes  premiers  Maîtres.  Il 
étoit    occupé  des  préparatifs   de  cette 
guerre,  lorfque  la  mort  vint  arrêter  fes 
Tome  IF*  L 
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=  projets.  Il  termina  fes  jours  au  mois  de 
Décembre  de  Tan   1015.  On  nauroit 
eue  du  bien  À  dire  de  ce  Prince ,  fi  les 
vertus    militaires  fuffifoient  pour  faire 
les  grands  Rois.  Mais  ces  victoires  ,  glo- 
rieufes  pour  lui  feul ,  firent  le  malheur 
de  fes  iiijets.  Les  dépouilles  des  enne- 
mis vaincus  ne  fervirent  qu'à  enrichir 
les  gens  de  guerre,  &  les  peuples  payè- 
rent chèrement  par  les  impôts  dont  ils 
furent  furchargés  fans  règle  &  fans  pro- 
portions ,  lés  pays  ik  les  Villes  ajoutées 
a  l'Empire.  Ainfi  le  règne  fi  long  ,  & 
en  apparence  fi  brillant  de  Bafile  ,   aug- 
menta par  fes  fuccès  mêmes ,  les  cala- 
mités publiques  &  lepuifement  de  l'Etat. 
Conftantin,  fon  frère,  qui  n'avoir  eu 
jufqu  alors  que   le   nom   d'Empereur  , 
n  étoit  pas  capable  de  réparer  des  maux , 
dont  le  remède  n'eut  pu  fe  trouver ,  que 
dans  une  adminiftration  fage  &  pleine 
d'économie.  Livré  à  fes  pTaifirs ,  fans 
penfer  qu  il  y  eut  des  devoirs  attachés 
a  fon  rang  ,  il  ne  connut  le  pouvoir  fu- 
prème  que  par  la  facilité  qu'il  lui  pro- 
cura de  fatisfaire  inpunément  fon  goût 
pour  la  débauche  ôc  les  |)lus  fales  vo- 
luptés.   Devenu   feul  Maître  de  l'Em^ 
jpire  pac  la  mort  de  fon  frère,  il  m  chaiir» 
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«"a  rien  à  fa  manière  de  vivre,  ôc  aban- 


donna  le  foni  des  affaires  aux  Miniftrcs       XI. 
Se  aux  compagnons  de  fes  déiéglemens.  Si  t  c  l .. 
La  lanté  la  plus  robufte  ne  peut  réfifter 
à    des    excès   continuels    ;    Conftantin 
épuifé  par  ceux  auxquels  il  s'abandon- 
noit  depuis  Ci  long-tems,   tomba  dam 
un  état  de  langueur  qui  lui  annonça  que 
la  fin  approchoit.  Il  fit  venir  le  Pa"trice, 
Romain  Argyre  ,  d'une  des  plus  illuftres 
tamilles  de  Conftartinople.  Il  lui  offrit 
l'Empire  avec  la  main  de  Zoë ,  la  plus 
jeune  de  fes  filles ,  ôc  comme  Romain 
balançoit  parce  qu'il  étoit  déjà  marié  , 
Se  qu'il  aimoit  tendrement  fon  époufe  , 
il  le  menaça  de  lui  faire  crever  les  yeux 
s'il  refufoit  ks  offres.  Hélène,  fille  du 
Patrice  Alipe  ,  femme  de  Romain  ,  lui 
donna  dans  cette  occafion  une  marque 
bien  généreufe  de  fon  attachement ,  eii 
ie  coupant  les  cheveux ,  <^  fe  retirant 
dans    un  Monaftère.    Romain   dégagé, 
par-là  de  fes  premiers  nœuds  ,  épmifa 
Zoë  ,&•  reçut  la  pourpre  des  mains  de 
Conftantin  ,  qui  mourut  peu  de  jours 
après,  au  mois  de  Novembre  1028  » 
ayant  furvécu  trois  ans  à  Bafile  fon  frère. 
Il  étoit  âgé  de  foixante-dix  ans ,  ôc'à 
ca  avoij:  régné  en  Çout  cinquante  trois. 
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Romain  Argyre  figimla  les  commen- 
cemens  de  Ton  adminiftration  ,  par  des 
S I  i  c  L  E.  adions  de  juftice,  de  clémence  Ôc  d  huma- 
nité ,  qui  Hrent  efpércr  aux  fujets  de  l'Em- 
pire des  tems  plus  heureux.  Il  fe  propofa 
de  réparer  les  maux  que  fon  prédécefleur 
*  avoit  caufés  par  lui-même  Ôc  par  (es 
Miniftres.  Il  diminua  les  impôts  ,  rap- 
pella  les  exilés ,  ôc  leur  rendit  les  biens 
dont  on  les  avoit  dépouillés.  Mais  ces 
beaux  jours  durèrent  peu.  La  guerre 
s'étant  allumée  contre  les  Sarrafins  j 
jui ,  fous  le  dernier  régne  ,  voyant  Ba- 
(ile  occupé  avec  toutes  (es  forces  à  fou- 
mettre  les  Bulgares ,  avoient  pris  les  ar- 
mes y  ÔC  s'étoient  emparés  de  toutes  les 
Villes  que  Nicéphore  ôc  Zimifcès  leur 
avoient  enlevées.  Il  fallut  aflembler  une 
armée  ,  ôc  trouver  des  fonds  pour  la 
levée  des  troupes  ,  leur  folde  ôc  leur 
entretien.  Dans  le  mauvais  état  des 
finances  ôc  l'épuifement  du  tréfor  pu- 
blic ,  on  eut  recours  à  des  exactions 
qui  replongèrent  le  peuple  dans  fes  an- 
ciens malheurs  ,  Ôc  qui  ruinèrent  un 
grand  nombre  de  familles  illuftres. 
.  Soit  que  Romain  manquât  de  talent 
pour  la  guerre ,  foit  qu'il  fût  mal  fécondé 
j)ar  ceux  qui  commandoient  fous  fçs  or- 
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,  ion  expédition  ne  réiiflît  pas.  Son 
ee  fut  milcen  dérou.e,  les  équipages 


armée  au  mue  en  dcroue,  les  équipages         XI. 
^  U  caiffe  militaire  tombèrent  au  pou-  S  i  i  c  l  e. 
voir  des  Sarraiins,  ôc  lui -môme  auroit 
eu  Je  mcme  fort   fans  l'extrême  valeur 
de  fes  ^gardes.  Mais  il  avoit  dans  fi  pro- 
pre maifon  un  ennemi  plus  à  craindre 
que    les  Mufulmaiis.  Cette  Zoë    qu'il 
avoit   époufée  malgré  lui ,  galante  au^ 
tant  quambitieufe  ,  dégoûtée  d'un  mari 
beaucoup  plus  âgé  qu'elle ,  avoit  conçu 
une  paffion   violente   pour   un    jeune- 
homme  de  baffe  extradion ,  nommé  Ali- 
chel ,  qui  avoit  un  frère  parmi  les  eu- 
nuques du  Palais.  Cet  eunuque  ,  appelle 
Jean     favorifa  la  paifion  de  Zo/pour 
fon  frère  dans  le  deffein  de  l'élever^^fur 
le  Tronc  ôc  de  s'agrandir  avec  lui.  Les 
chofes  en  vinrent  au  point,  que  l'Impé- 
ratrice prit  1  horrible  réfolution  d'em- 
poifonner  Romain  ;  ôc  comme  le  poifon 
agifloit  trop  lentement  à  fon  gré  ,  elfe 
le  fit  noyer  ou  étouffer  dans  un  bain. 
1  ar  ce  crime  ,  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
plufieurs  autres ,  cette  femme  que  l'Hif- 
toire  a  peinte  des  plus  af&eufes  couleurs 
ht  monter  fon  amant  fur  le  Trône  d'oii 
elle  venoit  de  précipiter  fon  mari.  Ro- 
main Argyre  méritoit  un  meilleur  fort. 
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14^  Siècles 

4^1 1 Il  éroit  pieux ,  libéral  envers  les  pauvres , 

XI.       &    fenlible  à  la  misère  publique.  Son 

Siècle,  régne  n'avoit  duré  que  fix  ans. 

Micliel  5  furnpnimé  Paplilagonien  , 
du  lieu  tic  fa  nailFance  ^  reçut  la  pour- 
pre ôc  la  main  de  Zoii ,  dès  que  Ro- 
main fut  au  tombeau.  Son  régne  ,  qui 
dura  peu ,  fut  marqué  par  de  nouveaux 
malheurs.  Les  Sarraiins  attaquèrent  les 
Provinces  d'Ane ,  de  fe  lendirent  maî- 
tres de  plufieurs  pLues  n^- portantes.  Les 
Turcs  firent  de  grands  ravages  du  coté 
de  la  Bulgarie  ^  des  Corfaires  Maho- 
métans  infeftèrent  la  mer  j  ôc  les  Bul-^ 
gcres  s'étant  révoltés,  fe  donnèrent  un 
Roi.  De5  orages  plus  violcns  encore 
agitoient  l'intérieur  du  Palais.  L'eunu* 
que  Jean  ,  devenu  premier  miniftre  de 
ion  frère  j  &  l'Impératrice  ZoL; ,  cher- 
choient  à  s'entre-détruire  ,  Se  à  s'empa- 
rer de  l'autorité.  Michel  tourmenté  par 
fes  remords  ,  Se  troublé  par  l'image  con- 
tinuelle de  fon  crime  ,  tomba  en  dé- 
mence. Dans  fes  bons  intervalles ,  ré^ 
gardant  fon  état  comme  la  jufte  puni- 
tion du  parricide  qu'il  avoit  partagé 
avec  la  cruelle  Zos  y  il  avoit  recours  à 
la  Religion  pour  calmer  fa  confcience 
i^c  appaifer  la  colèrç  divin,e.  Il  ordenuoic 
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des  Prières  pour  lui  dans  tout  l'Empire  ,   ^j—i a 

&  répandoit  des  aumônes  abondantes.  ^I- 
Enfin,  il  prit  la  réfolution  d'abdiquer  S  i  é  c  l  e. 
la  pourpre ,  ôcde  fe  retirer  dans  un  Cloî- 
tre ,  après  avoir  obtenu  de  Zoe  qu  elle 
adoptât  Michel ,  furnommé  Calafate  , 
fon  neveu ,  &c  le  déclarât  Augufte  ,  ce 
qui  fut  exécuté  en  préfence  du  Sénat  ôc 
des  Grands.  L'infortuné  Michel  Paphla- 
gonien  mourut  peu  de  tems  après  fa 
retraite  en  1041.  Son  régne  avoir  été 
d'environ  huit  ans. 

,  Michel  Calafate  ne  jouit  pas  'ong- 
tems  de  fa  fortune.  On  ignore  s'il  en  fut 
digne  ou  non  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems 
de  faire  connoître  fes  bonnes  ou  {qs  mau- 
vaifes  qualités.  Marie  fa  mère  étoit  fœur 
du  dernier  Empereur,  ôc  Etienne  fon 
père,  élevé  à  la  dignité  de  Patrice  ,  avoit 
exercé  le  métier  de  Calfat ,  d'où  le  ûls 
a  tiré  le  furnom  par  lequel  il  eft  connu* 
Malgré  la  précaution  que  Zoë  avoit  prife 
de  taire  jurer  le  nouvel  Empereur  qu'il 
la  traiteroit  toujours  comme  fa  mère  , 
il  eut  peu  de  confidération  pour  elle.  Il 
la  fit  même  conduire  dans  un  Monaf- 
tère,  pour  l'éloigner  de  ceux  avec  qui  elle 
eût  pu  former  dss  complots.  La  défiance 
eut  plus  de  part  à  cette  conduite  ,  que 
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:.,  '  ■  rin<?ratitucîe  ôc  la  haine.  Il  eraignoit 
XI.       avec  railon  une    main  accouciunee  au 

Si  È  c  L  E.  crime ,  &  un  cœur  inacceflible  aux  re- 
mords. Mais  tandis  que  ce  Prince  faifoit 
publier  en  fa  préfence  ,  un  Edit  oii  il 
expofoit  les  motifs  qui  l'avoient  déter- 
mmé  à  fe  conduire  de  la  forte  ,  il  fe 
forma  tout- à- coup  une  émeute  popu- 
laire j  qu'il  fut  impoflible  d'appaifer. 
Mille  voix  féditieu/es  s'élevèrent  à  k 
fois  avec  des  cris  horribles ,  demandant 
la  mort  de  Michel  ôc  le  retour  de  Zoë  > 
que  le  peuple  foulevé  appel  loi  t  fa  mère 
Se  fa  légitime  Souveraine.  Michel  voyant 
que  la  fureur  du  peuple  augmentoit  à 
chaque  inftant,  fe  réfugia  dans -un  Mo- 
naftère.  On  courut  après  lui ,  on  le  tira 

Î)ar  force  de  fon  afyle ,  ôc  on  lui  creva 
es  yeux  ^  après  quoi  on  l'enferma  pour 
toujours.  Zoë  fut  reconnue  pour  Souve- 
raine de  l'Empire  j  mais  on  l'obligea 
d'alïocier  Théodora ,  fa  fceur ,  a  la  puif- 
fmce  fuprême.  Ce  gouvernement  de 
deux  femmes  fur  un  même  Trône  ,  étoit 
une  nouveauté  qui  ne  pouvoit  durer 
long-tems.  Le  peuple  en  fentit  lui-même 
les  inconvéniens  ;  ôc  au  bout  de  quel- 
ques mois  »  il  preflfa  Zoë  de  fe  remarier, 
pour  donner  un  Chef  à  l'Empire.  Elle 
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epoufa    Conftantin    Monomaque  ,    Ôc 
Théodora  fut  éloigné  des  affaires.  XI. 

'  Le  nouvel  époux  de  Zoë  prétendoit  Siècle. 
tirer  fon  origine  de  Conftantin  ;  mais 
ce  fut  moins  la  nobleife  de  fon  extrac- 
tion ,  que  fa  bonne  mine  ,  fon  enjoue- 
ment ôc  les  grâces  de  fon  efprit ,  qui 
lui  méritèrent  le  choix  de  cette  Prin- 
ceffe.  On  a  môme  écrit  qu'il  ne   lui 
avoit  pas  été  indifférent,  lorfque  Mi- 
chel Paphlagonien  vivoit  encore.  A  peine 
Monomaque  fut -il  aifis  fur  le  Trône 
impérial,  qu'il  en  oublia  les  devoirs^ 
Indifférent  à  tout,  excepté  au  repos  & 
„    au  plaifir,  il  fe  laiifa  gouverner  par  une 
1    maitreffe    nommée  Sclérène ,  dont  les 
caprices  ôc  les  injuftes  préférences  excitè- 
^    renr  des  mécontentemens,  bientôt  fuivis 
de  révoltes,  de  confpirations  &  de  guer- 
res. Monomaque  tranquille  au  fein  des 
voluptés,  eut  le  bonheur  d'arrêter  , par 
la  valeur  &  la  bonne  conduite  de  fes 
Généraux ,  les  fuites  que  pou  voient  avoir 
ces  troubles  civils.   Ils  furent  appaif^ 
par  la  défaite  ou  la  mort  d^s  féditieu*^^ 
qui  les  avoienf  caufés.  Mais  il  ne  lui  fiit 
pas  (î  facile  de  fe  défendre  contre  les 
Turcs ,  qui ,  fous  la  conduite  du  fameux 
Thogrul-berg ,  dont  nous  parlerons  plu$^ 
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liisi-     ■■  .    au  long  dans   l'Article   fuivant ,   atta- 
XI,       quèrsnt  l'Empire  ,  fe  rendirent  maîtres 

jSiÈCLE.ae  la  Médie  ,  pénétrèrent  dans  l'Afie 
mineure ,  ôc  poufsèrent  ii  avant  leurs 
conquêtes ,  qu'ils  firent  xrenibler  Conf- 
tantinople. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  ,  Conf- 
tantin  Monomaque  ,  indigne  du  rang 
qu'il  occupoit  ,  pa^Toit  honteufemenc 
fa  vie  dans  les  excès  ôc  la  débauche , 
avec  cette  Sclércne  qui  5'étoit  emparée 
de  fon  efprit  ôc  de  fon  cœur.  Zoë  qui 
vieillifToit  fans  devenir  plus  fage  ôc 
moins  déréglée ,  parut  voir  avec  indif- 
férence les  amours  illégitimes  de  fon 
mari.  Elle  mourut  âgée  de  foixante  -  Se 
douze  ans ,  regrettée  du  peuple  ,  mal*- 
gré  {es  vices ,  parce  qu'elle  étoit  bien- 
faifante  ôc  libérale.  Monomaque  atta^ 
que  depuis  long-tems  d'une  goûte  qui 
le  rendoit  impotent ,  fongeoit  à  fe  don- 
ner un  fucceifeur  ,  ôc  n'ayant  point  d'ei> 
fans  5  il  avoit  jette  les  yeux  fur  Nicé- 
phore  Bryenne  ,  Gouverneur  de  Bulga- 
^rie  j  mais  Théodora  inftruite  de  ce  pro- 
jet 5  fe  rendit  au  Palais ,  ôc  s'y  fit  pro- 
clamer Impératrice.  Cette  nouvelle  fut 
îe  coup  de  la  mort  pour  Conftantin.  Il 
ïjermina  fas  jours  à  la  fin  del'année  1054., 
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Méprifable  par  fon  indolence  Se  paf  {qs  =r=zrrr:=i 
vices  j  il  fut  odieux  par  les  impôts  dont       Xi. 
il  accabla  fes  fujets ,  &  par  les  profu-  S 1  i  c  l  •: 
fions  extravagantes ,  ne  fâchant  employer 
les  revenus  de  l'Etat ,  qu'à  combler  de 
richefTes  les  Miniftres  ôc  les  complices 
de  fes  infâmes  plaiiirs. 

Théodora,  quoique  fort  avancée  en 
âge  étqit  capable  d'application  aux  af- 
faires y  ÔC  fa  bonne  conftitution  lui  fai- 
foit  annoncer  une  longue  carrière  ,  par 
les  Moines  qui  avoient  fa  confiante.  lis 
fe  trompèrent  :  mais  fi  le  régne  de  cette 
Princelle  fut  court ,  au  moins  fut-il  heu^ 
reux  ôc  jufte.  Elle  choifit  de  fages  Mi- 
niftres ,  qui  rétablirent  le  bon  or<lre  au- 
dedans ,  ôc  d'habiles  Généraux ,.  qui  con- 
tinrent les  ennemis  au  -  dehors.  L'Em- 
pire fut  tranquille ,  ôc  l'autorité  refpec- 
tée ,  pendant  les  deux  ans  environ  qu'elle 
vécut  fur  le  Trône.  Une  colique  donc 
on  ne  put  calmer  la  violence ,  la  mit 
au  tombeau  a  l'âge  de  foixante  Ôc  feize 
ans,  au  mois  d'Août  de  l'an  to^6, 

Lorfque.  les  Miniftres  de  Théodora^ 
avoient, vu  fon  mal  défefpéré  ôc  fa  mort: 
inévitable  ,   ils  l'avoient  prefiee  de  fe 
donner  poiu'  fuccefieur  le  Patrice  Michel 
Strationique,  vieillard  peu  recommandar- 
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=  ble  par  {qs  ralens ,  &  nullement  propre 
Xr.       a  la  conduire  des  affaires.  Ils  ne  vou- 
Siècle.  Soient  <ju  un  fantôme  d'Empereur,  afin 
de  conferver  leur  pouvoir  de  de  gouver- 
ner fous  fon  nom.  Dès  que  Théodora 
eue  rendu  les  derniers  foupirs  ,  le  nou- 
veau Prince  fe  montra  en  public,  revêtu 
des  ornemens  impériaux  ,  ôc  tous   les 
Ordres  le  reconnurent  pour  Souverain. 
Lqs  Miniftres ,  qui  s  éroient  montrés  Ci 
prudens^  &  Ci  équitables  fous   la  Prin- 
<^e(re  qu'on  venoit  de  perdre  ,  fe  livrent 
a  leur  cupidité  fous  un  Empereur  inca- 
pable d'éclairer  leur  conduite  ,  &  qui 
sétoit  engagé  par  ferment  à  les  laifTer 
maîtres  de  tout.  Ils  ne  fongèrent  qu'à 
s'enrichir  par  toutes  fortes  de    voies  y 
^  pour  avoir  plus  d'argent  à  partager 
encr'eux,  ils  engagèrent  Michel  à  refu- 
fer  la  gratification   que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  faire  aux  Généraux 
&  aux  troupes  le  jour  de  Pâques.  Ce 
changement,    dont   l'avarice    étoit  le 
prmcipe  ,"  excita    un    mécontentement 
général.  Les  Chefs  de  l'armée  ,  gens 
pour  la  plupart  confidérables  par  leur 
rang,    Ôc  d'un   mérite  reconnu,   s'af-'r 
femblèrent  en  tumulte  ,  ôc  délibérèrent 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Tous 
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convinrent  qu'il  n'y  en  avoi&  point  d'au-  .  '  t 
tre  ,  que  de  donner  à  l'Empire  un  Mai-  XI. 
ère  capable  de  gouverner  jxir  lui-même  ,  S  i  è  c  l  e. 
&  qui  sût  mieux  apprécier  les  fervices 
r-endus  à  l'Etat.  Le  choix  tomba  Hir  Ifaac 
Comnène  ,  comme  le  plus  en  érat  de 
remplir  ces  vues.  On  le  proclama  fans 
délai ,  &■  on  marcha  vers.  Conftantino* 
pie.  Michel  envoya  une  armée  à  la  ren- 
contre de  fon  rival.  Comnène  fut  vain- 
queur après  une  bataille  fanglante  ,  & 
continua  fa  marche.  Le  foible  vieillard 
qu'on  vouloir  détrôner,  voyant  la  dé- 
fedion  générale ,  de  fon  ennemi  prêt  à 
fe  rendre  maître  de  lui  ,  prit  le  parti 
de  fe  dépouiller  d'une  dignité  qui  lui 
échappoit.  Les  Evêques  lui  cojifeilloient 
de  quitter  la  Pourpre  &  d'abandonner 
îe  Palais  >  lui  promettant  le  Royaume 
desCieux,  en  échange  de  l'Empire  au- 
quel on  le  forçoit  de  renoncer.  Michel 
Cérulaire ,  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  5  éroit  à.  leur  tête.  Ce  Prélat ,  dont 
nous  ferons  connoître  dans  la  fuite  le 
caradtère  impérieux  ôc  fier ,  parla  d'un 
ton  qui  intimida  Strationique  ,  ôc  lui  fit. 
craindre  une  fin  tragique.  Il  fuivit  donc 
paifiblement  cet  avis ,  &  retourna  dans 
la  maifon  qu'il  occupoit  avant  qu'on  le. 
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timt  de  lobiciirité ,  pour  le  charger  d'una 
Couronne  qu'il  n  etoit  pas  en  étatdepor- 
S^ikcLE.  ter  avec  gloire.  Il  y  mourut  oublié.  La 
révolution  qui  ie  fit  defcendre  du  Trône 
arriva  l'an  1057. 

Ifaac  Comnène  ,  qui  devint  Maître 
de  l'Empire  par  cet  événement ,  étoit 
d'une  nailTance  illuftre.  Il  porta  fur  le 
Trône  toutes  les  belles  qualités  qui  font 
les  grands  Princes  ,  ^  qui  contribuent 
à  la  profpérité  des  Etats.  Brave,  intré- 
pide ,  généreux ,  ami  de  la  juftice  ôc  de 
l'ordre ,  il  conferva  dans  la  Pourpre  la 
réputation  qu'il  avoit  acquife  dans  le 
Commandement  des  armées.  Son  règne 
fut  un  des  plus  beaux  &  des  plus  glo- 
rieux qu'on  eût  vu  depuis  long-tems.  Il 
s'appliqua  fur -tout  a  réparer  les  défor- 
dres  qui  s'étoient  introduits  dans  toutes 
les  branches  de  l'adminiftration ,  par  la 
fbiblelîe  ôc  l'incapacité  des  Empereurs 
qui  l'avoient  précédé.  C'étoit  principa- 
lement dans,  les  finances,  que  la  confu- 
fîon  &  l'épuifement  fe  failqient  le  plus 
fentir.  Il  chercha  les  moyens  d'y  remé- 
dier ,  fans  a  .^gmenrer  les  charges  publi- 
ques ,  qu'il  fe  propofa  même  de  dimi- 
nuer. Dans  cette  vue  ,  il  obligea  les 
Gens-d'afî^aires  à   rendre    compte  de^ 
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deniers  dom  ils  avoient  eu  le  manie- 
ment. Il  entreprit  aufii  de  réduire  les  XI.  • 
Moines  à  vivre  dans  la  pauvreté  ,  con-  S  1  l  c  l  e, 
formément  aux  Règles  &  A  refprit  de 
leur  état ,  &  les  revenus  des  Maifons 
Religieufes  qui  excédèrent  la  dépenfe 
nécellaire  de  ceux  qui  les  habitoient , 
furent  appliqués  au  Tréfor  public. 

Comnène  uniffoitles  talens  du  guerrier 
a  ceux  du  fage  politique.  Il  dompta  les 
Hongrois ,  Ôc  força  les  Turcs  à  lui  de- 
mander la  paix.  Tout  profpéroit  au  gré 
de  ce  Prince  ,  Se  l'Empire  fous  un  Maî- 
tre également  vaillant  de  jufte ,  alloit 
recouvrer  une  par  de  de  fon  ancieTine 
fplendeur  ,  lorfque  tout-à-coup  Comr- 
îiène  fe  dégoûta  de  fa  grandeur.  Il  ré.- 
folut  donc  d'abdiquer  la  Couronne  im^- 
périale  ;  mais  fon  amour  pour  fes  fujets 
parut  encore  au  moment  qu'il  alloit  fe 
féparer  d'eux  pour  toujours.  Il  ne  choiflt 
ni  fon  frère ,  ni  fon  neveu  pour  lui  fuc- 
céder  y  mais  préférant  l'intérêt  de  l'Em- 
pire à  celui  de  fa  famille,  il  jetta  les 
yeux  fur  Conftantin-Ducas  ,  parce  qu'il 
le  jugea  plus  capable  que  tout  autre  de 
foutenir  le  poids  du  gouvernement.  Pour 
lui,  par  une  de  ces  contradidions  qvÀ 
ne  foat  pas  rares  chez  les  lijommes  5  U 
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l  embraifa  la  vie  coeiiobitique  dans  le  Mo*- 

XI.       nartcre  de  Stude,  après  s'être  expofé  à 

S I  i  c  L I.  ^'•^f^  rindignatioii  des  Moines ,  en  les 
dcpouiilnnc  d'un  fiiperflu  qu'ils  regar- 
doienr  comme  facré.  L'Impératrice  Ca- 
therine j  plus  ambitieufe  que  lui ,  ou 
moins  in'l  ifible  ?ux  honneurs  du  Trô- 
ne ,  comb.dtic  long  tcnis  fa  réfolution^ 
n'av.int  pi  la  vaincre  ,  elle  imita  fon 
exemple,  en  fe  retirant  auiîî  dans  un 
Mr.naftère  avec  la  Princedè  Marie ,  fa 
fille.  Le  règne  d'ïfaac  Comnène  avoit 
été  de  deux  ans  trois  mois.  Il  vécut  en- 
core deux  ans  dans  fa  retraite  ,  où  il  ne 
fut*  occupé  qu'à  fefandtifier  par  les  ver- 
tus religieufes  Ôc  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Il  mourut  l'an  1059  ,  âgé  d'en- 
viron foixante  ans.  Sa  valeur  &  (on  ac- 
tivité le  hreni  redouter  des  Nations  en- 
nemies y  fa  douceur  &c  fa  juftice  le  ren- 
dirent cher  à  fon  peuple  ;  ôc  fa  chafteté  > 
vertu  qu'il  préféra ,  dit-on ,  à  la  con- 
fervation  de  fes  jours ,  lui  a  mérité  les 
éloges  de  la   Religion. 

Conflantin-Ducas  parut  d'abord  juf- 
tifier  le  choix  de  fon  prédéceiTeur  j  mais 
bientôt  fa  conduite  ne  fervit  qu'à  rendre 
plus  fenfible  lu  perte  que  Ton  avoit  ûite. 
Il  avoit  des  vertus ,  mais  c  étoient  hs 
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vertus  d'un  particulier  ,  bien  différentes  —  ■       * 
de  cet  alTemblage  de  qualités  &  de  ta-      XI. 
lens  qui  font  necefTaires  à  ceux  dont  dé-  Siècle. 
pend  le  fort  des  Empires.  Par  une  faulTe 
politique  ,  il  voulut  économifer  fur  la 
folde  des  gens  de  guerre ,  Ôc  le  nombre 
des  troupes  néceUaire  à  la  défenfe  de 
riicatj  ôc  par  une  fuite  de  cette  mau- 
vaife  opération  ,  les  armées  furent  en 
peu  de  tems  réduites  à  des  corps  foi- 
bles,  fans  émulation  de    fans  courage. 
L'indolence  &  le  mécontentement  s'em- 
parèrent du  petit  nombre  de  troupes  qui 
reftoient  pour  couvrir  les  frontières,  6c 
empirèrent  le  mal.   Les  Turcs  profitè- 
rent de  ces  circonftances  favorables  à 
leuii  dedeins ,  pour  ravager  impunément 
la  Géorgie,  l'Arménie j   la  Méfopota- 
mieà  l'Orient  &  an  midi,  &  du  coté 
du  Nord ,  ils  défolerent  la  Trace  Ôc  la 
Macédoine,  '^outes  les  armées  que  Du- 
cas   leur  oppofa  ,  trop  foibles  &  trop- 
mal  difciplinées  ,  furent  détruites.  Si  la 
pefte  ôc  les  Bulgares  n'eulîent  pa:   fait, 
périr  cette  multitude  de   barbares  qui 
marchoient  au  nombre  de  plus  de  fix 
cent  mille  ,  l'Empire  de  Conftantinople 
eût  probujlement  fuccombé  à  leurs  ef- 
forts.   L'argent  que  Conftantiu-Ducas. 
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-  ayoi:  a.mflï  p,,  u„e  économie  rm„eufe, 
XI.      hu  ejnployc  à  acheter  la  paix  de  ceux 
SitçiE.  qui  I  avoieiu  demandce  fous  Comnèue 
Vne  il  mauvaife  adminiftration  fouleva 
tous  les  efpnts ,  &  les  murmures  s'éle- 
vèrent de  toute  part ,  de  forte  que  les 
•        dern.ers  jours  de  Conflantin  furent  rem- 
plis  d  amertume.  Il  mourut  de  langueur 
en   io6j,  âgé  de  foixanto  ans,  après 
iept..ns  &  demi  de  rètçne.  Il  laida  l'Em- 
pire plus  affo.bli  &  plus  épuilé  que  j.a- 
mais.  Le  refped  qu'il  conferva  toujours 
poiir  Ifaac  Comnène  ,  qui  l'avoir  appelle 

neur  a  la  mémoire. 

Conftantin-Ducas  avoir  réglé   avant 
la  iiiort  que  la  fouveraine  puilTance  paf- 
fero.t  a  les  trois  fils,,  Michel ,  AnL- 
mc  tk  Conftautm  ,  fous  la  tutèle  d'Eu- 
doxie  leur  mère ,  parce  qu'ils  croient  en- 
core dans  la  première  jeuneflTe.  Malgré 
les  fermens  qu'il  avoir  exigés  du  Sénat 
qu  11  ne  reconnoîtroit  point  d'autre  Em- 
pereur que  fes  enfans,   &  dEudoxie. 
qu  ehe  ne   DalTeroit  pas  à  de  fécondes 
noces ,  les  dernières  volontés  furent  mal 
exécutées.  L'Empire  attaqué  de  touscôtés 
avoit  befoin  d'un  Chef,  &  Eudoxie  d'un 
protedeur.  L'Impératice    crut  trouver 
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&  déjà  célèbre  par  fes  exploits  ,  l  horame     |  XI. 
le  plus  capable  de  prendre  les  rênes  du  s  i  è  c  l». 
Gouvernement  dans  la  fituation  critique 
où  étoient   les  chofes.  Elle  en   fit  Ion 
époux  ,  pour  qu'il  devînt  fous  la  pourpre 
impériale    le  défenfeur    de  l'Etat,    & 
fou  propre    appui.  Elle  comptoit  que 
la  reconiioilïance  le  rendroit  docile  & 
dépendant  \  mais  elle  fe  trompoit.  Ce 
Prince  éiioit  d'un   caradère  lier ,  mipe- 
rieux  ,  incapable  de  plier  fous  les  volon- 
tés d'autrui.  Il  auroit   cru    s'avihr    & 
déshonorer   le    Trône,   en    fe   laiilant 
dominer  par  une  femme. 

A   cette  fierté    naturelle  ,   Romain- 
Diogène  joignoic  de  grands  talens  pour 
la  guerre,   &    une  intrépidité  qui  lui 
£iifoit  affronter  la  mort  comme  un  fim- 
ple  Soldat.  Il  eut  befoin   de  cette  va- 
leur tranquille  qui  voit  le  danger  fans 
le  craindre  ,  dans  les  o^icafions  périlleu- 
fes  où  il  fe  trouva  plus  d'une  fois  j  en 
combattant    contre    les    Turcs.   Cette 
guerre  mtlée   de  bons   &  de    mauvais 
fuccès ,   mais  toujours  honorable  à  Ro- 
main par  la  fermeté  héroïque  avec  la- 
quelle il  foutint  fes  révers  ,  fut  la  prin- 
cipale affaire  de.   fon    règne.    Malgré 


I  'li 


1 


160 
les  fo 


S  I  J 


c  t  t  s 


VT       i"  ,-.7".'*,3"''  ^e  donna   pour  rétablir 
^l-       la  di  cipline  militaire  ,    &     rappeller 
Si£  ctE.  dans  le  cœur  d«  foldat  cette  ancienne 
valeur  des  Romains ,  dont  il  étoit  lui- 
mema  «„  modèle,   il  fut  malheureux 
.        dans  la  bataille  qu'il  livra  au  Sultan  Alp- 
Arfian.  Son  armée  fur  taillée  en  pièces  , 
apresun  carr.age  effroyable;  lui-même  ne- 
vitala  mort  que  par  fon  extrême  bravoure 
&  celle  de  fes  Gardes.  Mais  il  tomba 
au  pouvoir  du  Sultan. 

La  noiivelle  de  fa  captivité  ayant  été 
portée  a  Conftandnople ,  l'Impératrice 
tudoxiecrutle  moment  favorable  pour  fe 
fouftraire  au  joug  d'un  époux  quelfeavoit 
«"S  fur   le  Trône,  non  pour  être  fon 
maure  ,  mais  le  premier  de  fes  fujets. 
Wie    ht  donc   proclamer  Michel-Du- 
cas    lame  de  fes  fils ,  à  condition  qu'il 
ne  feroit  rien  fans  elle.  Mais  fon  am- 
bition fut  encore  trompée.  Michel  pro- 
mit toutpour  obtenir  la  pourpre ,  &  (itôt 
qiui  fe  v,t  indépendant,  il  fit  rafer  fa 
mère    &   la  relégua  dans    un  Monaf- 
^re.  Cependant  Romain-Diogène  avoir 
obtenu  k  liberté,  &  déjà  ifétoit  ren- 
tre dans  fes  Etats ,  lorfqu'il   fut  arrêté 
par  les  EmilTaires  du  nouvel  Empereur. 
On  lui  creva  les  yeux  ,  &  l'opération 


!    .1 


pour  rétablir 
^  rappeller 
ette  ancienne 
:  il  étoit  lui- 
t  malheureux 
.1  Sultan  Alp- 
ée  en  pièces , 
ui-mêmene- 
^me  bravoure 
ais  il  tomba 

^ité  ayant  été 
i'Impératrice 
rable  pour  fe 
quelle  avoir 
>ur  être  fon 
^  fes  ii\]Qis. 
Micbel-Du- 
idition  qu*il 
lis  fon  am~ 
Michel  pro- 
pre ,  de  iitôt 

fit  rafer  fa 
un  Monaf- 
3gène  a  voit 
I  étoit  ren- 

fut  arrêté 
Empereur, 
l'opération 


fut  faite  avec  tant  de  cruauté  ,  que  les    ■  ^  ■  '       ' 
vers  s'étant  mis  dans  (qs  plaies ,  il  mou-       XI. 
rut   au  bout  de  quelques    jours    dans  Siècle; 
les  plus  vives  douleurs.  Il  foutint  dans 
fa  difgrace  le  caractère  de  grandeur  5c 
de    fermeté   qu'il    avoir    fait    paroître 
dans    tous    les  événemens  de  fa    vie. 
L'Empire  ne  connut  la  perte  qu'il  avoic 
faite  en  lui ,  que  quand  elle  rut  irrépa^ 
rable. 

Michel-Ducas  n*avoit  d'autre  mérite 
que  d'être  né  de  l'Empereur  Conftan- 
tin-Ducas  ,  dont  il  n'imita  ni  la  fagelTe  , 
ni  le  courage-^  Indolent ,  foible ,  inap- 
pliqué 5  plongé  dans  la  molelTe ,  6c  dé- 
voré d'une  infatiable  avidité  ,  il  aban- 
donna le  foin  des  affaires  &  i'ufage  du 
pouvoir  abfolu  à  Aqs  hommes  vils  qui 
pillèrent  les  peuples  &  ruinèrent  l'Etat. 
Il  ne  fe  réierva  d'autorité  que  ce  qu'il 
lui  en  falloit  pour  contenter  fes  paflîons. 
Le  furnom  de  Parapinace  qui  lui  a  été 
donné  ,  fait  peu  d'honneur  à  fa  mémoi- 
re ,  &  caradérife  la  baflelTe  des  movens 
qu'il  employa  pour  s'enrichir.  Sous  un 
Prince  qui  négligeoit  tous  {qs  devoirs , 
l'Empire  auln  mal  défendu  que  mal 
gouverné  ,  devint  la  proie  des  Turcs , 
des  Scythes ,  des  Efclavons  qui  fe  jette- 
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■        '    ■  rent  fur  les    Provinces.  Des  féditieux, 
xr.       conduits  par  un  François,  nommé  Ur- 

Si  E  c  L  E,  ^el ,  ravageoient  l'intérieur  ^  ik  pour 
combie  de  maux,  les  Miniftres  fe  dif- 
putoient  les  dépouilles  du  peuple.  Un 
Gouvernement  ii  vicieux  ne  pouvoit  en- 
fanter que  des  malheurs.  La  révolte 
éclata  de  toutes  parts ,  &  Ducas  vit  deux 
nouveaux  Empereurs  s'avancer  à  la  tête 
de  deux  armées ,  pour  lui  difputer  une 
^Couronne  qu'il  ne  favoit  qu'avilir.  Lâ- 
che dans  le  danger ,  comme  le  font  tou- 
tes les  âmes  foibles ,  il  ne  fongea  pas 
même  à  fe  défendre.  A  peine  vit-il 
l'orage  fe  former ,  qu'il  fe  retira  dans 
un  Monaftère.  Il  tut  dans  la  fuite  Ar- 
chevêque d'Epliêfe. 

Les  deux  compétiteurs  à  l'Empire 
étoient  Nicéphore-Brienne  ,  homme 
diftingué  par  fa  naiiTauce  ,  fes  emplois 
ôc  une  grande  expérience  dans  l'art  de 
la  guerre^  àc  Nicéphore-Botoniate  qui 
commandoit  les  armées  d'Orient.  Ce 
dernier  refta  maître  du  Trône  ,  après 
une  guerre  qui  coûta  beaucoup  de  fang  , 
&  dans  laquelle  fon  rival  fuccomba.  Il 
dut  cette  vidoire  au  Céfar  Alexis  Com- 
nène ,  le  guerrier  le  plus  habile  &:  le 
Pânce  le  plus  généreux  de  fou  tems. 
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Botoniate  qui  ne  mériroit  ni  {on  rang  ,  "■■  ■" 
ni  fes  (accès ,  paya  d'ingratitude  les  XL 
fervices  de  Comnène.  La  jaloufie  &  la  S  i  è  c  l  e, 
crainte  ,  vices  des  âmes  balfes  ,  lui  ren- 
dirent fa  fidélité  fufpedte ,  parce  qu'il  lui 
connoiffoit  alfez  de  mérite  pour  réuflîr 
dans  {es  projets,  s^il  ofoit  en  former. 
Il  réfolut  donc  de  le  faire  arrêter  &  de 
le  mettre  hors  d  état  de  rien  entreprend 
dre.  Comnène  inftruit  de  fon  defïein  ^ 
courut  en  Thrace  fe  faire  proclamer 
Empereur  par  les  troupes  dont  il  étoit 
aimé.  Ayant  enfuite  marché  vers  Conf- 
tantinople ,  il  prit  d'afTIiut  cette  Capi- 
tale ,  ôc  força  Botoniate  à  quitter  les  mar- 
ques de  la  ibuveraineté.  Ce  lâche  Prince 
abandonné  de  tout  le  monde  ,  fe  retira 
dans  un  Couvent ,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après  j  cette  révolution  eft  de 
l'an    1081. 

Alexis  Comnène  que  cet  événement 
porta  fur  le  Trône  des  Grecs ,  fortoit 
d'une  famille  illuftre  ,  originaire  de 
Rome,  ôc  l'une  de  celles  qui  étoient 
venues  s'établir  à  Conftantinopîe  du 
rems  de  Conllantin  le  Grand  j  il  étoit 
fils  de  Jean  Comnène  ,  frère  de  l'Em- 
pereur Ifaac.  Les  Hiftoriens  de  fa  Na- 
f ion  l'ont  repréfenté  comme  un  des  plui 
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■=»'^=ï=  grands  Princes  qui  aient  gouverné  TEm* 
Xï.       pire  d'Orient.    lis  lui   donnent   toutes 

Si  £  CLE.  les  vertus  &  tous  les  talens  d'Ifaac  , 
fon  oncle  ,  avec  plus  d'étendue  dans 
l'efprit,  plus  de  fuite  dans  les  projets, 
des  vues  plus  grandes  8c  une  politique 
plus  confommée.  Les  Latins  au  contraire 
qu'il  avoir  appelles  à  fon  fecoLrs  ,  Ôc 
qui  eurent  beaucoup  à  fe  plaindre  de 
lui  5  l'ont  peint  des  couleurs  les  plus 
noires.  A  les  en  croire ,  c'étoit  un  Prince 
ombrageux,, léger  ,  perfide  ,  fans  vérité , 
fans  foi ,  fans  recv>nnoiflance  ,  facrifiant 
fes  amis  ôc  £qs  alliés  à  fes  moindres 
foupçons ,  ôc  toujoun;  prêt  à  rompre  ou 
à  renouveller  fes  fermens ,  pour  les  vio- 
ler encore ,  lorfqu'il  le  croyoit  utile  à 
fes  intérêî:s.  Dans  cette  contrariété  de 
jugemens  >  un  Hiftorien  fans  prévention 
doit  accorder  ace  Prince  de  grands  ta- 
lens pour  la  guerre  j  une  valeur  extrême 
Se  beaucoup  de  prudence  jointe  à  beau- 
coup d'aéfcivité  j  mais  il  doit  avouer  en 
même  tems  ,  qu'il  fut  défiant  à  l'excès , 
qu'il  fe  joua  fou  vent  de  fa  parole ,  Ôc 
que  fa  politique  foupçonneufe  dégénéra 
plus  d'une  fois  en  rufe  ôc  en  perfidie. 
Son  règne  qui  s'étendit  jufqu'à  la  dix- 
huitième    année    du  douzième  fiècle  , 
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fut  rempli  d'événemens  extraordinaires,  ssssas:; 
la  plupart    heureux ,  quelques-uns  fu-      xi 
iieftes  pour  l'Empire,  &  prefque  toms^^cLMi 
glorieux  pour  lui.  Il  fut  faire  la  guerre 
av?c  courage ,  gouverner  avec  fagefle  ,- 
négocier  avec  habileté.  Par    fon  appli- 
cation «5c  la  variété  de  fes  talens  ,  il  fut 
donner  le  mouvement  à  rout;  ôc  foii 
génie  auflî  vafte  qu'adif ,  le  mi:  toujours 
au-delTus  des  obftacles  qui  femblerent 
ne  fe  midtiplier  Se  ne    renaître ,  que 
pour  lui  donner  occafion  de  déployer  les 
relTources  étonnantes  qu'il  trcuvoit  en 
lui-même.  Nous  aurons  encore  occafion' 
de  revenir  à  ce  Prince  Se  à  Nicéphore- 
Botoniate,  fon  prédécefTeur ,  dans  les 
articles  où  nous  parlerons  de  l'état  po- 
litique de  rOcciclent ,  Se  des  Croifades. 
Nous  y  avons  renvoyé ,  pour  éviter  les 
redites  ,'  plufieurs  événemens  -nui  ap- 
partiennent à  ces  deux  règnes.  " 
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Article     II. 

État  de  la  Religion  &  de  f  Empire  des 
Mufulmans  en  Orient, 

'Histoire  du  dixième  fiécle  nous 
a  mpntcé  riflamifme  divifë  par  des  fchif- 
mes  &  des  héréfies,  le  Califat  réduit  a 
k  puiiîance  fpirLcuelk  ,  les  Emirs  Al- 
Oimra  difpofant  à  leur  gré   de  cette 
dignité  fuprême,  &  l'ambition  des  Chets 
^levant  da  tvHites  parts  des  Etats  indé- 
petad4ns ,  <iui    ibnt  toujours  en  gu^re. 
|ef  uns  contre  les  autres,  pour  safter- 
mir  &  pout  s'étendre.  Au    milieu  de 
ces  agitations.,  divers  Conquérans  fon- 
dèrent,   au    fein   même    de   l'Empire 
Mufulman  ,  à^s  puiflTances  qui  le  ren- 
dirent^ bientôt  redoutables  ^  2c  qui  çhan- 
<rèrent  l'ancienne  conftitution  ,  en  intro- 
âuifant  des  principes  de  gouvernement 
conformes  à  la  politique  &  aux  projets 
ambitieux  de  ces  nouveaux  Souverains, 
qui  ,  devant  tout  à  leur  épée,  ne  con- 
fultoient  que  leur  propre   intérêt  dans 
leurs  rapports  avec  Iç  Chet  de  la  Re- 
ligion ,  Ik  dans  leurs  alliances  avec  les 
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—        autres  Princes.  Les  Fathimites,  comme 
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nous  1  avons  remarqué ,  qui  fe  préten-  XI. 
doient  ifTus  du  fang  de  Mahomet ,  ap-  s  i  è  c  l  e. 
Puyes  fur  ime  généalogie  qu'on  leur 
conteltoit ,  avoient  formé  en  Egypte  une 
jouvelle  Monarchie  qu'ils  cherchoient  à 
étendre  par  leurs  conquêtes  ;  ôc  réunif- 
iant ,  comme  ks  premiers  Califes  ,  les 
droits  de  1  Autel  à  ceux  du  Trône,  ils 
J  etoient  déclarés  à  leur  exemple  Pon- 
mes  ôc  Monarques  dans  tous  ks  pay« 
de  leur  dommation. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  au 
commencement  du  Xi^  fiécle.  Le  Ca- 
life de  Bagdad  éroit  toujours   regardé 
comme  uiiique  Souverain  par    ceux-U 
même  qui  k  dépouiiloient.  Mais  fans 
«utonte  dans  fa  Capitale  ,  ôc  n'ayant  de 
i*  luprême  puiilance  que  de  vains  ref- 
pecès  &uii  Me  emprunté ,  il  difpenfoit 
oes  titres  d  honneur ,  donnoit  1  invefti- 
tttre  des  Etats  ,  ôc  paroiffoit  difpofer  de 
Wut ,  tandis  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  rien, 
«ne  fubfiftoit  au  milieu   d*un  Palais 
Ibmptueiix ,  que  par  ks  penfions  qu'il 
ta:oit  des  Emirs,  ôc  que  ces  petits  Prin- 
cts  lui  payoïent  ou  lui  rehifoient  fui- 
IBInr  leur  caprice.  Sa  Garde  étoit  l'arbi- 
tÉ6  de  fa  deftinée  j  ôc  quoique  les  hoii- 
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,..     .       nçurs  facrés  lui  ftiflent  réfervés  ,  quoi- 
Xr.       qu'on  n  approchât   de  fon  Trône  qu'en 
:  I È  ç  L  E.  l'adorant ,  on  fe  jouoit  de  ce  vain  fan- 
tôme ,  dont  l'exiftence  dépendoit  de  ceux 
qu'il  voyoit  profternés  devant  lui.  L'au- 
^      torité  pontificale  ,  feul  &  dernier  apa- 
nage qui  reftoit  au  fucceffeur  de  Maho- 
met ,  n'étoit  pas  moins  affoiblie  que  le 
pouvoir  civil  &  politique.  Les  Fathimi- 
tes  en  Egypte  ,  &  les  Souverains  de  Cor- 
doue  en  Efpagne  ,  s'étoient  attribués  les 
honneurs  &  la  puilfance  du  Califat ,  de 
forte   qu'il  y  avoit  en  même  tems  dans 
la  Religion  Mahométane  ,  trois  Ponti- 
fes ,  trois  dépofitaires  de  l'autorité  fpi- 
rituelle ,  trois  oracles  de  la  foi ,  qui  fe 
ret^ardoient  mutuellement  comme  des 
ufirpateurs  &  des  impies.       ^    ^ 

Ces  divifions  qui  auroient  du  s  oppo- 
fer  aux  progrès  de  la  Loi  Mufulmane , 
ne  fervirent  au  contr-^ire  qu'à  l'étendre 
de  plus  en  plus ,  &  à  lui  ioumettre  de 
nouvelles  Nations.  Les  Turcs ,  peuple 
féroce  &  belliqueux ,  fortis  des  Huns  ôc 
flesTartares,  divifés  en  vingt- quatre 
branches  ou  tribus,  ayant  franchi  les 
montagnes  Se  les  fleuves  qui  leur  fer- 
voient  de  barrières ,  fe  jetterent  fur  les 
Proymccs  MufuUïia^s  le?  plus  çxpoféçs 
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à  leurs  incurfions.  D'abord  ils  n  avoient 
d'autre  but ,  comme  leurs  ancêtres  ,  Ôc  XI. 
comme  ks  Danois  en  Europe  j  que  de  $  i  i  c  i  S* 
s'enrichir  par  le  pillage  &  de  faire  ue« 
efclaves  ;  mais  enfuite  la  beauté  du  cli- 
mat ,  l'opulence  des  Villes  que  le  com- 
merce ôc  les  dépouilles  des  Grecs  avoient 
rendues  florilïantes ,  Se  la  moUefle  des 
habitans  ,  les  invitèrent  à  former  des 
ctabUlfemens  durables.  Ils  eurent  de 
tems  en  tems  à  leur  tête  des  hommes 
célèbres  dans  les  Hiftoires  Ovientales 
par  leurs  exploits  &  leur  fagefiTe  ,  qui , 
devenus  puiflans  &  redoutables ,  foumi- 
rent  à  leur  joug  des  pays  immenfes.  Tels 
furent  entr'autres  Mahmoud  ,  qui  prit 
le  premier  le  titre  de  Sultan;  Thogrul- 
beg ,  qui  fe  rendit  maître  de  Bagdad , 
&  pouffa  {es  conqu-ètes  jufques  dans 
l'Inde  ;  Se  Alp-Arflan  ,  qui  enleva  plu- 
iieurs  Provinces  aux  Empereurs  de  Conf- 
tantinople  j  mit  en  fuite  leurs  armées  , 
Se  fit  chanceler  leur  Trône.  Il  ne  man- 
quoit  a  cqs  Princes  ,  pour  être  de  vérita- 
bles héros  ,  que  d'avoir  des  mœurs  plus 
douces,  une  politique  plus  humaine ,  Se 

_'des  vues  plus  fuivies  dans  leurs  opéra- 
tions Se  dans  leur  gouvernement. 
La  plupart  de  ces  Nations  vidorieu- 
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'  fes  étoient  idolâtres  avant  leurs  incur 
fions  ,  mais  devenues  fétientaires  dans 
Si  É  c  i  £.  les  lieux  de  leurs  conquêtes ,  elles  em- 
braflferent  la  Religion  de  Mahomcr.  En 
adoptant  les  dogmes  deTAlcoran,  elles 
fe  remplirent  de  ce  fanatifme  intolé- 
rant &;dell;ruaeur  ,  que  l'inamifme  inf- 
piroit  à  tous  fes  profélytes  ,  fur-tout 
.dans  les  premiers  tems  de  leur  conver- 
iion.  Cette  difpolîtion  contribua  pref- 
qu  autant  à  étendre  la  domination  de^ 
Turcs  que  le  fucccs  de  leurs  armes.  Ils 
combattoient  par  motif  de  Religion  le$ 
tribus  qu'ils  traitoient  d'infidèles  ,  parce 
quelles  demeuroient  attachées  au  Paga- 
nifme ,  (quoiqu'elles  eiifient  avec  eux 
une  origine  commune ,  &  qu'ils  dulTent 
les  regarder  comme  différentes  portions 
d'une  même  famille.  Par-là  ils  aug- 
mentoient  leur  puiflance,  ils  accoutu- 
moient  les  vaincus  à  ne  voir  en  eux 
,que  des  frères ,  ils  fe  rendoient  chers 
aux  Califes  ,  qui  n'ayant  plus  d'autre 
appui  que  la  Religion ,  prodiguoient  à 
-leurs  Princes  les  titres  brillans  de  Main 
droite  de  l'Etat ,  6c  de  Protecleurs  des 
■fidèles,    .  . 

De  toutes  les  tribus  à   qui  le  nom 
ÀQ  Turcs  étoic  commun ,  celle  d^s  Sel- 
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jioucid  devint  la  plus  célèbre  Bc  la 
plu  formidable.  Elle  avoit  pris  fon  nom  XI. 
de  SJjiouk  ,  l'un  des  pi  s  grands  Ca-  Si  4  CL^p 
pitaii  js  de  la  Nation  Turqui".  Ils  étoient 
déjà  maîtres  du  Korn^"  ,  ^  ieurj  con- 
quêtes commençaient  a  s'étendre  vers 
l'Orient  ôc  le  rnidi  ,ibus  la  conduite  du 
fameux  Thogi  .l-beg  ,  lorfque  le  Galife 
Caïm  ,  captif  dans  Bagdad,  les  appel  U 
à  fon  fecours.  Thogrul-beg  ,  qui  venok 
de  renverfer  un  Trône  ,  &  de  prendre 
le  titre  de  Sultan ,  fe  lit  prompte- 
ment  à  l'invitation  du  Calife ,  après 
avoir  terminé  quelques  entreprifes  qu'n 
avoir  commencées  ,  &  qu  il  aclieva  glo- 
rieufement ,  comme  toutes  les  autres 
auxquelles  il  s*étoit  déjà  livré.  Arrivé 
aux  portes  de  Bagdad ,  il  força  les  ha- 
bitans  de  les  lui  ouvrir ,  &  délivra  le  Ca- 
life de  l'oppreflion  fous  laquelle  il  gé- 
midôit.  Cette  protedion  éclatante ,  gé- 
néreufement  accordée  au  Chef  de  la 
Religion  ,  ôc  la  reconnoiilânce  du  Pon^ 
tife  qui  fe  manifeita  par  les  honneurs 
excelîifs  qu'il  rendit  à  fon  libérateur, 
mirent  le  comble  à  la  gloire  de  Tho- 
grul-beg On  regarda  les  Seljioucides 
comme  les  défenfeurs  du  Trône  ôc  de 
l'Autel ,  ôc  cette  Nation  domina  bientôt 
dans  tout  l'Orient.  M  iv 
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esssissie  .  Depuis  I9  milieu  de  ce  fiècle ,  k$ 
XI.       Empereurs  ^e  Conftantinople  ne  cefsè- 
Jiicti.  renc  pas  d'avoir  à  fe  défendre  contre 
.  ces   redoutables    ennemis.    Conftantin 
Monomaque  voyant  les.  progrès  rapides 
^■de  leur  pullFance  ,  &  n  étant  point  en 
état  de  s'y  oppofer ,  crut  devoir  recher- 
cher leur  alliance.    Thogrul-beg ,  qui 
vouloit  avoir  le  rems  d'afiermir  fes  con- 
quêtes,  fe  prêta  aux  vues .  du  Monarque 
Chrétien  ,  avec  une  apparence  de  bonne 
foi  qui  le  trompa*    Mais  le  traité   fut 
_f.^.  bientôt  rompu  par  les  nouvelles  entre- 

prifes  du  Prmce-  Mufulman.  Ses  Géné- 
raux eflfuyèrent  des  défaites  ;  mais  ces 
pertes  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  réparer^ 
ne  firent  (ju  irriter  leur  aniknofité  contre 
les  Chrétiens ,  ôc  les  excitèrent  à  laver  leur' 
honte  dans  le  fang  de  ceux  qu'ils  appel- 
loient  infidèles.  Ils  ravagèrent  tous  les 
pays  qu'arrofe  l'Euphrate,  s  emparèrent 
xle  la  Médie,  foumirent  l'Arménie  é^ 
-les  Provinces  voilînes  ,  de  forte  qu'à 
Ja  mort  du  Sultan  Thogrul-beg ,  toutes 
ces  belles  contrées ,  qui  avoient  fait  partie 
de  l'Empire  Grec ,  le  trouvoient  enfer- 
mées dans  fes  vaftes  Etats.  Son  neveu 
&  fon  fucceiïèur  Alp-Arflan ,  non  moins 
brave  Ôc  non  moins  heureux  que  lui. 


360;,  toutes 


C   H    R   É    T   I    I    N    i;  175 

continua  {qs  conquêtes  ?  &  les  étendit  sasa 
encore.  Romain-Diogène  tomba  en  fon  XI. 
pouvoir,  ainfi  qu'on  l'a  rapporté  dans  Si  ê ci», 
l'Article  précédent.  De  fon  adverfaire , 
il  étoit  devenu  fon  ami  $  &  voulut  êtro 
fon  vengeur  ,  lorfqu'il  apprit  le  traite- 
ment cruel  qu'on  lui  av  it  fait ,  en  arri- 
vant dans  fes  Etats.  Ce  fut  le  fujet  d'une 
nouvelle  guerre  j  &  la  Géorgie  qu'il  en- 
leva aux  Grecs,  devint  le  théâtre  de  fa 
vengeance.  Il  en  réduifit  tous  les  habi- 
tans  en  fervitude ,  5c  il  obligea  les  Grand5 
à  porter ,  au  lieu  d'ornemens ,  un  fer-à- 
cheval  attaché  à  l'oreille.  Cette  marque 
d'ignominie  à  laquelle  ils  ne  pouvoienc 
fe  fouftraire  qu'en  renonçant  à  J.  C« , 
en  engagea  plufieurs  à  quitter  le  Chrif- 
-tianifme ,  pour  fe  faire  Mahométan». 
Ce  Sultan ,  qui  termina  fes  jours  au 
milieu  de  fes  profpérités  par  le  fer  d'un 
afTalîin ,  s'étoit  rendu  H  puilTànt  dans^ 
toute  l'Afie  ,  qu'il  avoit  vu,  dit -on, 
douze  cens  Souverains  ou  fils  de  Souve- 
rains ,  humiliés  aux  pieds  de  fon  Trône» 
Pour  achever  le  tableau  de  la  Reli- 
gion &  de  la  puiilànce  Mufulmane  au 
Xl*^.  fîêc!e,  il  ne  refte  plus  qu'à  faite 
connoître  les  Dynafties  qui  s'établirent 
i  Iconium ,  à  Alep  &  à  Damas.  C'elt 
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par-li  que  nous  terminerons  cet  Articles 
XI.  Vers  l'an  1074 ,  le  Sultan  de  Perfe, 

SitLLE.  Malck^Sehah  donna  une  armée  à  Soli- 
man ,  fils  de  Koutouhnifch ,  Ôc  petit* 
fils  de  Seljiouk,  avec  ordre  de  pafïer 
'  dans  les  Provinces  de  TAfie  mineure', 
depuis  la  Syrie  jufquau  Bofphore,  & 
id*eïï  faire  la  conquête.  11  liii  abandon- 
noie  la  fouveraineré  de  tes  contrées, 
,  "  après  qu'il  les  auroit  foumifes.  Soliman 

n  éprouva  pas  beaucoup  de  difficultés 
<  dans  fon  entreprife.  Les  Provinces  qu'il 

attaquoit,  étoient  depuis  long-tems  ex- 
-pofées   aux  incurfions  des  Sarrafins  & 
'ées  Turcs.   Il  les  trouva  prefque  fans 
défende  i  Ôc  dans  un  épuifement  qui  ne 
leur  peirmit  pas  de  s'oppofer  à  Ses  def- 
feins.  Il  s'avançoit  du  côté  de  Conftan* 
tinople  après  avoir  fubjugué  la  Bithynie , 
loriqu'u nie  armée  d' Alexis  Comnène  fuf- 
pendit  fa  marche.  On  entra  en  négocia- 
tion ,  êc  Ton  parla  de  paix.  Alexis  l'ac- 
cepta avec  d'autant  plus  d  empreffement , 
_     ,      qu'il  avoit  alors  de  grandes  affaires  du 
•cpté  de  l'Occident;  Ôc  Soliman  qui  ne 
vouloit  pas  s'expofer  à  perdre  fa  con- 
quête,  ne  s'y  refufa  point. 

Mais  le  Prince  Turc  n'employa  ce 
tcms  de  repos ,  qu'à  fe  préparer  à  de 
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nouveaux  exploits.  Il  aobferva  donc  le  -  ■  ' ■■  u  i 

traité,  que  pour  £e  mettre  en  état  de      xi, 
recommencer  la  guette  avec  plus  de  fuc-'  s  1 4.^  1 1; 
ces.    Dès  qu'il  eut  laflèmmé  de  nou- 
velles forces,  on  le  vit  feutrer  jen  campa- 
gne. Ses  annes  furent  encore  plus  mà^^ 
reufes  qu  elles  n'avoient  jamais  été.  Lai. 
Lycaonie  ,  la  Cappadoce  ,  rifaurie ,  la 
Phrygie ,  le  territoire  de  la  Ville  d'E- 
phèfe,.  la  Paphlagonie  &  la  Province 
dont  Trébifonde  étoit  la  Capitale  ,  tout-* 
bèrent  en  fon  pouvoir ,  outre  la  Eithynâé 
dont  il  s  etoit  rendu  martre  dans  {a  pre-» 
mière  expédition,  il  étaWit  fa  rélidenpe 
a  Iconium  en  Ly^caonie  ,  &  il  en  ik  k. 
Capitale  de  la  nouvelle  Monatchie  qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  Conquérant  mou- 
rut en  loS  5  ,  après  une -bataille  qu'il 
perdit  contre  un  Général  du  Suha«  dé 
Perfe,  àqulk  rapidité  de  fcs  conquêtes 
avoit  donné  de  l'inquiétude.  Son.fils  qui 
porta  5  comme  lui ,  le  nom  de  Soliman  , 
fut  fon  fuccelfeur.    11  affermit  fa  puif- 
fance  ,    &  devint  un  vpiiln  reddtttâbW 
pour  les  Empereurs  de  Conftantiiiopie* 
Telle  eft  l'origine   des  Sult^n^  d'ico- 
nium ,  que  les  Ecrivains  Aiabes  appellent 
Sultans  de  Roum ,  parce  que  fos  Pro- 
vinces -de  TAfie  mineure ,    dont   iljt 
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avoient  formé  leur  Empire,  étoient  urt 
XI.       démembrement  de  celui  des  Grecs ,  à. 
Si  kçiE,  ^uiJei  peuples  d'Orient  donnoient  tou- 
jours le  noni  de  Romains. 

Xes.  deux    D/nafties   d'AIep    ôc   de 
Damas ,  ont  eu  pour  fondateur  Tou- 
toufch  ,  frère  de  Maick-Sehah  ,  Sultan 
dé  Perfe  ,  vers  l'an    1078.  Ce  Prince 
l^nrreprit  la  conquête  de  la  Syrie ,  qui 
éroit  fous  la    domination    des  Califes 
d'Egypte,  Après  diverfes  alternatives  de 
fuccès  ôç  d'infortunes  ,  il  parvint  à  fe 
rendre  indépendant  dans  les  pays,  que 
le  fort  des  armes  lui  avoir  fournis.   A 
famort,  fes  états  furent  partagés  entre 
deux  de  iès  fils ,  qui  s'établirent ,  l'un  â 
Alep  ,  ôc  l'antre  à  Damas,  avec  le  titre 
de  Sultan,  ce  qui  forma  deux  petites 
fouverai  ne  tés.  Nous  verrons  fouvenc  cçs 
petits  Princes  armés   k$  uns  contre  les 
autres  ,  &  fe  réunir  quelquefois  pour, 
^'oppofer  aux  Grecs  ôc  aux  Croifés.  11 
n*entre  point  dans  notre  plan  de  fuivre 
j  les]  révolutions  particulières  de  ces  foi- 

blés  PiiilFances  de  l'Afie,  Nous  ne  par- 
lerons des  événemens  qui  les  intéref- 
fent ,  qi^'aytaut  qu'ils  fe  trouveront  liés 
avec,  l'Hiftoire  des  Princes  Chrétiens , 
f  ue  les  guerres   faintes,  commencées 
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(dans  ce  fiècle ,  mirent  fouvent  aux  pri-  "  ^' 

fes  avec  eux.  Xï» 

Il  nous  refte  un  mot  à  dire  de  la  fa-  S  i  è  c  1 1^ 
meufe  Dynaftie  des  Bathéniens  ou  If- 
maëliens ,  connus  dans  l'hiftoire  des 
Croifades  fous  le  nom  d'afTafllns  ,  dont 
nous  aurons  plus  d'une  fois  occafîon  de 
parler  dans  la  fuite.  Le  fondateur  d« 
cette  Nation  qui  fit  trembler  tous  les 
Princes  d'Orient,  fe  nommoit  Aflah- 
Sabah.  Il  s'établit  au  nord  de  la  Perfe , 
dans  la  Province  de  Dilem ,  vers  l'an 
109^0  5  avec  une  troupe  d'Arabes  qu'il 
avoir  raflemblés.  Il  pafToit  pour  favant  ^ 
dans  l'art  de  la  Magie,  &  l'on  attribue 
à  fes  preftiges  le  fanatifme  étrange  qu'if 
infpira  fans  diftindion  à  tous  ceux  qui 
fe  mirent  fous  fa  loi.  Il  les  avoir  ren- 
dus fi  dociles  à  fes  ordres ,  qu'ai»  pre- 
mier figne  de  fa  volonté  ,  ils  exécu- 
toient  fans  balancer  tout  ce  qu'il  leur 
commandoit  ,  fût-ce  de  s'enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein  >  ou  de  fe  préci- 
piter du  haut  des  rochers.  On  a  écrit 
que  pour  les  amener  à  ce  degré  d'obéif- 
lance  fanatique  qu'on  auroit  peine  à 
croire  fi  elle  n'étoit  atteftée  par  une 
foule  de  témoins  oculaires,  il  les  fai- 
foic  enivrer  jufqu'a  perdre  tout  fenti-f 
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ment,  &  que  dans  cet  état,  il  les  Eni- 
XI.  foit  tranfporter  dans  un  lieu  délicieux^ 
5 1  i  c  L  B  où  rien  de  ce  qui  peut  enchanter  ôd  fa- 
tisfàire  les  fens  ne  manquoit  à  leurs  de»- 
vlirs.  Quand  ils  avoient  palTé  quelques 
jours  dans  le  fèin  dçs  voluptés ,  on  les 
enivroit  encore ,  &  on  les  rendoit  à  euxr 
mênies.  L'efprit  tout  rempli  de  ce  qu'ils 
avoient  éprouvé  ,  on  les  afluroit  que  le 
bonheur  dont  ils  avoient  fait  l'eiTai  > 
feroit  après  la  mort  le  prix  éternel  de 
leur  docilité.  Il  n'en  iSiliut  pas  davan- 
tage pDur411umer  l'imagination  vive  de 
ces  hommes  ignorans  ,  ôc  les  rendre 
capables  de  tout.  La  Religion  qu  Afl'an- 
Sabah  s'étoit  formée  ,  étoit  un  Maho- 
métifme  mêlé  de  quelques  idées  em- 
pruntées des  autres  cuites  de  l'Orient. 
Les  dogmes  du  Paradis  ôc  de  la  Vitalité , 
flui  faifoient  k  bafe  de  fa  croyance  , 
iervoient  beaucoup  à  maintenir  fes  fu- 
jets  dans  les  «lifpofitions  d'obéiifance 
aveugle  &  de  plein  dévouement  oii  il 
les  avoit  mis. 

On  raconte  que  le  Sultan  de  Perfe  , 
inftruit  de  ce  que  tous  les  Souverains 
avoient  à  craindre  de  la j)art  de  ces  fa- 
Banquet,  envoya  un  Oracier  vers  leur 
Chef  y  pour  le  ibmaier  de  fortir  dms 
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^eu  de  fes  Etats  ,  où  pour  lui  déclarer 
,a  guerre ,  s'il  refufoic  d'obéir  ;  &  q?* Af-      XI. 
fan-Sabah ,  fans  répondre  à  cet  Officier ,  s  i  i  ic  t  fiî 
appella  deux  de  fes  gens,  ordonnant  à 
l'un  de  fe  tuer  ,  ôc  à  l'autre  de  fe  jetter 
du  hauc  d'une  tour ,  ce  qu'ils  firent  fans 
héfiter  ^  alors  fe   tournant  du  coté  de 
l'Officier.  ;  /^lle:^  apprendre  au  Sultan  ^ 
lui  dit-il  j  que  j*aifoixante'&  dix  mille 
hommes  aujji  décer minés  à  m* obéir  ^  que 
ces  deux'là.  Ce  fut  toute  fa  réponfe,  & 
le  Sultan  jugea  qu'il  y  avoir  trcp   de 
danger  à  faire  la  guerre  contre  un  Chef 
dont  les  volontés  étoient  fi  bien  exécu- 
tées. Ce  Peuple  étonnant  fut  la  terreur 
de  l'Afie    pendant  plus   d'un  fiècle  & 
demi ,  fous  les  régnes  de  huit  Princes.  Il 
en  paffa  des  hordes  en  diverfes  contrées, 
fous  des  Commandans  qui  dépendoient 
du  Chef  principal ,  &  qui  avoient  tous 
le  même  pQUvoir  &  le  même  afcendanc 
que  lui  ,  fur  ceux  qu'ils  commandoient 
en  fon  nom.  Les  Hiftoriens  des  Croifa- 
des  ont  donné  le  nom  de  Fieux  de  la 
montagne  y  au  Chef  de  ceux  qui  péné- 
trèrent dans  la  Syrie ,  &  s'établirent  daijs 
les  gorges  du  Mont  -  Liban. 
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Etat  politique  de  l'Occident.      ■»  • 

L;   ..'> 
'occident  n'étoit  pas  moins  agîré 
que  rOrient,quoiqiion  n'y  vit  pas  des 
révolutions  fi  fréquentes ,  des  crimes  Ci 
atroces,  ni  tant  de  Princes  élevés  par  h, 
rébellion ,  &  renverfés  par  le  parricide. 
Les  troubles  dont  l'Europe  étoit  rem- 
plie ,  \qs  guerres  qui  la  déchiroient,  & 
les  révoltes  qui  obligeoient  fouvent  les 
Souverains  à  s'armer  contre  leurs  pro- 
pres fujets  ,  étoient  hs  fuites  malheu- 
reufes  de  l'Anarchie  féodale.  Ce  Gou- 
vernement,  tout  monftrueux  qu'il  étoir» 
avoir  {es  Loix  fondées  fur  l'ufage  &  fur 
une  forte  de  convention  tacite  qui  s  etoit 
établie  par  le  fait;  mais  ces  Loix  n'o- 
-b%eoient  que  le  fbible,  &  tout  valTal 
•aflez  puiffant  pour  faire  la  guerre  à  fon 
Suzerain  ,  ou  par  lui-même,  ou  par  le 
fecours  de  fes  alliés ,  pouvoir  fouler  aux 
pieds  ces  Loix  &  ces  ufages ,  auxquels 
û  favoir  fe  fouftraire  par  k  force.  Ce 
fyftême  étoit  celui  de  l'Europe  entière  ; 
niais  fa  funefte  influence  n'étoit  nulle  paît 
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plus  fenfible  6c  plus  générale  qu  en  France,  t.  ■  u. 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Heu-  xi. 
reufemeht  qu'il  fe  forma  dans  les  efprits  SitcLMs 
des  idées  qui  occaiionnèrent  une  roule 
d'événemens  inattendus ,  &  que  des  pro- 
jets de  conquêtes  éloignées  préfentè- 
rent  au  courage  inquiet  des  Princes  & 
des]  Seigneurs  ,  un  nouvel  objet  vers 
lequel  on  fe  porta  de  toutes  parts.  On 
le  faiiît  avec  l'ardeur  que  produit  un 
enthouliafme  fubit  qui  fe  comrhunique 
en  un  inftant ,  &  que  tout  le  monde  s*em- 
preifè  à  partager.  Cette  fermentation, 
qui  fiit  bientôt  univerfelle  ,  changea  les 
vues,  les  intérêts ,  la  politique ,  &  donna 
aux  Grands ,  aux  guerriers  &  aux  peu-' 
pies  ,  une  impulfion  dont  les  fuites  dé- 
vinrent avec  le  rems  ,  plus  heureufes 
qu'on  n'auroit  pu  l'efpérer.  Mais  avant 
qu'on  éprouvât  ces  effets  avantageux 
que  les  circonftances  firent  naître  ,  il 
arriva  dans  les  différentes  portions  de 
l'Europe ,  bien  des  révolutions  extraor- 
dinaires que  nous  allons  parcourir. 

La  puiffance  des  Empereurs  d'Alle- 
magne influoit  plus  que  toute  autre  fur 
les  affaires  générales ,  par  les  rapports 
nécelfaires  qu'ils  avoient  en  vertu  de 
leur  dignité  av^c  les  Etats  du  Nord  & 
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du  Midi.  A  la  mort  d'Othon  IH ,  qui 
XI,  ne  lailfoit  point  d*enfans ,  il  y  avoit  eu  de 
Siècle,  graiicies  conteftations  en  Allemagne  & 
en  Italie ,  fur  le  choix  de  fon  fucceifeur. 
•Enfin  les  fuffi'agcs  fe  réunirent  en  faveur 
^de  Henry ,  Duc  de  Bavière ,  arriùre-petit- 
iîls  de  Henry  l'Oifeleur.  La  réputation 
de  juftice,  de  douceur,  de  modération 
&  de  piéré  dont  il  jouilfoit  avant  fon 
éledion  ,  détermina  les  Prélats  Ôc  les 
Grands  i  le  choifir  pour  Chef  du  Corps 
Germanique.  Il  foutint  la  haute  opiv 
nion  qu'on  avoit  conçue  de  lui ,  p^  la 
fagelfe  de  fon  gouvernement,  6c  par  tou- 
tes ks  vertus  royales  &  militaires  ,  qu'il 
joignit  aux  vertus  chrétiennes,  il  donna 
fes  premiers  foins  à  calmer  les  troubles 
de  l'Allemagne ,  excités  par  le  dépit  de 
quelques  Princes  auxquels  il  avoit  été 
préféré.  Enfuite  il  tourna  fon  attention 
du  côté  de  l'Italie. 

Un  Seigneur  ambitieux  8c  puifTant , 
nommé  Hardouin ,  s'y  étoit  formé  par 
£es  intrigues  ,  ôc  en  répandant  beaucoup 
tl'argent ,  un  parti  coniidérable  qui  le  dé- 
clara Souverain ,  fous  le  titre  de  Roi  de 
Lombardie.  Mais  cet  ufurpateur  fe  ren- 
dit bientôt  odieux  par  fa  tyrannie ,  de 
forte  que  Henry,  fecoïKlé  par  un  grand 
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nombre  de  Seigneurs,  neutpasc!    peine 

à  diiîiper  le  peu  de  parti(ans  qui  lui       xi. 
reftoient.  Il  reçut  la  Couronne  impériale  s  i  è  c  l  g. 
a  abord  àPavie,  &  enfuite  à  Rome,  des 
mains  du  Pape  Benoît  VIll.  Ce  Pontife 
en  la  lui  mettant  fur  la  tête  ,  le  fit  juger 
qu'il  défendroit  &  protégeroit  TEglife  , 
ôc  qu'il  feroit  fidèle  au  Saint-Siège  & 
aux  Papes   légitimement  élus  ,  qui  le 
rempliroient    dans  la  fuite.  Le    pieux 
Empereur  en  formant  ces  engagemens, 
confulta    plutôt  fa  Religion  &  fon  ref- 
pe6t  jOur  le  Siège  pontifical  ,  que  les 
maximes  d'une  politique  prévoyante.  Il 
ne  lui  vint  pas  à  l'elprit,  que  les  fuccef- 
feurs  de  Benoît  puflent  jamais  fe  préva- 
loir contre  les  fiens,  d'un  adle  diùé  par  la 
piété.  Henri  étoit  en  guerre  contre  leç 
Grecs ,  ôc  après  les  plus  brillans  fuccès  , 
il  alloit  leur  enlever  le  peu  de  places 
qu'ils  poffédoient  encore  dans  la  Cala- 
bre  ôc  la  Pouille ,  lorfque  les  maladies 
qui  ravageoient  fon  armée ,  le  forcèrent 
d'interrompre  le  cours  de  £es  vidoires. 
A  peine  fut-il  de  retour  en  Allemagne, 
qu'il  mourut  avec  la  réputation  d'un  bon 
Prince,   d*un   habile  guerrier  ôc  d'un 
fage.    L'Eglifede  Pamberg  qu'il  avoir 
fgndée  ôç  richçm^nt  dotée ,  iut  le  lieu 
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de  fa  fépulture.  Son  règne  avoit  daté 
XI.  vingt -trois  ans.  Ses  vertus  royales  &c 
Siècle.  Politiques  lont  fait  mettre  au  rang  des 
héros  5  &  fes  vertus  chrétiennes  au  nom- 
bre des  Saints.  L'Eglife  honore  aulîî  Fa 
mémoire  de  fainte  Cunégonde  ,  foi? 
époufe ,  qui  fe  retira  dans  un  Monaf- 
tère,  pour  achever  de  fe  perfectionner 
par  la  prière  ôc  les  bonnes  œuvres. 

Il  y  eut  des  moiivemens  &  des  bri- 
gues  pour  donner  un  fuccelTeur  à  ce 
vertueux  Prince.   Il  avoit  recommandé 
aux  Seigneurs,  avant  de  mourir,  Con- 
rad ,  Duc  de  ^ranconie ,  comme  le  fu  jet 
le  plus  propre  à  gouverner  l'Empire  dans 
les  conjonctures   difficiles  où    l'on  fe 
trouvoit.  Leftime  de  Henri    étoit  un 
préjugé  bien  favorable  pour  lui  ^  auiîî 
réunit -il,  enfin,   toutes  les  voix  des 
Eyêques  &  des  Princes ,  malgié  les  in- 
trigues de  fe.ç  concurrens.    Bouchard  , 
Evêqué  de  Worms  j  setoit  cliargé  de 
fon  éducation  ,  &  avoit  pris  foin  de  dé- 
velopper fes  heureufes  inclinations.  L'in- 
nocence de  Ces  mœurs,  l'égalité  de  fou 
caractère ,  Ôc  fon  goût  pour  la  piété  l'a- 
voient  rendu  intérelfant  dès  fa  première 
jeunefle.  C'étoit  par  ces  belles  qualités 
qu'il  avoit  plu  au  faim  Empereur  qu'il 


I 


m 


it  Juré 

aies  &: 
mg  des 
Li  nofti- 
lulîî  Fa 
î  ,  foi? 
^onaf- 
tionner 
s. 

les  bri- 
ir  à  Ce 
mandé 
,  Con- 
!e  fujet 
•e  lians 
on  fe 
oie  un 
y  auiîî 
ix  des 
les  in- 
:hard  , 
rgé  de 
de  dé- 
I.  L'in- 
de  foii 
§téra. 
îmière 
ualirés 
'  fin  il 


C    M    R    5    T   I    I    if    s.  285 

yenoit  de  remplacer.  Elevé  fur  le  Trône ,    ■■       1 
il  fe  montra  jaloux  d'en  foutenir  la  fplen-      XL 
deur  «Se  la  dignité,  avec  une  fermeté Si ici 
lans  hauteur ,,  Ôc  une  magnificence  fans 
profufion.   Généreux  &  bienfail^nt  en- 
vers les  autres ,  il  fe  contentoit  de  peu 
pour  lui-même.  Sobre,  économe,  ré- 
glé dans  fa  dépenfe  ,   il  réfervoit   les  ' 
fonds  publics  pour  les  befoins  de  l'Etat. 
Ce  Prince  avoit  pacifié  les  troubles  d'Al- 
emagne ,  &  réprimé  les  féditieux  d'Ita- 
lie.  Il  avoii  été  couronné  par  le  Pape 
Jean  XIX,  ôc  promettoit  à  l'Empire  un 
gouvernement  heureux ,    par  fa  haute 
fagefTe  &  fon  amour  pour  la  juftice , 
lorfqu'il  fut  enlevé  par  une  mort  fubite 
en  1059  dans  la  quinzième  année  de 
fon  règne.    Les  Loix   qu'il  fit   pour 
établir  dans  l'Empire  une  Jurifprudence 
conibnte ,  ôc  fixer  les  droits  refpeâ:ifs 
du  Chef  ôc  des  membres  ,  l'ont  fait 
regarder  comme  le  principal  auteur  du  f 
droit  féodal  Germanique. 

Conrad ,  afin  de  prévenir  les  troubles 
qui  pouvoient  naître  à  fa  mort ,  pour 
l'éle<lion  de  fon  fuccelTeur ,  avoit  eu  la 
fage  précaution  de  i&ire  couronner  Hen- 
ri, dit  le  Noir ,  fon  fils ,  à  Aix-la-Cha^ 
pclk  m  i©i8  ,  du  confentemem  degi 
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Grands   6c  des  peuples.    On  efpéroit 
yj^      trouver  dans  ce  jeune  Prince ,  la.  modé- 

Sik CLE.  ^^^io"  >  ^^  prudence  &  i'éauité  de  fon 

Eèrej  mais  quoiqu'il  ne  fut  pas  fans 
elles  qualités  ôc  fans  talens  y  il  s*en 
falloir  beaucoup  qu'il  réunît  tous  les 
genres  de  mérite  »  qui  avoient  rendu 
Conrad  il  cher  à  les  fujets.  Henri 
aimoit  le  bon  ordre  &  la  gloire.  Il 
avoir  de  la  valeur,  des  intentions  droi- 
tes ;  il  delîroit  de  mériter  l'amour  des 
peuples,  en  travaillant  à  leur  bonheur j 
mais  il  étoit  quelquefois  dur  &  fier 
envers  les  Grands  j  il  les  traitoit  fou- 
vent  avec  hauteur  ,  ôc  il  exigeoit  d  eux 
une  foumiiîion  ôc  des  refpedfcs  qu'ils 
lui  auroient  accordés  plus  volontiers , 
s'il  n'eût  pas  voulu  leur  en  impofer  le 
jaug  avec  un  defpotifme  qui  révoitoit 
des  Seigneurs  naturellement  jaloux  de 
leurs  droits.  Cette  conduite  ,  ôc  les  • 
préventions  qu'elles  firent  naître  dans 
l'efprit  de  ceux  qtii  dévoient  concourir 
avec  l'Empereur  à  la  profpérité  publi- 
que ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire 
tout  le  bien  dont  il  auroit  pu  être  l'au- 
teur. ,11  rendit  cependant  un  fetvice 
e&ntiel  à  la  fociété  civile  ôc  chrétienne, 
€4  mcctant  fin  au  fchiûne  qui  ^déchiroic . 


l'Eglife  de  Rome.  Trois  Papes ,  Benoît  --^ 
IX,  Sylveftre  III    &  Grégoire  VI  fe  "^ 
difputoient  la  Chaire    de   St.  Pierre,  e ,  .'V  ^. 
Henri  les  fit  dépofer  tous  les  trois  dans  ^ 

un  Concile  afSmblé  à  Sutri ,  comme, 
limoniaques  ôc  noircis  d'autres  crimes, 
&  procura  l'éledion  de  Suidger ,  Eve- 
que  de  Bamberg ,    Prélat  d'un  mérite 
reconnu,  q^i  prit  le  nom  de  Clément 
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^       lage   précaution  que   fon   père 
avoit  prif^  pour  lui ,  en  le  faifant  élire 
&  couronner  de  Ton  vivant.  H  mourut 
deux  ans  après  dans  h  trente-neuvième 
année  de  fon  âge  en  105 (î.    Ceft  le 
premier  Souverain  d'Allemagne  qui  fc 
loit  attribué  la  nomination  cies  Préla- 
nires  &  des  autres  bénéfices.    Il  fon- 
doit  ce  droit  fur  celui  des  inveftitures, 
qu  11  regardoit  comme  une  des  préro- 
Rativeç  du  Trône  que  fes  prédécefTeurs 
lui  avoient  tranfmifes.    Nous  expofe- 
rons  1  origine    Se  les    fondemeii^  de 
cette  prétention ,  lorfque  nous  ferons' 
arrives  au  tems  où  la  querelle  des  in- 
veftitures    s'éleva    dans    l'Eglife,    & 
Oivif^  d  une  manière  fi  fUnefte  le  Sacer- 
«o€e  <k:l'Empkf.. 
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■Il         .m      Les  Princes  &:  les  Grands  d'AIIema- 
XI.       gne  ne  voyant  à  leur  tête  qu  un  enfant 

Si  icLE  Sefix  ans,  &  une  femme  plus  connue 
par  fa  piété,  que  par  fes  talens  pour  le 
Gouvernement ,  crurent  pouvoir  fe  li- 
vvrer   à   tous  leurs  projets  d'ambition. 
Mais  ils  éprouvèrent  que  l'Impératrice 
Agnès,  tutrice  de  Henri  IV,  fon  fils, 
n'avoir  pas  moins  de  capacité  pour  régir 
un  Empire ,  que  de  goût  pour  les  vertus 
chrétiennes  par  lefquelles  elle   édifioit 
i'Eglife.  Les  rébelles  d'Allemagne  trou^ 
vèrent  dans  la  prudence  &  la  fermeté 
de  cette  PrinceiTê  ,  un  frein  ^qui  arrêta 
leur  inquiétude  ^  &  Rome  apprit  d'elle 
qu'une  piété  folide  n'empêche  pas  les 
Souverains  éclairés  Je  faire  valoir  leurs 
droits  contre  le  Chef  de  la  Religion, 
quand  il  entreprend  de  les  violer.   Si 
le  jeune  Henri  eût  profité  dans  fon  en- 
.  fance  des  leçons  ôc  des  exemples  d'une 
mère  qui  joignoir  tant  d'élévation  d'ef- 
prit  à  tant  de  fagefle  dans  la  conduite , 
fon  règne  auroit  été  moins  expofé  aux 
orages  qui  le  troublèrent.  Mais  ce  Prince 
annonça  de  bonne  -  heure  le  caraâ:ère 
impétueux ,  l'humeur  bouillante  &  les 
paffions  indomptées  qui  le  dominèrent 
toujours ,  ôc  qui  causèrent  tous  les  mal- 
heurs 
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heurs  de  fa  vie.  Avec  un  courage  à  toute 

épreuve,  une  valeur  qui  l'égaloit  aux      XI. 
guerriers  les  plus  illuftres,  une  patience SitciM^ 
invincible  dans  les  plus  grands  revers , 
un  génie  fécond  en  reffources  ôc  en  ex- 
pediens  ,  une  ame  forte  ôc  capable  des 
adbions  les  plus  héroïques ,  Henri  pou- 
voit  fe  rendre  le  Monarque  de  l'Europe 
le  plus  renommé  5    mais  pour  n'avoir 
pas    fil  réfifter  à  fes  penchans  j  pour 
s  être  livre  à  des  confeils  pernicieux,  il 
devint  le  tyran  de  l'Empire,  le  fcandale 
de  la  Religion ,  l'auteur  des  plus  grands 
vSÉÊ^  <î"i  eulTent  encore  éclaté  dans 
l^mjlFy   ^  l'artifan   de   Ces  propres 
infortunes.' 

^  Dès  que  ce  Prince  fut  parvenu  à  l'âge 
ou  les  hommes  fonîT  connoître  ce  qu'ils 
font ,  il  ne  montra  que  des  vices.  Auffi 
incapable  de  fe  contraindre  que  de  fe 
dompter ,  il  fe  mit  au-deffus  de  toutes 
les  confidérations ,  &  négligea  les  pré- 
cautions que  le  refpedt  de  fon  rang  & 
le  foin  de  fa  réputation  auroient  dii  lui 
faire  prendre.  11  ne  connoifToit  ni  déli- 
catefTe  dans  le  choix  de  Ces  plaifirs ,  ni 
mefure  dans  les  excès  auxquels  il  s'a- 
bandoiinoit.  Le  rapt ,  h  violence  Se  h 
fédudion  étoient  les  moyens  donc  ii  fe 
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" -_  fervoit    pour   fatisfaire  fes  defirs  ;    ^ 

XI        fon  inconftance  égalant  fon  impétao- 
Siècle  ^ité,  il  ne  quittoit  un  objet  que  pour 
'  courir  aulli  -  tôt  après  un  autre  qu  il 
abandonnoit  de  même.    Les  infamies, 
la  cruauté ,  les  oppreflions  ,   les  folles 
dépenfes  y  fuites  ordinaires  d'une  con- 
duite auin  déréglée  ,    lui    firent   plus 
d'une  fois  ajouter  l'atrocité  du  crime  a 
la  débauche ,  alTafiinant  les  maris  pour 
s'emparer  des  femmes  ,    &   facrihanc 
iufqu'à  fes  conipagnons  de  débauche  , 
lorsqu'ils  paroifloient  le  défapprouver , 
"      ou  qu'ils  refufoient  de  fervir  aveugl||ent 

fes  paflions.  "^R 

Une  vie  fi  peu  compatible  avec  les 
devoirs   &   la  dignité   du  Trône ,   ne 
tarda  pas  à  exciter  le  mépris  &  l'indi- 
cnation.  On  commença  par  murmurer  ^ 
on  fe  plaignit  enfuire ,  &  bientôt  on  en 
vint   a   un    foulèvement  général.    Les 
fcandaîes  de  Henri  étoient  publics  & 
révoltans.    On  fe   crut  difpenfé  à  fon 
égard  des  màiagemens  qui  étoient  dus 
à  la  Majefté  impériale  qu'il  refpedoit  fi 
peu.   Ge  Prince  avoit  tellement  aliéné 
de  lui  les  efprits  &  les  cœurs ,  que  l'Al- 
lemagne ^  l'Italie  s'élevèrent  à  la  fois 
contre  lui.  Il  fe  vit  donc  en  peu  de  tems 
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cité  devant  un  Concile ,  &  obligé  de  «. 


arder  une  epoufe  qu'il  avoit  calomniée       xi 
lans  lui  faire  perdre  l'eftime  que  méri-  « 
toit  fa  vertu  ;  excommunié  par  un  Pon-     ^  ^ 
tife   dont  il  avoit  favorifé  leledion  , 
^^oiqu'il  dût  compter  fur  £qs  rigueurs  ; 
humilié   aux  pieds  de  ce  Pape  qui  le 
traitoit    en    coupable ,    dans    le    tems 
même  qu'il  lexhortoit  à  fe  juftiiier ,  Ôc 
à  convoquer  une  diète  pour  fe  faire  ju- 
ger; pourfuivi  à  main  armée  par  un 
lils.  qu'il  venoit  de  faire  affeoir  fur  le 
Trône  ;  abandonné  de  tout  le  monde* 
&  follicitant  pour  vivre  un  Titre  clé- 
rical dans  l'Eglife  de  Spire,  qui  lui  fht 
refufé  ;   mourant  enfin  de  misère  &  de 
douleur  au  milieu  de  fa  carrière ,  avec 
h  penfée   défolante  que  les  honneurs 
de  la  fépulture  chrétienne  feroient  re- 
fufés  a  fa  cendre.  Tel  fut  le  fort  d'un 
Prince  qui  par  fa  naiiTance  ,  fes  forces 
&  fon  génie ,  paroilfoit  deiliné  à  faire 
plier  l'Allemagne  âc  l'Italie  fous  fa  Loi, 
ôc  peut-être  à  ramener  dans  l'Europe  les 
jours  brilkns  de  Charlemagne. 

^  Sous  le  gouvernement  fage  &  modéré 
d'Hugues  Capet ,  la  France  avoit  com- 
mencé a  fe  remettre  des  calamités  aux- 
quelles elle  avoit  été  en  proie  fous  les 
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^ derniers  Princes  de  la  Race  Carlovîn- 

XI.       sienne.  Elle  voyoit  fur  le  Trône  dans 
S I  Ê  c  1 E.  fa  perfonne  de  Robert ,  im  Prince  eclai- 
ré  ,  jufte  ,  affable  ,  religieux ,  dont  le 
.caradère  noble  &  franc  infpiroit  la  con- 
fiance &  l'amour.  Ce  Prince  qui  etoïc 
favant  pour  le  tems  où  il  vivoit ,  con- 
facra  fa  plume  i  la  Religion  ;  il  celé- 
bra  fes  mvftères  &  chanta  les  vertus  des 
Saints  qu'elle  honore.    L'Eglife  a  con- 
fervé  quelques  Hymnes  de  fa  compo- 
fition ,  avec  quelques-unes  de  ces  pièces 
cadencées  &   rimées ,    qu'on    appelle 
Profes  y  mais  ce  font  plutôt  des  mo- 
numens  de  fa  piété ,  que  des  preuves 
de   fon   talent  pour  la    Poéfie.    Nous 
avons  parlé   des  efforts  qu  il  fit  avant 
de  rompre  les  liens  fi  chers  a  fon  cœur 
qui  l'attachoient  à  la  Reine  Berthe,  fa 
première  époufe.  Il  prévoyoït  fans  doute 
fes  chagrins  domefliques  qui  feroient 
le  fruit  d'un   autre   engagement ,    où 
l'inclination  &  le  fentiment  n'avoient 
point  de  part.  Confiance  qui  remplaça 
Berthe,  étoitfière,  impérieufe,  vindi- 
cative .  caradtère  trop  oppofé  à  celui  de 
ce  bon  Prince ,  pour  qu'il  ne  s'élevât  pas 
fouvent  entre  eux  de  ces  démêles  qui 
agitent  les  Cours ,  ôc  qui  influent  même 
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fur  les  affaires.  Elle  lui  fufcita  des  en-  '  '  '  ''^ 
nemis  jufques  dans  fa  propre  famille.  XL 
Robert  vit  fes  enfans  aigris  par  la  per-  S  i  i  c  l  s, 
fécution  &  les  caprices  de  leur  mère , 
prendre  les  armes  contre  lui ,  &c  le  for- 
cer à  les  combattre.  Deux  fois  cette 
révolte  éclata  >  &  deux  fois  l'amour  des 
Princes  pour  un  père  qui  méritoic 
l'hommage  de  tous  les  cœurs ,  les  fît 
rentrer  dans  le  devoir ,  d'où  le  dépit  les 
avoit  écartés.  A  la  mort  de  ce  pieux 
Roi,  qui  arriva  Tan  1051  ,  toute  la 
France  fut  en  deuil ,  &  les  peuples  éplorés 
demandoient  au  Ciel  de  récompenfer 
des  vertus  qui  avoient  fait  leur  bonheur , 
ôc  qu'ils  croyoient  dignes  des  honneurs 
divins. 

Le!|ilgne  de  Henri  I  >  allôcié  depuis 
trois  ans  à  la  Royauté ,  ouvrit  par  des 
révoltes  que  la  haine  implacable  de 
Conftance  excita  contre  ce  Prince. 
Pour  faire  entrer  les  Seigneurs  dans  fes 
vues  qui  ne  tendoient  a  rien  moins , 
qu'à  priver  Henri  du  Trône  où  fon. 
père  l'avoir  fait  monter ,  elle  calomnia 
les  mœurs  Ôc  fon  caractère  ,  le  peignant 
des  plus  odieufes  couleurs ,  &  n'annon- 
çant au  peuple  que  des  calamités ,  fi 
l'on  étoit  afTez  lâche  pour  le  laifler  rè- 
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gner.  Robert ,  Duc  de  Normandie  ,  fut 
XI.       Ion  défenfeur  contre  les  ennemis  que  les 
S 1  è  c  L  E.  calomnies  de  fa  mère  lui  avoient  fait. 
La  valeur  &  la  prudence  de  Henri ,  fé- 
conde par  un  allié  puilTant ,    ramenè- 
rent bientôt  le  calme.  Cependant  l'in- 
quiétude ordinaire  des  grands  VafTaux, 
&  les  rivalités  qui  s'allumoient  entr'eux 
à  la  moindre  occafion ,  remplirent  tout 
ce  règne  de  révoltes,  de  guerres  intefti- 
iles ,  Ôc  par  coiiféquent  d'attaques ,  dé 
combats ,  'de  ravages  ôc  de  malheurs. 
Ce  fut  encore  pendant  bien  des  années 
le  fort  de  la  France  ôc  de  la  meilleur© 
partie  de  l'Europe ,  par  une  fuite  iné- 
vitable de  la  féodalité ,  qui  s'étoit  par- 
tagée en  tant  de  branches  &  de  rameaux, 
quelle  couvtoic  lé  Royaume  d'tfR bout 
à  Tautre. 

Pour  affurer  le  Trône  à  Philippe  ^ 

■  l'aîné  de  fes  fils  ,  Henri  l'avoir  fait  fa- 

crer  &  couronner  en  i  o  5  9  j  &  à  fa  mort 

arrivée  l'année    d'après ,   il  lui  donna 

four  tnteur  Baudouin  V,  Comte  de 
landres,  fon  beau -frère.  Alfuré  du 
défuitéreiîement  &  de  la  fidélité  de  cet 
allié  ,  il  ne  craignit  pas  de  le  nommer 
en  même  tems  Régent  du  Royaume. 
Philippe  n'avoit  que  fix  ans  ,  lorfqu'il 
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perdit  fon  père.  Baudouin  répondit  a  k 
confiance  dont  Henri  l'a  voit  honoré.  XI. 
Non- feulement  il  veilla  comme  un  père  s  i  è  c  l  ji. 
à  l'éducation  de  fon  pupille ,  mais  en- 
core il  prit  foin  de  maintenir  le  bon  or- 
dre &  la  tranquillité  dans  le  Royaume, 
comme  fi  c'eut  été  fon  propre  bien. 
Heureux  Philippe  &  fes  fujets ,  fi  ce 
jeune  Prince  eût  marché  fur  les  traces 
d'un  Régent  fi  vertueux  &:  fi  jufte  ,  que 
la  mort  lui  enleva  lorfqu'il  n  avoir  en- 
core atteint  que  fa  dix-huitième  a»née , 
&  dont  il  ne  fentit  peut-être  pas  afiez 
la  perte  l  Philippe  joignoit  aux  grâces 
d'un  extérieur  intérelfant ,  un  efprit 
agréable ,  une  éloquence  naturelle  & 
l'heureux  talent  de  plaire.  Mails  il  fe 
prévalut  trop  de  cq^  dons  précieux  de  la 
nature ,  &  il  borna  tout  fon  mérite  aux 
qualités  aimables.  11  ne  fongea  qu'à 
mener  une  vie  douce  &  voluptueufe , 
négligeant  les  devoirs  les  plus  impor- 
tans  de  la  royauté,  fe  livrant  au  goût 
du  plaifir  comme  un  particulier  qui  ne 
tient  qu'à  lui-même ,  &  laiflant  l'auto- 
rité s'afïbiblir  dans  fes  mains  ,  fans 
prendre  part  aux  grands  événemens  qui 
fe  paJOToieut  fous  fes  yeux.  Il  arriva  àQ-Xï 
que  les  grands  Vaiïaux  profitèrent  de 

N  iv 


flfi 


sss 


t^'é  s  I  2  c  L  I  s 

fa  moIIefTe ,  pour  fe  rendre  encore  plus 
XI.  puifTans  ;  que  les  Papes  étendirent  leurs 
SiÈQLA,  prétentions  loin  des  bornes  où  ils  s'é- 
toient  renfermés  jufqu'alors  ^  que  les 
£véques  n'étant  point  foutenus ,  s  op- 
"posèrent  foiblement  au  pouvoir  poncili- 
cal  qui  pefoit  fur  eux  j  &  que  le  peuple 
fans  appui,  méprifa  un  maître  qui  ne 
favoit  m  le  défendre  contre  l'oppreflîon 
des  Grands  ,  ni  mettre  un  frein  à  l'am- 
bition qui  le  dépouilloit  lui-même  des 
plus  beaux  droits  du  Trône. 

Toutes  les  fautes  &  tous  les  malheurs 
de  ce  Prince ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  plaindre,  fortirent  de  la  même  lource. 
S'il  eût  été  plus  appliqué  aux  affaires  du 
Gouvernement,  plus  éclairé  fur  les  vé- 
ritables intérêts  de  l'Etat ,  il  auroit  vu 
combien  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  Guillaume  ,  Duc  de  Normandie  , 
en  augmentant  la  puifïànce  d'un  vaffal 
déjà  trop  redoutable!  pouvoir  devenir 
funefte  a  fes  defcendans.  S'il  eût  été 
moins  ardent  a  fuivre  fes  paflîons  ,  il 
auroit  vu  qu'en  répudiant  Berthe ,  fille 
du  Comte  de  Frife,  fa  première  fem- 
me, pour  époufer  Bertrade  enlevée  au 
Comte  d'Anjou,  fon  mari,  il  s'expo- 
foit  aux  ^udres  de  Rome,  fans  que 
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les  Evêques  du  Royaume  puCtent  l'y  ' 
fouftraire.  Enfin  ,  s'il  eût  été  '  moins 
aveuglé  par  l'amour  ,  il  eut  vu  qu'en  S  i  k  c  1 1. 
s'unilTant  à  une  femme  qui  n' avoit  ^as 
rougi  de  prendre  la  place  de  l'époufe 
légitime  5  tandis  quelle  vivoit  encore, 
c'étoit  une  ennemie  qu'il  donnoit  à  fes 
enfans  du  pr^^mier  lit.  En  effet  ,  ce 
Prince  qui  auroit  nu  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  le  monde ,  s'il  eut  tourné  (es 
talens  du  coté  de  la  politique  &  de  h 
guerre  ,  fut  à  peine  compté  pour  quel- 
que chofe  dans  l'Europe.  Frappé  d'ana- 
thême  par  le  Pape  Urbain  III  au  mi- 
lieu de  fes  Etats ,  réduit  à  folliciter  une 
abfolution  qu'on  lui  fit  acheter  par  des 
abaiflemens  indignes  de  la  Majefté 
royale ,  peu  confidéré  des  Grands  j  & 
encore  moins  aimé  du  peuple  ,  dominé 
par  une  femme  hautaine  &  cruelle ,  qui 
eflaya  de  faire  périr  l'héritier  de  la  Cou- 
ronne par  le  poifon  ,  ce  Prince  mourut 
la  huitième  année  du  douzième  fiècle , 
fans  être  regretté  dans  la  France,  ni 
pleuré  dans  fa  propre  famille.  Il  avoit 
xègné  cmquante-un  ans ,  &  vécu  cin- 
tjuante-lëpt. 

Nous  avons  vu   que  ,  malgré  Tin- 
jguiécude  des  Seigneurs  Ûltramontains, 
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&  ley  intrigues  des  Papes ,  tout  le  Nord 
XI.  deritalie,  as,  Rome -même  recortnoif- 
Si  è  Cl  E.  loir  la  puifTance  des  Empereurs  d'Oc- 
cident* Cependant  les  Grecs  polTédoient 
encore  au  Midi,  des  Villes  &  un  vafte 
>territoire  qui  leur  écoient  difputés  par 
les  Sarrafins.  Mais  les  chofes  changè- 
rent de  face  dans  cette  portion  de  l'Ita- 
lie ,  depuis  les  premières  années  de  ce 
fièck  jufqu'à  fa  fin.  Des  gentilshommes 
Normands  que  la  dévotion  avoit  con- 
duits à  la  terre  fainte ,  pafsèrent  par-là 
en  retournant  chez  eux.  Ils  virent  les 
Chrétiens  aux  prifes  avec  les  infidèles. 
Leur  zèle  s'enflamma ,  &:  leur  courage 
ramena  la  vidoire  du  côté  des  Grecs 
qui  étoient  fur  le  point  de  tout  aban- 
donner aux  Mufulmans.  On  leur  offrit 
des  récompenfes  ;  ils  n'en  voulurent 
point  d'autres  ,  que  l'honneur  d'avoir 
lecouru  des  Chrétiens  ,  &  humilié  les 
ennemis  de  la  foi.  A  leur  retour  en 
Normandie ,  ils  parlèrent  avec  enthou- 
/îafme  de  leurs  exploits  &  du  beau  cli- 
mat qui  en  avoit  été  le  théâtre.  Les 
efprits  étoient  portés  alors  aux  entre- 
prifes  guerrières ,  ôch  Nobleffe  necher- 
choit  que  les  occafions  de  fe  fignaler 
par  les  faits  d'armes.   De  jeunes  Sei- 
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Çneurs  Normands  ,  fils  d'un  père  dif-  «- 
tingué  par  fon  rang ,  mais  peu  confi- 
déré  à  la  Cour ,  où  il  ne  plaifoit  pas» S* 
&  n'ayant  qu'une  fortune  médiocre  avec 
une  famille  nombreufe ,  ne  purent  en- 
tendre ces  récits  intérefTans  par  leur  r;ou« 
veauté  même  ,  fans  concevoir  le  defir 
d'aller  moi  (Tonner  des  lauriers  qui  fem- 
Woient  s'offrir  à  leur  courage. 
^  Tancrède  de  Hauteville  dans  le  ter- 
ritoire de  Coutance ,  étoit  père  de  ces 
jeunes  guerriers,  qui  d'aventuriers,  ou 
fi  l'on  aime  mieux,  d'auxiliaires  des 
Grecs  &  des  Princes  de  Salerne ,  devin- 
rent en  peu  de  tems  Conquérans  ôc  Sou- 
verains de  la  Pouille,  de  la  Calabre  ôc 
de  la  Sicile.  Ils  couroient  à  la  gloire , 
mais  en  même  tems  ils  cherchoient  à  fe 
procurer  par  leur  valeur  ,  un  établille- 
ment  plus  avantageux  de  plus  brillant 
qu'ils  n'en  jpouvoient  eipérer  en  reftanc 
d?.ns  leurs  'oyers.  On  les  rear  comme 
des  étrangers  vaillans  &  généreux  qui 
vendent  au  fecours  des  Chrétiens  j  fans 
autrcï  motif  que  celui  d'être  utiles.  Dans 
les  oommencemens  ils  ne  démentirent 
point  cette  opinion.  Mais  îorfque  les 
Sirrafins  eurent  été  chaffés  ,  ils  fon- 
gèrent  à  dépouiller  aulfi  les  Grecs  ^  & 
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à  s'établir  par  droit  de  conquête  dans 
XI.  Kn  pays  arrofé  de  leur  fang.  Dès 
$iicLE,  qu ils  eurent  fait  connoître  ce  deffein , 
éc  qu  ils  fe  furent  mis  en  état  de  l'exé- 
cuter 5  avec  le  fecours  des  nouvelles 
troupes  qu'ils  avoient  fait  venir  de  leur 
pays ,  les  Papes  qui  les  avoient  bien 
accueillis  d'abord ,  fe  déclarèrent  contre 
eux.  Mais  ils  bravèrent  les  foudres  lan- 
cés fur  eux  par  les  Pontifes ,  comme 
ils  avoient  bravé  l'épée  des  Sarrafîns  & 
des  Grecs.  Conftans  dans  leur  projet, 
heureux  dans  leur  entreprife,  ils  for- 
cèrent par  leurs  fuccès  &  leur  généro- 
fîté  ,  ces  mêmes  Pontifes  qui  les  avoient 
traités  en  criminels ,  de  leur  devenir 
favorables.  L'intérêt  ôc  le  befoin  de 
trouver  un  fecours  néceflaire  ,  eut  fans 
doute  plus  de  part  à  ce  changement 
que  la  reconnoilïance.  Léon  IX  tombé 
entre  leurs  mains  par  le  fort  des  armes , 
éprouva  qu'ils  n'étoient  ni  des  barbares 
incapables  de  procédés  nobles  &  dé  fin- 
térelïes ,  ni  des  Chrétiens  rébelles  qui 
ne  fuifent  pas  rendre  au  Chef  de  l'Eglife 
ce  qui  lui  eft  dû. 

Nicolas  II  crut  utile  à  fes  vues  de 
sen  faire  des  amiç  ;  &  Grégoire  VU 
réfugié  auprès  d'eux ,  pour  fe  dérober 
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a  la  vengeance  de  l'Empereur  Henri  IV,  , 

légitima  les  conquêtes  de  ces  braves  frè-       xi. 
res,   en  donnant  à  Robert  Guifcard  ,  ^j  ^  j,^^, 
le  dernier  dentr'eux,  l'inveftiture  des  ' 

Villes  &  territoires  qu'ils  ne  tenoient 
que  de  leurs  épées  :  encore  ce  Pontife 
habile  mit  -  il  pour  condition  à  cette 
grâce ,  que  le  Saint-Siège  auroit  la  fuze- 
raineté  de  tous  les  pays  dont  il  s'agifFoit, 
&  que  les  fuccelTeurs  de  Robert  feroient 
chargés  d'une  redevance  annuelle  envers 
les  Tiens.  Après  ce  traité  que  la  politi- 
que fit  propofer  &  accepter ,  en  vain  les 
Grecs  entreprirent  -  ils  de  regagner  ce 
qu'ils  yenoienr  de  perdre.    Toutes  les 
fois  qu'ils  firent  des  tentatives  fur  l'Ita- 
lie ,  ils  trouvèrent  contre  eux  les  Papes 
gui  couvroient  leurs  VafTaux  d'une  égide 
iacrée  5    &  les  nouveaux  Conquérans, 
qui  bien  loin  de  craindre  les  Souverains 
de  Conftantinople ,  portèrent  la  guerre 
dans  leurs  Etats ,  &  les  firent  trembler 
dans  les  murs  de  leur  Capitale.   Telle 
fut  l'origine  des  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  &  celle  des  droits  que  le 
Saint  -  Siège  s'eft  acquis  fur  ces  deux 
Monarchies ,  de  qu'il  a  confervé  jufqu  a 
nos  jours. 

N'oublions  pas  de  dire  que  vers  ce 
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tems  deux  Villes  dont  les  foibles  com- 
XI,      mencemens  n'avoient  pas  annoncé  leur 
Siècle,  grandeur  future ,  fe  firent  compter  au 
nombre  des  PuifTances,  &  partagèrent 
entr'elles  l'Empire  des  mers.   Ces  deux 
Villes  célèbres  qui  foutiennent  encore 
leur  confidération ,  après  tant  de  fiècles, 
par  de  fages  Loix  &  une  induftrieufe 
adivité ,  font  Venife  &c  Gènes,  Venife 
dut  fon  origine  a  quelques  familles  de 
Vénètesj  ancien  peuple   d'Italie,  qui 
vers  la  fin  du  fixiéme  fiècle  ,  à  l'arrivée 
des  Lombards  ,  fe  réfugièrent  dans  les 
I flots  formés  par  les  bouches  du  Pô. 
Par  des  accroiflemens  fucceiÏÏfs,  ces  fa- 
milles formèrent  un  peuple  qui  s'adonna 
au  commerce ,  &  que  l'amour  de  la  li- 
berté conferva  dans  l'indépendance.  On 
voyoit  déjà  ce  peuple  adif  &  paifible , 
réuni  en  République ,  &  gouverné  par  un 
Doge  éledtif ,  dans  les  dernières  années 
du  huitième  fiècle.  Cet  Etat  déjà  con- 
fidérable ,  augmenta  fa  puilTance  dans  le 
neuvième,   par  des  conquêtes  qu'il  fit 
tant  en  terre  ferme  que  dans  les  Ifles. 
Il  s'accrut  encore  dans  le  dixième  par 
la  réunion  de    la  Dalmatie  j  dont  les 
peuples,  fans  autre  motif,  que  celui  de 
participer  à  la  félicité  d'un  Gouverne- 
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«ient  doux  ôc  Julie ,  fe  fournirent  à  fa  -'    ,    _x 
domination.  Enfin  dans  le  onzième  cette       XI 
Républi(îue  étoit  fi  florifTante  ,  ^u'il  ne  S  x  e  c  l  t, 
le  failoit  point  en  Europe  de  grandes 
«ntreprifes ,  &  qu  il  n'arrivoit  point  de 
révolutions  importante^,  fans  qu'elle  y 
prit  part.  ■ 

Gênes  beaucoup  plus  ancienne  que 
Venife  ,  étoit  fa  rivale ,  comme  Car- 
thage  le  fut  de  Rome.  11  feroit  difficile 
^e  remonter  à  fa  première  origine  ,  qui 
précéda  la  nailTance  du  Chriftianifme» 
Il  le  feroit  également  de  fuivre  fon 
Hiftoire  à  travers  les  nuages  dont  elle 
eft  couverte ,  &  de  dire  au  jufte  quelle  ' 
fut  la  forme  de  fon  gouvernement  dans 
xres  tems  reculés.  Oh  ignore  les  vicif- 
ijtudes  qu'elle  éprouva  ibus  la  domina- 
tion des  barbares  qui  s'emparèrent  de 
ritalie ,  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Romain.  Ses  Hiftoriens  les  plus  dignes 
de^  foi  ,  ne  commencent  £es  annales 
<3u'avec  le  onzième  fiècle.  C'étoit  le 
tems  de  fa  plus  grande  puiffance.  Ses 
vaifTeaux  couvroient  les  mers  ;  ôr  fon 
commerce,  fource  intariflable  de  richef- 
les,  s'éteidoit  depuis  l'embouchure  du 
Tage  jufqu'au  Pont-Euxin.  Elle  fe  gou- 
vernoit  en  forme  de  République  ,  fou« 
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^ssasassss  l'autorité  de  deux  Confuls ,  dont  Tadf 
XI.      minftration  duroit  quatre  ans ,  Ôc  qui 

o,  A    .  ^  pendant    leur   Maeiftrature  exerçoienc 
Siècle.  I        ,       ,     .      j    1°  n    /r         r      -^ 

tous  les  droits  de  la  Puillance  lupreme. 

Çlle  joignit  l'efprit  de  conquête  à  l'ef- 
prit  de  commerce.  Dès  le  neuvième 
lîècle  elle  ?.voit  enlevé  la  Corfe  ôc  d'au- 
tres Ifles  aux  Sarrafins ,  Se  dans  celui-ci 
on  vit  fes  flottes  porter  des  fecours  aux 
guerriers  qui  avoient  palTé  les  mers  pour 
délivrer,  la  Terre  -  fainte  du  joug  des 
infidèles. 

L'Efpagne  toujours  partagée  entre  les 
Maures  &  les  Chrétiens ,  vit  la  guerre 
fe  perpétuer  dans  ion  fein ,  &  s'y  élever 
de  nouveaux  Trônes ,  qui  furent  dès  leur 
naiffance  de  nouveaux  objets  d'ambi- 
tion 5  ôc  par  conféquent  de  nouvelles 
caufes  de  rivalités  ôc  de  querelles.  Les 
Maures  divifés  entre  eux  éprouvèrent 
toutes  les  horreurs  des  difcordes  civiles. 
Le  Calife  IlTem  avili  aux  yeux  de  fes 
fujets  par  fa  mollelfe  ôc  fon  incapacité , 
fut  détrôné  par  un  rébelle  hardi  ôc  cou- 
rageux. Ses  rapides  fuccès  firent  naître 
une  foule  d'ambitieux  qui  prétendirent 
au  Califat.  Les  Princes  Chrétiens  pri- 
rent part  à  ces  divifions ,  tantôt  comme 
alliés  a    ôc   tantôt    comme   ennemis  j. 
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félon  que  leur  politique  »  &  plus  fou- 
vent  encore  leur  inquiétude ,  les  portoit  XI. 
à  fe  déclarer  pour  ou  contre  les  diffé-Si  i  c  is. 
rens  partis  fulcités  par  le  goût  de  l'in- 
dépendance &  le  defu:  de  régner.  Ces 
Princes  ne  vivoient  pas  en  meilleure 
intelligence  les  uns  avec  les  autres. 
Outre  les  Rois  de  Léon  qui  furent  long- 
tems  les  feuls  à  balancer  la  fortune  des 
Sarrafins,  il  y  eut  des  Rois  de  Sobarbe, 
de  Caftille ,  de  Navarre ,  d'Arragon  ; 
Se  tous  ces  petits  Souverains  tendoient , 
chacun  de  leur  côté  >  à  s'agrandir  aux 
dépens  de  leurs  voiiîns ,  par  des  allian- . 
ces ,  des  conquêtes  Ôc  des  ufurpations. 
Les  mariages  &  les  fucceffions  établif- 
fane  de  nouveaux  droits ,  introduifant 
des  intérêts  oppofés ,  èc  donnant  lieu 
à  des  partages  ou  à  des  réunions ,  étoient 
une  fource  toujours  renaifTante  de  rup- 
tures ,  d'invafions  ôc  de  combats.  On 
voyoit  les  mêmes  divifîons  &  le  même 
partage  de  puilTance  entre  les  Maures. 
Tolède,  Séville,  Jaën,  Valence,  Huef- 
ca ,  Murcie  ôc  d'autres  Villes  foumifes 
au  joug  du  Mufulman ,  eurent  des  Sou- 
verains qui  afFedèrent  l'indépendance , 
ôc  fe  firent  la  guerre  ,  pour  s'étendre 
Se  refferrer  leurs  voiHns.    Ainfi  l'Efr 
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pagne  eut  à  h  fois  dans  ce  fiècle  vingt 
XI.      Rois  plus  ou  moins  foibles,  combattans 
Siècle.  ^Tans  celie  les  uns  contre  les  autres  fous 
l'étendard  de  Mahomet,   ou  fous  les 
bannières  chrétiennes. 
,     Parmi  le  grand  nombre  de  Princes 
Chrétiens  qui  régnèrent  en   Efpagne , 
on    lien  compte  guère  que   deux'' qui 
aient  mérité   de   vivre  dans  l'Hiftoire. 
Alphonfe ,  dit  le  Vaillant ,  Roi  de  Léon , 
de  Gahce  &  de  Caftille ,  fut  le  premier. 
Sa  conduite  prouva  qu'il  avoit  des  vues 
luiyies  ,   &  que  fes  démarches  étoienc 
dirigées  par  une  politique  raifonnée.  Sa 
prudence  égale  à  fa  valeur ,  lui  fit  tirer 
avantage  de  tous  les  événemens  pour 
augmenter  fa  puifïànce.  11  ne  prenoit  les 
armes  ,    ne  concluoit  des  traités,   ne 
formoit  des  alliances,  &  ne  quittoit  un 
parti  pour  en  embrafler  un  autre  ,  que 
d'après   le  plan    qu'il  s'étoit  tracé,    il 
avoit  été  long-tems  caché  dans  un  Cou- 
vent.   Il  en  fortit  pour  conquérir  des 
Royaumes  avec  le  lecours  des  Maures , 
qu'il  fit  bien  repentir  enfuite  d'avoir  été 
les  premiers  inftrumens  de  fa  grandeur. 
Il  remporta  fur  eux  plufieurs  vidoires 
mémorables  ,    leur    enleva   un    grand 
nombre  de  Villes   qu'il   repeupk   de 
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Chrétiens ,  ôc  poufTa  {qs  conquêtes  juf- 
qu'au  Portugal.  Vers  la  fin  cfe  fa  car-  XI. 
rière ,  la  palTion  qu'il  conçut  pour  Zaïde ,  S  i  è  c  l  i- 
fille  du  Roi  de  Séville^  PrinceiTe  d'une 
rare  beauté  ,  le  fit  devenir  l'allié  des 
Maures  dont  il  avoir  toujours  été  le  plus 
redoutable  adverfaire.  Démarche  aulîî 
contraire  à  fes  véritables  intérêts ,  qu'à 
la  gravité  de  fon  âse  &  à  fa  longue 
expérience.  Il  en  devint  la  viétime, 
&  le  refte  de  fa  vie  ne  fut  qu  un  tifTu 
de  revers  ,  fuites  fiineftes  de  l'impru- 
dence que  lui  fit  commettre  une  paf- 
fion  ,  dont  les  règles  de  fagefle  &  de 
politique  qu'il  avoit  toujours  fuivies, 
auroient  du  le  défendre. 
.  Les  Hiftoriens  mettent  en  parallèle 
avec  ce  Prince ,  D.  Sanche  ,  Roi  de 
Navarre.  Pendant  que  les  Maures  s'en- 
tre-déchiroient  par  des  guerres  civiles , 
il  leur  enleva  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  aux  pieds  des  Pyrénées ,  &  pouflfa 
fes  conquêtes  affeî  loin  dans  le  plat  pays. 
Non  content  de  ces  avantages ,  il  les 
défit  en  bataille  rangée  dans  la  Vallée 
de  Funes  où  ils  l'attendoient  au  retour 
d'une  expédition.  Les  infidèles  croyoient 
qu'en  l'attaquant  à  l'improvifte ,  ils  le 
mettroient  aifémem  en  déroute^  nais  fa 
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préfence  defprit  &  fon  courage  le  iau- 
XI.      vèrent  du  danger ,  &  la  plupart  de  ceux 
S  I i CI I.  qui  lui  avoient  tendu  ce  piège,  payèrent 
de  leur  vie  le  moment  d'embarras  qu'ils 
lui  avoient  caufés.  Sous  lui ,  le  Comté 
de  Caftille  qu'il  avoir  conquis ,  fut  en.  é 
en  Royaume  ,  pour  fervir  d  appanage 
&  de  titre  a  l'un  de  fes  ûls.  Après  avoir 
fait  toute  fa  vie  la  guerre  aux  ennemis 
du  nom  chrétien  ,  ciont  il  étoit  devenu 
la  terreur  ,   ce  Prince  rechercha  une 
gloire  plus  folide.  Quoiqu'il  fut  encore 
dans  la  vigueur  de  l'âge ,  ayant  â  peine 
trenre-cmq  ans ,  il  renonça  aux  armes 
pour  ne  s  occuper  qu'à  faire  fleurir  la 
Religion  &  la  piété  dans  fes  Etats.  Ce 
tut  fon  unique  foin  pendant  le  refte  de 
les  jours  ;    &  lexemple  de  fes  vertus 
rendit  efficaces  les  moyens  qu'il  employa, 
pour  remplir  des  vues  lî  louables  dans  un 
Prince  Chrétien. 

L'Angleterre  fiit  pendant  tout  ce  fiècle 
le  théâtre  des  guerres  les  plus  fanglantes. 
Deux  fois  conquife  par  des  Princes  étran- 
gers ,  elle  vit  quatre  Rois  de  Danne  • 
marck,  Suénon,  Canut  I,  Harald  I  ôc 
Canut  n  ,  Maîtres  de  Londres  &  àçs 
autres  Villes  principales ,  donner  des 
Loix  a  fes  Provinces,  Ôc  les  fairç  gé;nit^ 
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Tous  un  joug  de  fer.  Une  barbarie  con- 
feillée  par  des  traîtres ,  &  commandée  ^*. 
par  un  Roi  cruel  &  lâche  ,  attira  fur  S  i  ê  c  x  b; 
elle  tous  ces  malheurs.  Les  Danois  éta- 
blis dans  cette  lile  furent  tous  maÂacrés 
en  un  feul  jour;  mais  ils  trouvèrent 
des  venges  dans  leurs  compatriotes 
QUI  ravagèrent  les  côtes  &  l'mtérieur 
au  pays  avec  une  fureur  implacable  , 
&  ne  cefsèrent  pas  de  faire  couler  le 
fang  de  toutes  parts  durant  plus  de  cin- 
quante ans.  Après  tant  d'agitation,  l'An- 
gleterre commençoit  à  refpirer  fous  le 
gouvernement  fage  &  modéré  d'E- 
douard III,  furnommé  le  ConfefTeur, 
£ls  d'Ethelred  II ,  que  les  vœux  de  la 
Nation  avoient  appelle  au  Trône  de  {qs 
pères.  Mais  lambition  de  Godwin , 
Miniftre  dur  &  puifTant ,  qui  s'étoit 
rendu  néceflaire  a  fon  maître,  par  fon 
crédit  ôc  fes  richelTes ,  replongèrent  le 
Royaume  dans  de  nouvelles  calamités. 
Edouard,  que  /es  circonftances  avoient 
forcé  de  lui  confier  fon  autorité ,  eut 
befoin  de  toute  fa  prudence,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  causât  de  plus  grands 
maux  y  Ôc  de  toute  fa  douceur  pour  eu 
réparer  une  partie. 

Ce  pieux  Monarque  fut  enfin  délivra 
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>'  '  par  la  mort ,  de  la  tyrannie  cl*un  fujet 

XL       li  fier   &   fî    redoutable ,    qu'il  foup- 

SiÈGLE.  çonnoit  avec  fondement  d'avoir  trempé 
dans  le  meurtre  du  Prince  Alfred  , 
fon  frère  ,  &  qui  lui  faifoit  acheter 
les  fer  vices  qu'il  rendoit  à  l'Etat ,  par 
des  complaifances  dont  le^utres  oei- 

Êneurs  murmuroient  fouvent.  Alors 
douard  rendu  a  lui-même,  ôc  devenu 
véritablement  Roi  ,  fit  goûter  à  fes 
peuples  les  douceurs  d'un  gouvernement 
jufte  &  paifible.  Il  fut  allier  avec  toutes 
Iqs  qualités  qui  font  les  bons  Princes , 
un  refped  infini  pour  la  Religion  ,  & 
une  éminente  piété.  11  fit  traduire  en 
Latin  &  rédiger  en  un  même  corps  » 
les  Loix  Saxonnes  que  l'ufage  avoit  con- 
facrées.  Ce  Code  fi  cher  à  la  Nation , 
^  qu'elle  a  réclamé  fi  fouvent ,  monu- 
.ment  de  juftice  Se  de  bienfaifance , 
connu  fous  le  titre  de  Loix  d'Edouard 
le  Confelfeur ,  a  rendu  fa  mémoire  pré- 
cieufe  à  l'Angleterre,  qui  ne  put  être 
confolée  de  la  perte ,  qu'en  voyant  fon 
nom  folemnellement  inféré  dans  le  Ca- 
talogue des  Saints. 

La  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1 066  ^ 

eft  une  époque  importante  dans  l'hif: 

.  Coire  de  ce  fiêcle.    N'ayant  point  d'en- 
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fant ,  ôc  ne  laiflant  pour  héritier  en  li-  -9 
gne  mafculine  ,  que  le  jeune  Edgar 
Acheling,  arrière-petit-fils  d'EtheIred  ,  s  i 
&  par  conféquent,  fon  petit -neveu. 
Prince  qui ,  outre  fon  bas-âge  ,  ne  doa- 
noit  aucune  efpérance  pour  l'avenir^ 
Edouard  crut  devoir  appeller  au  Trône, 
d  Angleterre ,  Guillaume ,  Duc  de  Nor- 
mandie ,  fon  coufin,  fon  bienfaiteur 
&  fon  ami.  Guillaume ,  Prince  belli- 
queux ôc  fage ,  qui  joignoit  la  politi- 
que au  courage  ,  ôc  flubileté  à  la  va- 
leur ,  fe  prépara  à  faire  valoir  les  droits 
que  la  dernière  volonté  d'Edouard  lui 
donnoit  fur  l'Angleterre.  Aulïï  adif 
dans  l'exécution  ^  que  prudent  &  réflé- 
chi dans  le  confeil ,  il  partit  avec  une 
armée  formidable  ,  portée  fur  un  grand 
nombre  de  vaiiîeaux ,  ôc  après  quelques 
jours  d'une  heureufe  navigation ,  il  ef- 
fectua fa  defcente  fur  ks  côtes  de  la 
Province  de  SuflTex. 

Harald  ,  fil$  de  l'impérieux  Miniftre 
Xiodwin  ,  s'étoit  emparé  du  Trône  que 
perfonne  n'avoit  oié  lui  difputer.  Il 
s'avança  pour  s'oppofer  aux  delfeins  de 
Guillaume ,  qui  le  reçut  avec  une  in-r 
trépidité  dont  il  avoit  déjà  donné  d'au- 
tres preuves.  La  guneufe  journée  d'Haf* 
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>j,i         I   tings  décida  du  fort  de  l'Angleterre  ,* 
XI.      ôc  de  la  fortune   des  deux  rivaux  qui 

SiÈciB.  fe    la    difputoient.    Harald   après  des 
efforts  de  courage  dignes  d'une  meil- 
leure caufe  5  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  &  Guillaume  s'étant  rendu  maître 
'  de  Douvres ,  marcha  droit  à  Londres 
où  les  Evêques  ôc  les  Magiftrats ,  bientôt 
fuivis  par  la  NoblelTe  ôc  le  peuple ,  le 
reçurent  avec  de  grands  témoignages  de 
joie.    I.e  Pape  Alexandre  II ,  qui  étoit 
entré  dans   (qs   intérêts ,   lui  ménagea 
les  fuffrages  des  Prélats.  Leur  exemple 
entraîna  toute  la  Nation ,  &  le  nouveau 
Monarque  ayant  reçu  l'Ondion  royale  , 
n'eut  plus  d'autre  loin  que  d'affurer  fa 
conquête ,    en  appaifant  les  révoltes  , 
en^  abailTànt  l'orgueil  inquiet  des  Sei- 
gneurs 5  &  en  faifant  exécuter  les  Loix. 
Il  exigeoit  l'obéifTance  de  fes  nouveaux 
fujets  avec  une  fermeté  qui  tenoit  un 
peu  de  la  rigueur;  mais  elle  lui  pa- 
roiffoit    nécenaire    dans   ces   premiers 
tems  ,  pour  contenir  des  hommes  re- 
muans  &  légers,  Ôc  leur  apprendre  à 
refpeder  l'autorité ,   mieux  qu'ils  n'a- 
voient  fait  fous  leurs  anciens  Maîtres. 
Cependant  il  tempéra  par  fa  bonté ,  fa 
douceur ,  fa  libéralité ,  fon  amour  pour 

la 
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la  juftice  ôc  pour  le  Bien  public ,  ce  - 


=se 


que  la  domination  paroiflbit  avoir  de  vj 
trop  févtre.  La  Nation  Angloife  recon-  ç ,  v  * 
noit  aujourd'hui  qu'elle  doit  à  ce  Prince  ^  '  '  ^^  "•  ''^ 
les  commcncemens  de  fa  puiiTance  & 
de  fa  gloire.  Son  fils  Guillaume  II , 
hérita  de  tous  Cqs  Etats ,  ôc  vit  comme 
r  ' .  i'^^gïeterre  avec  la  Normandie 
loumifes  à  fes  Loix. 

Le  Dannemarck,  la  Suéde,  laRuflle 
&  la  plupart  ^qs  autres  Etats  du  Nord , 
a  peine  fortis  des  ténèbres  du  Paganifme , 
^  plongés,  encore  dans  celles  delà  bar- 
barie, ne  nous  offrent  que  des  faits  in- 
certains &c  peu  dignes  de  nous  arrêter. 
La  Pologne ,  la  Bohême  &  la  Hongrie 
n  etoient  connues  que  par  leurs  rapports 
avec   l'Empire   d'Allemagne ,  dont  les 
Souverains  avoîent  quelquefois  àQs  in- 
térêts à  démêler  avec  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.   Du  refte ,  occupés  de  leurs 
guerres  plus  que  de  la  politique  &  d^s 
Loix ,  les  entreprifes  de  ces  peuples  , 
leurs  fuccês  &  leurs  revers  ,  n'intéref- 
foient  pas  a  {fez  les  autres  Nations,  pour 
qu  on  tînt  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui 
le  paflToit   chez  eux.    11   faut  ponrtanc 
remarquer  que  la  Pologne  ,  la  Bohême 

i?  Hongrie  étoient  devenues  affez 
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=  puiifantes  ,    pour  que   les  Empereurs 


XI.  d'Occideut  &  les  Papes  qui  fe  dilpu- 
S I È  .c  1  E.  toient  le  droit  de  conférer  les  digni- 
tés, accordalTent  à  leurs  Princes  le  titre 
de  Roi.  Quant  à  la  Ruflie  qui  portoit 
ijncore  le  nom  de  Ziovie ,  Ti  elle  donna 
'  une  Reine  à  la  France,  ce  fut  peut-être 
parce  qu'elle  étoit  ignorée  ^  &  que  dans 
Tordre  civil  elle  ne  pouvoit  faire  ni  bien 
ni  mal  a  l'Europe. 
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Article     IV. 

Etat  des  Sciences  &  des  Lettres  en 
Orient  &  en  Occident ,  pendant  le 
on:[ième  Jiecle. 

_  G  o  s  les  fiècles  d'ignorance  fe  ref- 
femblent,  par  la  nuit  qui  les  couvre. 
Il  y  a  néanmoins  entre  eux  des  diffé- 
rences très  -  réelles  ,  quoique  peu  kn- 
fibles  par  l'extrême  diifïiculté  de  faiiîr 
les  nuances  qui  diftinguent  des  ténèbres 
plus  ou  moins  épaifles  ,  &  de  mar- 
quer les  intervalles  qui  féparent  les  di- 
vers degrés  de  barbarie.  On  les  apperçoit 
d'une  manière  générale  ^  peu  diftinde, 
ces  différences  ^  en  fuivant  d'un  âge  à 
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loutre  la  marche  de  i'efprit  humain  ,. 

tt'prt'î"''  ^- "-  g«ndea":-*;:  •=™ 

"Oïl  pour  ne  pas  confondre  des  objet,:  <: . . 
encore  une  fagacté  que  la  nature  refufe 

rède  barbare  &  ténébreux  le  folt  an 

e  mtme  fiecle  fervent  de  paffaee  d'une 
çt.on^Jte«saceIlequilpf.i- 

Il  eft  certain ,   comme  nous  l'avonc 
^'t.  que  le  dixième  iîède  fu     ■épo°ûe 

ces      L  T  P  "'  générale  pour  les  Scien- 
ces .  les  Lettres  &  la  raii^n.  La  moitié 

au  onzième  ,    oui  <:'ér^nU  J       •    i""^ 
?r,^,     :  r    ,    °      s  écoula  depuis  laa 

f°°'/  ^"%en  1050  ou  envfron,  ^e 
fut  m  moms  enveloppée  des  nuages  de 

èff!.r.   J      •  ^"''fift°'ent  &  les  mêmes 
efte  s   dévoient   en   réfulter.    Pendant 

par  des  evenemens  imprévus   &   J»- 
révolutions  qui  le  tircrent  de  fo^ 


O 


des 
en- 
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8-_=  gourdilTement  ,    r^ciit    une   impulfion 
XI       nouvelle ,  &  fit  des  efïorts  extraordinaires 
Siècx  F  pour  (aifu:  la  lumière  dont  l'éclat  coni- 
mencolt  à  briller.  On  ne  doit  pas  perdrç 
de  vue  cette  diftindion  de  deux  pornons 
différentes  d'un  même  fiècle  ,  fi  Ion  veut 
trouver  la  vérité  dans  Içs  réflexions  qu  on 
va  lire  ;    fans  cela  on    ne  pourroit  fe 
former  une  idée  jufte  des  divers  états 
de  l'efprii:  humain  par  rapport  aux  Art$ 
&  à  la  Littérature  ,   dans  des  tems  li 
voifms ,  &  cependant  marqués  par  des 
caractères  fi  cppofés.  .   ^ 

Les  Sciences  &  les  Lettres  cultivées 
par  intervalle  dans  l'Empire  de  Conf- 
tantinople ,  s'élevèrent  peu  au-deflus  de 
l'état  foible  où  nous    les   avons  vues 
dans  le  fiède  précédent.  Conllantin  Mo^ 
nomaqueles  protégea.  Sous  ce  Prince 
le  célèbre  Pfellus  qui  parvint  a  la  di- 
gnité  de  fénateur  ,  &  que  l'Empereur 
Conftantin  donna  pour  maître  a  fon  his 
Michel   Par^ipinace,    ranima    par   Ion 
exemple  le  goût  des  études.  La  Gram- 
maire, la  Philofophiô  &mêmelaPoe- 
fie ,  1-eloquence  &c  l'Hiftoire  occupèrent 
le  loifir  des  gens  de  Lettres.  Si  1  Em- 
pire Grec  n'eut  pas  été  continue  lement 
^gité  par  des  guerrec  ^  des  révolutions^ 
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peut-être  le  règne  des  Arts  fût  devenu  ^""    '  '"^ 
plus  durable  fous  quelques  Souverains       XI. 
qui  les  accueillirent  ôc  les  récompense-  S  i  â  c  l  b. 
rent.  Des  Littérateurs  qui  n'étoient  pas 
laiîs  mérite,  tels  que   Jean   Scylitzès, 

tfv^^f-p^^"'"'^^^^^"'  ^^°^g^  Cedreri 
oc  Aiphilm  5  enrichirent  la  langue  Grec^ 

que  de  plufieurs  morceaux  d'Hiftoirey 
qm^  nous  fervent  encore  a  former  la' 
chaîne    des    événemens  ,  dont  les  an- 
neaux ,  malgré    tous  ces  fecours ,    ont 
encore   tant  de   peine  à  s'enlacer  &  à 
s^mir.  Mais  perfonne  dans  l'Empire  Ses 
Grecs  ne  répandit  tant  de  luftre  fur  les 
Lettres ,  qu  Anne  Commène  ,  ûïk  de 
1  Empereur  Alexis.    Elle  les  fit  affeoir 
près  du  Trône  j  &  fon  exemple  dut  né- 
ceflTairement  avoir  des  imitateurs  parrtii' 
ks  Courtifans  &  ceux  qui  prétendoient 
aux  grâces,  qu'on  pouvoir  obtenir  par 
fa  médiation.  Elle  a  écrit  la  vie  de  fon^ 
père,  &:  le  détail  des  faits  qui  fe  rappor- 
tent à  ce  règne  fécond  en  événemens 
extraordinaires.  Son  ftyle  eft  orné  ,  vif, 
agréable ,  &   fa  manière  de  raconter  ] 
quelquefois     chargée    de    longueurs  , 
inrérefiTe  prefque   toujours   par  le   tour 
dehcar  qu'elle  lui   donne  ,    &  par  les^ 
leliexions  mgénieufes  qu'elle  y  répand 
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avec    beaucoup     d'art    &    de    finefTe. 
Cependant  ces  traits  de  lumière  qui 


i 


* 


Si  knLE.  s'élançoient  de  tems  en  tems  ,  étoient 
bientôt  éclipfés  ;  &  malgré  le  foible 
éclat  qu'ils  jetcoient ,  l'état  habituel  des 
efprits ,  étoit  comme  dans  les  âges  pré- 
cédens ,  un  état  d'indiffé^"  r?  (k  de  lan- 
gueur tant  à  l'égard  des  o'.'  .;■  is  élevées, 
que  par  rapport  aux  Arts  agréables.  La 
jeune  NoblelTe  étoit  diflipée ,  volage  ,, 
occupée  de  fêtes ,  de  parures  &  de  plai- 
lirs  5  les  Courtifans  livrés  aux  intrigues , 
aux  cabales ,  mettoient  toute  leur  atten- 
tion à  obf^rver  les  variations  continuel- 
les de  l'atmofphère  inconftant  qui  les 
environnoit.  Les  hommes  en  place , 
conduits  par  l'amljition  ,  n  employoienc 
pas  d'autres  refïbrts  pour  s'élever  ou 
pour  fe  foutenir ,  que  la  Eiveur  de  lea 
manœuvres  ^  ôc  n'ayant  pas  befoîn  de 
mérite  ni  de  favoir  ,  ils  ne  fe  mettoient 
pas  en  peine  d'en  acquérir.  Le  Clergé 
rampant  de  orgueilleux  tout  à  la  fois  , 
ne  voyoit  au-delà  des  difputes  ecclé- 
fiaftiques  ôc  des  points  de  difcufîîoM  qui 
s'agitoient  avec  tant  de  chaleur  entre 
les  Patriarches  de  Conftantinople  ôc  les. 
Pontifes  de  Rome ,  rien  qui  méritâc. 
d'exercer  Tqs  talens  ôc  fa  plume.  Enfia 
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le  peuple  avili ,  tourmenté  ,  vexé  par 
ifs  Maîtres  ,  par  leurs  Miniftres ,  vie-  -^^ 
rime  tour-à-tour  de  la  fanion  gui  triom-  SUcle. 
phoit ,  Ôc  de  celle  qui  prenoit  prefque 
auflî-tôt  fa  place  ,  netoit  ni  aflez  heu- 
reux ,  ni  afîez  libre  pour  s'intérelTer  aux 
fuccès  des  Lettres  qui  font  partie  de  la 
gioue  nationale. 

^  Qui  croiroit  que  les  Sciences  négli- 
gées au  centre  d  une  Cour  polie  ôc  vo- 
kptueufe ,  telle  que  1  etoit  encore  celle 
des  Emperefurs  Grecs ,  ôc  prefque  anéan- 
ties dans  le  refte  de  l'Empire  ,  s'étoient 
réfugiées  chez  ks  Turcs  ?  Ces  peuples 
qui  commençoient  à  peine  à  £e  ^ire 
connoître  dans  le  monde,    qui  fem- 

j-*^^r/r^°"'  occupés  de  conquêtes   ôc 
d  etablifiemens ,  ôc  que  nous  nous  pei- 
gnons ,  dans  CQs  premiers  tems  furrtout,. 
fous  les  traits  de  la  barbarie  ôc  de  la 
férocité ,  aimèrent  les  Arts  ôc  ks  atti- 
rèrent chez  eux.  Leurs  Princes  qui  fub- 
îuguèrent  avec  tant  de  rapidité,  la  Perfe, 
la    Syrie,  la  Paleftine,  une  partie  de 
l  Egypte  ÔC  de  l'Afie  mineure  ,  proté- 
gèrent ks  Savans  ,  fe  plurent  à  s'en- 
tretenir avec  eux,  ôc  les  fixèrent  dans 
leurs  Cours  par  la  confidération  ôc  les 
bienfaits.  On  y  voyoit  des  Aftronomes  , 
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des  Philosophes  ,  des  Médecins  ,  ^6S 
Poètes.  Ils  ouvrirent  des  Ecoles  &  fon- 
Siècle,  dèrent  des  Académies.  C  etoient  les 
Sciences  ôc  la  Philofophie  des  Arabes 
fiibj ligués  qu'ils  avoient  adoptées ,  à 
peu  près  comme  autrefois  Rome  grof- 
lîère  &  ignorante  avoir  naturalifé  chez 
elle  les  Arts  de  la  Grèce,  après  l'avoir 
mife  aux  fers. 

Lorfque  ces  nouveaux  Conquérans 
portèreiit  leurs  armes  victcrieufes  fur  les 
rivages  du  Gange ,  de  Tlndus  ,  &  juf- 
ques  dans  Tlndoftan  >  les  triomphes 
qu'ils  obtinrent  dans  ces  climats  éloi- 
gnés produiiirent  une  communication 
de  lumières  entre  les  Savans  Arabes 
&:  ÏQs  Philofophes  Indiens.  La  Religion 
Mahométane  qu'ils  profefToient  ,  & 
qu'une  partie  de  l'Inde  embraffa ,  forma 
un  nouveau  lien  entre  les  hommes  let* 
très  des  deux  Nations.^  Ce  commerce  , 
cette  union  de  connoilfances ,  ne  pou- 
voient  manquer  détourner  au  profit  des 
Sciences  que  l'un  &  l'autre  peuple  cul- 
tivoient ,  ôc  auxquelles  chacun  d'eux 
avoit  donné  l'empreinte  de  fon  génie 
diftindif.  La  Philofophie  fe  perfectionna 
donc  au  fond  de  l'Orient  par  cet  heu- 
reux mélange.  On  ne  fe  borna  plus  à 
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traduire  &c  à  cor^menter  les 
Philofophes.  On  difcuta  leurs  op 
on  les  mit  au  creufet  de  l'analyfe  ,  on 
examina  féparément  leurs  principes,  on 
les  combina  fous  de  nouveaux  rapports 
Se  de  nouvelles  formes ,  Se  on  en  com* 
pofa  des  fyftêmes  réguliers  dont  toutes 
Us  parties  furent  liées  en  truelles  Se  pré- 
fentètent  à  l'efprit  un  enfemble  ,  un 
corps  de  dodrine  plus  méthodique  Se 
plus  fatisfaifant.  Ainfi  l'Orient  s'éclai- 
roit  de  plus  en  plus  ,  les  Sciences  phi- 
lofophiques  Se  iiir-tout  la  Morale  ten- 
doient  à  s'y  perfedionner  par  l'émula- 
tion Se  l'étude ,  tandis  que  les  habitans 
de  l'ancienne  partie  des  Arts ,  per^^loient 
infenfiblement  le  goût  des  Lettres  avec 
le  defir  de  fe  faire  un  nom  par  les  tra- 
vaux de  l'efprit. 

Dans  tout  l'Occident ,  les  cinquante 
premières  années  de  ce  fîècle  furent, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  tems  de 
ténèbres  ,  Se  tout  faifoit  craindre  que 
cette  nuit  déjà  fi  obfcure  ,  ne  devint 
encore  plus  profonde.  Les  établiffemens' 
littéraires  qui  s'étoient  confervés  au 
fond  de  quelques  retraites ,  dépérif- 
foient  de  jour  en  jour  ,  &  n'ofïroieiit 
plus  qiie  de  triftes  relies  de  leur  an^ 
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====;  cieiine  fpleiicleur.  Les  Livres  étoient  fi" 
XJ.       rares  &c  fi  chers ,   qu'il  falloir  erre  ex- 

»5i|  ÇLK.  trêmement  riche  pour  s  en  procurer 
quelques -ur  L'arc  de  tranfcrire  aulîi' 
négligé  que  les  autres  ,  n  avoir  d'autre 
objet  que  de  copier  des  Bibles  ,  des 
Miilels ,  des  Antiphonaires  ôc  les  au- 
tres Livres  nécelTaires  au  culte  exrérieur 
de  la  Religion.  Malgré  les  foins  de 
quelques  Evêques  &  ae  quelques  Ab- 
bés moins  éloignés  de  Tefprit  de  leur 
Etat  que  la  plupart  des. autres,  &c  moins 
indifïerens  aux  chofes  fpirituelles ,  les 
Copiftes  ,  par  leur  petit  nombre  ou  leur 
peu  d'habileté  ,  fumfoient  à  peine  tous 
cnfemble ,  à  multiplier  aflez  les  Livres, 
liturgiques ,  pour  que  chaque  Eglife  en 
fût  pourvue  convenablement.  Plufieurs. 
même  en  manquoient  abfolument ,  ou 
n'en  avoientque  de  tronqués,  deforre  que 
faute  d'en  polféder  qui  rufient  propres  à 
tous  les  tems  &  à  tous  les  ufages ,  il 
y  avoir  des  parties  entières  de  l'Oflice 
divin  ôc  des  autres  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques  qui  n'y  étoient  pas  célébrées. 

Dans  une  fi  grande  difette  de  ce 
qu'un  feefoiig  journalier  rendoit  indif- 
penfable  ,  il  n'eft  pas.  étonnant  que  le& 
Ouvrages  des  Anciens  fuflent  prefqii'iiir 
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connus  au  petit  nombre  de  gens 
dieux  qui  reftoienr  encore.  Sous  le  nom 
d'Ouvrages  des  Anciens  ,  nous  ne  par-  Si  h  s  l  e. 
Ions  pas  ici  des  belles  productions  de 
la  Littérature  Grecque  &  l^arine  ,  qui 
firent  les  délices  du  monde  fa  van  t  fous 
les  règnes  mémorables  d'Alexandre  & 
d'Augufte.  Nous  entendons  feulement 
les  Ecrits  des  Pères  fur  le  dogme  &  la 
morale.  Il  étoit  difficile  d'en  trouver 
quelques  exemplaires  difperfés ,  ça  &  la, 
jlans  ordre ,  imparfaits ,  tant  pour  la  cor- 
rection que  pour  la  critique  ,  ôc  ne  for- 
mant point  de  corps  complets.  On  ne 
fongeoit  pas  à  les  reproduire .,  parce 
qu'à  force  de  les  perdre  de  vue,  on 
avoir  ceffé  d'en  connoître  le  prix.  Ainfi 
les  Baille  ,  les  Chryfoftôme ,  les  Am- 
broife  étoient  rarement  cités  dans  les 
Ecoles  &  dans  les  Chaires.  On  les  imita 
bien  moins  encore  qu'on  ne  les  lut. 
Ni  leurs  penfées  ,  ni  leur  ftyle  ,  ni  leur 
ton  d'éloquence  fi  juftement  eftimés 
dans  les  bons  flècles ,  n'étoient  analo- 
gues aux  idées ,  aux  manières  de  parler , 
a  la  tournure  d'efprit  qui  régnèrent  dans 
tout  cet  efpace  de  tems.  Ce  qu'on  écri- 
voit  étoit  encore  moins  fupportable  que 
IKttit  ce  qu'on  avoit  écrit  jufques  E  de 
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^i4  Siècles- 

plus  foible  ôc  de  plus  contraire  au  bon 
,  goût.  Les  règles  de  la  Grammaire ,  les 

^  iJE  c  L  K.  agfémens  du  langage,  la  propriété  des 
termes  ,  les  principes  du  r.iifonncment ,. 
tout  ce  qui  eft  eflentiel  à  l'art  d'écrire  , 
^  ôc  de  tranfmettre  aux  autres  fa  penfée 

par  la  parole  ,  étoit  méconnu  au  point 
qu'on  nen  trouve  pas  la  moindre  trace  , 
dans  la  plupart  des  produdions ,  qui  vi- 
rent le  jour  pendant  cette  première  moi* 
tié  du  onzième  (iècle. 

Il  y  eut  cependant  encore,  des  Ecoles 
épifcopales  ôc  monaftiques  ,  où ,  dans 
le  fein  des  ténèbres  mêmes ,  fe  confer-» 
vèrent  quelques  foibles  éteincelles  de  ce 
feu  qui    avoit   répandu   autrefois   tanc 
d'éclat  fur  les  Gaules.  Vers  l'an  1050» 
ces  germes  précieux  commencèrent  à  fe 
ranimer ,  &  leur  développement  porta 
la  lumière  Ôc  la  chaleur  dans  quelques 
efprits,  d'une    trempe  plus  forte ,  qui 
luttant  contre  les.  défauts  de  leur  fîècle  > 
furent  à  la  fois  les  ornemens  de  la  Lit- 
térature 5  &  les  oracles  de  l'Eglife.  C'eil 
fous    cette   époque  qu'on  voit  paroîtrc 
le  Cardinal  Humbert ,  Pierre  Damien ,. 
Lanfranc ,.  Ives   de.  Cliartres ,  S.  An- 
felme,  ôc  quelques  autres  qui  »,  danur» 
rang  inférieur  ôc  avec  de^  talenimo^is: 
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diftlngués ,  ont  bien  mérité  des  Lettres 

&  de  la  Religion.  XL 

Quelques  Princes  connurent  le  prixSiicii* 
des  talens ,  &  fe  firent  un  devoir  de  les 
encourager  par  leurs  bienfaits,  &  même 
par  leur  exemple.  On  fait  combien  le 
Roi  Robert ,  élève  du  célèbre  Gerbert , 
aimoit  les  Sciences  &  combien  il  ho- 
noroit  les  Sa  vans.  Il  eft  encore  connu 
par  le  goût  fuigulier  qu'il  eut  pour  tous 
les   genres  de    Littérature  ,  mais  plus 
particulièrement  pour   la   Poéfie ,  qu'il 
cultiva    comme    l'amufement    le    plus 
propre  à  délalfer  des  pénibles   devoirs 
du   Trône.   Guillaume  le   Conquérant 
avoir  trop  de  génie,  pour  ne  pas  fentir 
combien  les  Arts  &  les  Lettres  contri- 
buent à,  la  gloire  des  Nations.  Il  av  Dit 
accordé  fa  faveur  aux  établiflemens  lit- 
téxaires  pendant  qu'il  n'étoit  encore  que 
Duc  de  Normandie  i  il  les  avoir  tirés  de 
leurs  ruines  ,  ou  enrichis  de  fes  dons  ^ 
il  y  avoir  ranimé  l'émulation  ,.&  par  la 
protedion  dont  il  Içs  honoroit ,    cette 
Province  étoit  devenue  fertile  en  hom- 
mes  laborieux  &:  favans.    Parvenu   au 
Trône  d'Angleterre  ,  un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  réveiller  dans  l'ame  de  fes 
oouvfiAUX  fujetsy  ce  goût  de  l'éxude,  &i 
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^'^ ^«?  Lettres ,  ce  defir  d  acquérir  dis  con- 

XJ.      noiiTances  ^  defe  diftinguer  par  lesta^^ 

SiÈcLh.  lens ,  qui  les  avoient  rendus  h  célèbres 
autrefois.  Par  ù,  vigilance  qui  rendoit 
la  vie  à  tout ,  &  fous  la  diredion  des 
Savans  qu'il  attiroit  dans  fon  Ifle  de 
toutes  ks  parties  de  la  France  ,  on  y  vit 
refleurir  en  peu  de  tems  ces  Ecoles  d  où 
là  lumière  s'étoit  répandue  fur  le  refte 
de  l'Europe ,  ôc  qui  n'avoient  langui  que 
^ute  de  protediottc . 

Parmi  hs  Princes  amateurs  &  protec- 
teurs des  Lettres  »  on  peut  encore  comp- 
ter Guillaume  IV,  Duc  d'Aquitaine  ôc 
Comte  de  Poitiers  ,  qui  s'étoit  formé 
une  Bibliothèque  riche  &  nombreufe. 
Se  qui  fe  plaifoit  à  communiquer  aux 
Savans,  les  monumens  précieux  qu'il  y 
amt  raffemblés  ^  un  autre  Guillaume 
IX*.  du  nom,  quivivoità  la  fin  de  ce 
«ècle  ,  Poète  fameux  dans  fon  tems , 
&  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  progrès  de  la  langue  Romance; 
&  a  leur  exemple  piufieurs  de  ces  petits 
Souverains  ,  qui  avoient  une  Cour,  des 
Officiers  êc  une  repréfentation ,  dont 
h  magnificence  effaçoit  fouvent  l'é- 
clat même  du  Trône.  Leur  proteéfcion 
eomboit  ordinairement  fur  ks  Poètes  Ôc 
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fes  Beaux    Efprits  ,  parce   que  c'étoit 

nne  partie  de  leur  grandeur  ,  d  avoir  XI. 
^uprès  d  eux  quelques-uns  de  ces  Chan-  Siècle. 
tfes  ingénieux  de  Thérôïfme  &  de  k 
beauté.  L«s  Chevaliers ,  les  Dames  Se 
tous  ceux  qui  fe  piquoient  de  politeiïe 
&  d  efprit ,  faifoient  le  même  accueil 
aux  Poètes  &  aux  Romanciers.  La  plu- 
part des  Seigneurs  qui  fe  firent  une  fi" 
grande  réputation  de  bravoure  dans  la 
Syrie  &  la  Paleftine ,  étoient  amis  des 
Lettres.  Elles  avoient  occupé  leurjeu- 
neffe ,  ôc  la  profeflîon  des  armes  n  ayant 
pas  détruit  en  eux  le  goût  de  l'étude  & 
leftime  des  talens,  ils  hs  établirent 
dans  les  Etats  qu'ils  fe  formèrent  en 
Afie  par  leup  courage. 

La  partie  la  plus  brillante  ôc  la  plus> 
curieule  de  notre    Littérature  dans  les 
tems  que  nous  parcourons,  étoit  donc 
la  Poéfie    &    les    Romans ,    que    nos 
Troubadours  ôc  nos  Contadours  avoient 
mis  en  vogue.  La  Langue  vulgaire  étoiç 
leur  idiome.  Cette  Langue  qui  prit  le 
nom  de  Romane  ou  de  Romance  ,  parce 
qu'elle  dérivoit  principalement  de  celle 
que  les  Rorriains  avoient  parlée  ,  étoit: 
encore  agrefte ,  dure  ôc  arbitraire  dans, 
fes.  élémens  ôc  dans  fes  formes ,.  comme- 
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ont  été  fans  doute  toutes   les  autres* 
Langues  à  leur  origine  ,.  fans 


Slègib.  cepter  celle  des  Grecs ,  la 


en  ex- 


harmo- 

nieuie  &c  la  plus  parfaite  que  les  hom- 
mes, aient  jamais  employée.-  Mais  dans 
ce  j?remier  état ,  malgré  fk  rudeffe  Ôc 
ton  incorre(îtion.,  QÏle  avoitune  liberté  > 
une  énergie,  des  grâces  &  fur-tout  une 
naïveté  qui  la;  rendoit  propre  à  expri- 
mer les  fentimens  vrais ,  naturels  ,.plein& 
de  franchife  &  de  noble  implicite  qui 
caradèrifoient  nos  ayeux.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu'on  trouve  aujourd'hui  à  lire 
ces.  anciens  monumens  de  la  Littérature 
françoife  ,  on  fe  plait  à  voir  comment 
des  hommes  infpirés  par  la  feule  nature  ^ 
fans  art  &  fans  règles,  favoient  pein- 
dre avec  le  plus  vif  intérêt,  ce  que  nous 
avons   peine   à    crayonner    foiblement 
dans  notre  Langue  régulière  de  polie. 
La  galanterie  &  les  faits  d  armes  des 
preux  Chevaliers  ,  étoient  le  fujet  or- 
dinaire de  ces  agréables  iidions  j  &  le 
but  moral  qu  on  s'y  propofoit,  (  car  là 
morale  y  entroit  pour  Beaucoup  )  étoit 
d  infpirer  l'héroïfme ,  &  de  tracer  les 
maximes  d'honneur  qui  formoient ,  il 
ion  peut   ainfi  parler,  le  Code,  de  la 
Chevalerie.. 
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Des  études  plus  graves  &  d'une  uti- 
lité plus  étendue  occupoient  les  efprits 
folicles.  Prefque  tous  les  vrais  Littéra-  S  i  i  c  l 
teurs  à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de 
prud'hommes  &  de  grands  Clercs , 
étoient  ou  des  Solitaires  voués  à  la  re- 
traite 5  ou  des  Prélats  chargés  de  la  con»- 
duite  d'un  Diocèfe  ,  ou  des  Ecclé(îalH- 
ques  d'un  grade  inférieur  5  qui  veill-oient 
fur  une  portion  du  troupeau  fous  l'auto- 
rité des  premiers  Pafteurs.  Ces  hommes 
Jiés  par  état  au  fervice  de  FEglife  ,  &c  A 
l'enfeign ornent  des  vérités  éternelles  , 
dirigeoient  leurs  études ,  comme  il  étoit 
convenable ,  du  coté  de  la  Religion  Ôc 
des  mœurs.  On  ne  pouvoir  pas  fe  pro- 
pofer  un  but  plus  avantageux,  ni  aon- 
ner  une  fin  plus  louable  à  fes  travaux. 
Mais  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les 
idées ,  pour  les  développer  avec  mé- 
thode ,  pour  en  fuivre  la  génération  , 
&  en  marquer  les  rapports ,  on  imagina 
des  formules  qui  s'ajuftoient  à  tout,  & 
on  les  tranfporta  de  l'Ecole  des  Philo- 
fophes ,  dans  la  Théologie  même ,  dans 
les  Chaires  évangéliques  d'où  l'on  dif- 
tribuoit  aux  peuples  la  divine  parole. 
Il  arriva  de-là  que  la  Théologie  devint 
contentieufe  ^   hériifée  de    fubtilités  , 
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JU.  Chant  a  des  cjueftions  puériles  ,  néeli- 
SiÉ ex. .géant  Je  fonds  de  la  doarine  ,& met- 
tant les  mots  à  la  place  des  chofes  :  & 
que  la  prédication  ,  qui  doit  touiouw  fe 
proportionner  à  l'intelligence  du  peu- 
P  e,  pmfqu  elle  eft  deftinée  à  l'inftrJire, 
te  feche,  aride,  pointilleufe ,  fans  lui 

ies  ^e(pnts  &  a  nourrir  les  coeurs.  Tou- 
tes les  autres  fecultés ,  telles  que  la  Ju- 
rilprudence  canonique  &  civile,  la  Mé- 
taphyCque     la  Morale  ,  îa  Médecine» 

rent  a  ce  défaut ,  félon  qu'elles  étoient- 
plus  ou  moins  fufcepti&les  de  s'allier 
avec  cette  Dialedique  feufTe  &  fophif. 
tique  qu'on  alloit  puifer  dans  les  icrits. 
d  Ariftote  8c  dans  Us  Commentaires  des. 
Arabes  qui  les  avoient  feit  connoître  en 
Uccident.  Tous  les  genres  furent  donc 
altères  &  confondus  par-  cet  alliage;  de 
forte  que  la  Dialedique,  qui  daSs  foa 
inftitution   n'eft  autre  choTe  que  l'art 
de  raifonner  avec  juftere  ,  &  de  cher- 
cher la  vente  par  des  voies  sûres ,  de- 
vint, par  l'abus  qu'on  en  fit,  un  guide 
trompeur  qu,  mena   prefque  toiLurs. 
«^butoppofe  àcek/oùl'on   devoit 
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Du  refte ,  on  fuivit  dans  les  Ecoles — • 

pendant  le  onzième  iièck ,  comme  lob-  XI. 
ferve  M.  l'Abbé  Pluquet ,  Diction,  des  S  i  è  c  i  e* 
héréfies,  Difc.  prélim.  "p.  235  ,  la  mé- 
thode d'Alcuin  ,  connue  fous  le  nom  de 
Trivium  ôc  de  Quadrivium.  On  s'appli- 
quoit  d'abord  à  la  Grammaire ,  la  Lo- 
gique de  la  Diale6tique  ,  c'écoit  le  Tri- 
vium 'y  on  étudioic  enfuite  l'Arithméti- 
que ,  la  Géométrie  ,  TAftronomie  & 
la  Mufique  ,  c'étoit  le  Quadrivium  y  ôc 
cet  alTemblage  afTez  bifarre  de  con- 
noilfances  plusfubtiles  qu'approfondies, 
étoit  ce  qu'on  appelloit  les  fept  Arts 
libéraux. 

Dans  les  fiècles  qui  avoieht  précédé  ,- 
l'on  ne  connoiffoit  que  deux  fortes  de  ^ 

Théologie  ,  ou  pour  mieux  dire ,  deux 
méthodes  de  traiter  cette  Science  ;  l'une 
qui  étoit  celle  des  premiers  Pères ,  con- 
iiftoit  à  puifer  immédiatement  dans  l'E- 
criture 6c  la  tradition  ,  les  preuves  ôc 
les  développemens  des  divers  points  de 
Religion  qu'on  entreprenoit  de  défen- 
dre ou  d'expliquer*,  l'autre  qui  avoit 
été  fuivie  par  les  Ecrivains  eccléfiafti- 
ques  depuis  le  huitième  fiècle  5^  conlîf- 
toit  a  raifembler  des  fuites  de  palfages. 
recueillis  &c  copiés    dans  les  Ouvrages» 


gnee  par  les  témoins  de  la  tradition 

Vers  le  milieu  de  ce  onzième  fiècle, 
ou.  peu  après,  la  Phiiofophie  d'Ariftote 
apéq«ee  aux  matières  Wologlque/^ 
J  imagmer  u.je  nouvelle  méthlde  Ce 
fut  de  traiter  la  domine  de  l'Ecriture 

ment    iTi^"  ''^  ^°'^  ^"  "i^^nne! 
nient ,  &  de  foumettre  abfolument  tout 
ce  qu  on  avoit  tiré  de  ces  deux^owces 
aux  règles  de  l'Art  fyllogiftique    Mé- 

ni!,      '  ^  "I'"  "^  '"''»  P«dcauferles 
pus  grands  maux,  par  l4„,  „„.Ji;* 

r  P^"  ^^  fems  après  fa  nailTance.  Ceft 
a   cette  méthode*^  nouvelle   &  dan/e 
«ufe  qu'on  adonné  le  nom  de  T  fo 

&   fuit f  ^  ^^^  Femt  fe 
vams    qui   i  adoptèrent  ,    fuient  k^   R 

L^franc  &  S  Lfelme:  fon  d'^le  : 
anfli  les  regarde  - 1  -  on  l'un  Se  l'autre 
conxmeles  Pères  de  k  ScholaftLe  Ce 
pendant  Ils  regardèrent  bien  de^tom?î 


m^mmn 


t  comme  une 
3(^nne  enfei-' 
ia  tradition, 
he  fiiccefîîve 
oit  pour  éta- 
le des  faints 
on  entrepre- 

ième  iîède  ^ 
îe  ii'Ariftote 
-ologiques  > 
léthode.  Ce 
e  l'Ecriture 
^  raifonne- 
lument  tout 
IX  fources, 
ique.   Mé- 
gtiité  chré- 
a  eau  fer  les 
!  qu'on  en 
mce.  C'eft 
&  dange- 
de  TJiéo- 
'iers  Ecri- 
ent Je  B, 
difc'iple  y 
^  J  autre 
tique.  Ce- 
'e  tomber 


i 


Chrétiens.        555 
dans  les  défauts  qu'on  a  fi   juftement  ,   ,, 

reprochés  à  ceux  qui  font  venus  depuis.  XI. 
Sages  de  circonfpeds  dans  l'ufage  du  s  i  i  c  1 1; 
raifonnement,  ils  ne  s'eq^fervirent  que 
pour  mettre  plus  d'ordre  &  de  clarté 
dans  la  difcufion  des  principes.  Comme 
les  Anciens,  iJ«  puifoient  leurs  preuves 
dans  l'Ecriture  ôc  la  tradition  ;  Ôc  la 
Dialedique  ne  venoit  à  leur  fecours , 
qu'afin  de  rendre  plus  juftes  &  plus  fen- 
fibles ,  les  conféquences  qu'ils  tiroient  - 
des  textes  qui  fervoient  de  èafe  a  leurs 
argumens.  D  ailleurs  ,  au  lieu  de  ce 
'ftyle  fec  ,  décharné ,  barbare ,  qui  fut 
dans  la  fuite  celui  de  tous  les  Scholaf- 
tiques  ,  hs  deux  faints  Dodteurs  dont 
nous  parlons ,  fe  font  fervi  d'une  ma-^ 
«ière  d'écrire  moins  féche  ôc  plus  folide. 
Us  ont  même  quelq*  sfois  des  penfées 
ingénieufes  ,  des  expreffions  nobles, 
des  tours  délicats  ,  du  nombre  ôc  de 
riiarmonie. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
noître  l'état  des  études  en  général  ,  ôc 
<Je  la  Théologie  en  particulier  vers  la 
fin  de  ce  fiècle,  qu'en  terminant  cet 
article  par  un  extrait  du  favant  ôc  judir. 
eieux  Ecrivain  que  nous  ayons  déjà  cité  , 
M.  l'Abbé  Pluquet.  t«  L'art  dç  raifoa-f 
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B  »  ner ,  dit- il ,  n eft  que  lart  de  compa- 
XI.      n  rer  les  chofes  inconnues  avec  les  con- 
S I  i  c  t  E.  »  nues ,  pour  découvrir  par  -  là  celles 
j>  quon  ignoiie,  &  quon  veut  décou- 
»  vrir.  Ariftote  avoit  remarqué  que  dans 
j>  les  différentes  manières  de  comparer 
»»  les  objets  de  nos  connoifTances ,  il  y 
»  en  a  plufieurs  qui  ne  peuvent  con- 
5ï  duire  a  cette  fin  ,  &  que  les  induc- 
»>  tions  quon  en  tire  font  fauflTes.  Il 
»  réduiiît  donc  à  certaines  claiTes  tou- 
»  tes   les    manières   de  comparer  nos 
»  idées ,  ôc  donna  des  règles  pour  dif^ 
«  tiuguer  celles  qui  mènent  à  des  con- 
î»  féquences     vraies.  Ces  clafles,    ces 
»  règles   &  l'application  qu  on  en  fait 
>»  aux  divers  objets  de  nos  conceptions 
'»  &  de  nos  jugemens  ,  formèrent  ce 
»  qu'on  appella  l'Art  du  fyllogifme  oa 
"  du  raifonnement.  Il  joignit  à  cette 
».  première  invention,  celle  des  Cathé- 
"  gories.  Ce  font  d'autres  clafTes  d'idées 
»  générales  &  abftraites ,  fous  lefquel- 
"  les  il  a  réduit  les  attributs ,  les  pro- 
«  priétés  &  les  qualités  dont  tous  les 
»'  êtres  ^nt  fufceptibles  :  enforte  que, 
»  pour  raifbnner   logiquement  fur  un 
»»  objet ,  ôc  connoîrre  Ion  efTènce ,  fes 
n  rapports,  fes  différences^  fuivant  le 
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procédé  quilprefcrivoit,  il  falloir  voir  — ^ 
par  l'Art  du  iyllogifn:? ,  à  laquelle  de  XI 
ces  clalfes  générales  cet  objet fe rap- s i è et 
portoit.  Dès  que  cet  Art  eut  été  dé- 
veloppé par  les  Arabes ,  &  adopté  par 
les  Théologiens  ,  on  ne  connut  plus 
d'autre  méthode ,  &  on  ne  vit  pas  que 
ces  généralités,  ces  précisons  idéales, 
netoient  au  fonds  que  des  mots, 
fource  éternelle  d'éauivoques  ,  de 
fubtilités  &  par  confëquent  de  dif- 
putes  vaines  &  frivoles ,  qui  ne  con- 
venoient  pas  à  la  gravité  des  Doâreurs 
Chrétiens  ,  ni  à  l'augufte  fimplicité 
des  Myftères.  Le  defir  de  paroître 
fubtil  ôc  pénétrant ,  la  vanité  d'em- 
barafler  ou  de  confondre  un  adver- 
faire,  faifîrent  avidement  ce  nouvel 
Art  ;  on  en  étudia  de  tout  côté  avec 
une  ardeur  incroyable  ,  les  finefles  Ôc 
les  détours  ;  on  en  fit  l'application  à 
tous  les  dogmes  ,  à  toutes  les  vérités 
de  la  Théologie  ;  enfin  les  £col-s 
chrétiennes  ,  deftinées  à  l'étude  de 
j^  ^^^^g^o^^  »  devinrent  des  efpèce» 
d'arènes ,  où  l'on  ne  defcendoit  que 
dans  la  vue  de  fe  fignaler  par  le  ta- 
lent d'obfcurcir  les  chofes  les  plus 
claires ,  ôc  d'appuyer  les  plus  faufles 
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n  I  ■  »  fur  une  apparence  de  vérité  »l 
XL  On  ecr'.clura  de  tout  ce  qu'on  vient 

Site  LU.  de  lire  ,  que  dans  ce  fiècle  lefprit  iiu- 
main  s*agita  beaucoup  fans  <iue  la  rai- 
fon  fît  de  granfls  progrès  y  que  les  Lit- 
térateurs ,  les  Philofophes  ,  les  Théolo- 
giens eurent  de  la  fubtilité  ,  fans  vues 
approfondies  ,  de  l'éclat  fans  lumière 
durable  ,  de  relfor  ôc  de  l'émulation 
fans  étendre  la  fphère  des  connoiflan- 
ces  ;  &  qu'avec  de  grands  -efforts  ,  ils 
n'obtinrent  que  de  foibles  fuccès  ,  parce 
qu'ils  fe  trompèrent  prefque  tous  fur  le 
I  choix  êes  moyens  qu'il  falloit  employer , 
fur-  la  route  qu'il  convenoit  de  prendre , 
&  même  fur  la  nature  des  Sciences  qui 
furent  l'objet  de  leurs  travaux. 
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V. 


Etai  du  Chriftianifme  dans  Us  diverfes 
contrées  du  Monde  j  pendant  le  ç/z- 
^i^/72tf  fiècle. 

jLà  E  Chriftianifme  fut  a  peu  près  pen- 
dant ce  fiècle ,  fous  le  gouvernement 
des  Empereurs  Grecs ,  dans  le  même 
é^l  où  iious  l'avons  m  au  fiècle  précé- 
dent. 
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XI. 


dent.  L'Eglife  y  fut  expofée  aux  mêmes 

viciflîtudes  que  l'Empire ,  profpère  de      

triomphante  ,  quand  les  armes  Aqs  Prin-  S  ^i  c  l  k, 
ces  Chrétiens  faifoient  rentrer  fous  leurs 
Loix  des  Provinces  &  à^s  Villes ,  dont 
les  Sarrafins  s'étoient  emparés  ^  fout- 
frante  &  humiliée ,  lorfque  les  armées 
Mahométanes  recommençoient  leurs  ra- 
vages ,  &  rentroient  en  poifeifion  de 
leurs  anciennes  conquêtes  ,  ou  qu'elles 
y  en  ajoutoient  de  nouvelles.  Ainli  dans 
les  contrées  expofées  aux  événemens 
de  la  guerce  &  au  fort  journalier  des 
armes  ,  la  fituation  des  Evêques ,  du 
Clergé  ,  des  Monaftêres  &  its  fidèles  , 
dépendoit  du  fuccès  que  les  Princes 
Chrétiens  ôc  Mufulmans  obtenoient 
tour-à-tour.  Cette  alternative  dç  prof- 
périté  &  d'abaiflèment  dura  jufque  veis 
la  fui  de  ce  fiècle.  Alors  les  guerres 
faintes  qui  firent  pafler  en  Afie  la  plu- 
part Aqs  braves  de  l'Europe ,  firent  naî* 
tre  un  nouvel  ordre  de  choies,  &  chan- 
gèrent entièrement  la  face  des  affaires, 
tant  par  rapport  à  la"  Religion ,  que  par 
rapport  a  la'  politique.  Ce  fera  le  fujec 
d'un  Article  féparé. 

Jufques-là  on  vit  TlEglife  Grecque 
gouvernée  fur  le  même  plan ,  &  animée 
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du  même  efprit  que  par  le  palfé.  Il  y 
XI.       avoit  de    môme  peu   de  mœurs  &  de 
SiiÈ  c  LE.  folide  Diété  ,  parmi  les  Grands  comme 
parmi  le  peuple  ,  fur-tout  dans  la  Capi- 
tale. Mais  en  même  tems  l'extérieur  de  la 
Religion  y  avoit,  comme  auparavant j 
plus  d  éclat  Se  de  pompe  qu'en  aucun 
endroit' du  Monde.  Les  cérémonies  pu- 
bliques y  étoient  célébrées  avec  un  appa- 
reil ôc  une  magnificence  qu'elles  n'a- 
voient  point  ailleurs.  C  etoient  de  vrais 
ipedacles.  Les  Empereurs  ne  pouvoient 
rien  faire  de  plus  agréable  au  peuple  , 
que  d'employer  une  partie  de  leurs  re- 
tenus en  fêtes  religieufes  ,  en  prccef- 
fions  folemnelles  ,  en  arcs  de  triomphe 
à  la  gloire  des  Saints  dont  on  portoit 
les  Reliques.  Il  fembloit  oublier  fa> mi- 
sère &  le  poids  des  charges  publiques 
dont  oni'accabloit,  lorfqu'il  voyait  les 
Miniftres ,  Us  Seigneurs ,  les  Souverains 
eux-mêmes  étaler  dans  ces  pompes  fa- 
crées  ks  richefles  qu'on  lui  ravi0oit  par 
tant  d'impôts  êc  de  droits  multii)liés. 
Ces    proceffions  où  l'on  voyoit  briller 
tout  ce  que  le  luxe  &  les  Arts  pouvoient 
imaginer  de  plus  propre  à  charmer  ks 
yeux,  navoient  pas  fouvent  d'autre  mo- 
tif,  que  celui  d'amufer  la  Cour  ôc  le 
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peuple.  II  y  en  avoir  dô  fixées  à  certains  = 
jours  ôc  à  certaines  fctes ,    6c  qui  rere-      XI. 
noient  chaque  année  avec  les  folemni-Sièc 
tes  dont   elles   faifoient    partie.   D'au- 
tres étoient  occafîonnées  par  des  cala- 
mités publiques ,  telles  que  des  pe(^çs. 
^  des   fecherelfes  ,  des  tremblemens  de 
I  terre.  Ces  dernières  ,  quoique  d'un  ap. 
I  pareil   moins  pompeux  ,  avoient  aufe 
I  leur  magnificence.  Il  y  en  eut  une  de 
I  cette  efpèce  fous  le  règne  de  Michel  le 
î  Paphlagomen.  On  y  vit  paroître  l'imace 
miraculeufe  d'Edeflfe  ,  dont  nous  avons 
dejd  parle  ,  la  Lettre  qu'on  difoit  écrite 
^  par  J.  C.  au  Roi  Abgare ,  &  les  htiP-es 
lactés  du  Sauveur;  cetoient  les  frères 
I  de    empereur  qui  portoient  ces  objets 
4  de  la  vénération  publique. 
j     Le  Clergé  avili  par  le  Defpotînne, 
.|én3it  dans   une    dépendance  fervile  â 
:|1  égard    de   la  Cour.    Les    Empereurs 
Iprelque  tous  fbrtis  de  la  pouflîère,  ôc 
I  placés  fbr  le  Trône  par  le  caprice  de  la 
•i  fortune  ,  exercoient  une  autorité  arbi- 
I  n-aire  daiis  l'ordre  eccléfiaftique ,  comme 
|dans  1  ordre  civile.  Ils  fkiibient  ôc  déf^i- 
|loient  a  leur  gré  les  Patriarches  ,  les 
iEyeques;    difpofoient   des    Eglijfes   Ôc 
fcballbient  les  Prélats  qui  leur  avoient 
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déplu ,  pour  mettre  à  leur  place  des 
XI.  hommes  dont  la  complaifance  étoit 
^.1 È  c  1  B.  ^g^l^  ^  ^^  bairefle.  Ce  droit  que  les 
Princes  s'étoient  attribué  d'élever  aux 
Prélatures  &  d'en  dépouiller  par  une 
volonté  abfolue  ,  ayoit  rempli  la  plu- 
part des  Sièges  de  fujçts  ignorans ,  vi- 
cieux 5  &c  par  conféquent  incapables 
d'inftruire  &  d'édifier  le  troupeau  qui 
leur  étoit  confié.  Par  une  fuite  de  cet 
abus  ,  les  Eglifes  étoient  mal  gouver- 
nées ,  &  les  fidèles  peu  éclairés  fur  les 
dogmes  de  la  Religion.  Les  fe^aires 
qui  étoient  répandus  par-tout ,  en  pre- 
noient  occafion  de  méprifer  lesPafteurs 
Catholiques,  Ôc  ce  mépris  les  affermif- 
foit  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient , 
que  leur  dodrine  étoit  celle  de  la  vérité. 
Mais  la  haine  des  hérétiques ,  dont 
l'Orient  étoit  rempli ,  ne  s'en  tenoit  pas 
là.  Ils  excitoient  fouvent  les  Princes 
Mufulmans  à  perfécuter  les  Melquites  j 
ils  favorifoient  leurs  entreprifesj  &  fe 
joigfioient  même  à  eux  dans  les  fièges , 
dans  les  combats ,  regardant  comme 
amis  tous  ceux  qui  faifoient  du  mal  aux 
Catholiques.  Ce  fut  à  leur  inlHgation 
que  le  Sultan  Hakem ,  maître  de  la  Pa- 
l^ftine,  alUjma  une   violente  perfécu- 
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don  contre  les  Chrétiens ,  qu'il  ruina  ...^ 

leurs  Eglifes  ,  exerça  les  plus  grandes      ^ï- 
cruautés  contre  les  Clercs  ôc  les  laïcs  j  Si  è  c  le* 
ce  qui  força  pludeurs  perfonnes  de  tout 
état ,  mal    affermis  dans  la  foi  ^  à   fé 
faire  Mahométans.  Ce  fut  pendant  cet 

Î  orage  que  l'Eglife  du  Saint-Sépulchre , 
objet  de  vénération  Ôc  de  piété  pour 
1  toutes  les  Nations  chrétiennes  y  fut 
Idémoîie  &  profanée.  Evénement  plus 
f  fenfibîe  aux  adorateurs  de  J.  C.  que  tous 
fies  maux  &  toutes  les  ignominies  qu'ils 

avoient  Continuellement  à  fupporter  d# 

la  part  des  infidèles. 
I     Au  iiirpîus ,  aucune  nouvelle  héréfîe 
me  troubla    l'Eglife  Grecque.  Le  feul  ** 

^événement  qui  l'agita  ,  fut  ia  rupture 
favec  l'Eglife  Latine  ,  caufee  par  l'ambi- 
^tion  Se  le  caradère  entreprenant  du  Pa- 
Irriarche  Michel  Cérulaire.  Mais  cette 
^fïàire  fera  développée  avec  l'attention 
Iqu'elle  mérite  dans  un  Article  où  nous 
en  détaillerons  les  principales  circonf* 
tances. 

f  Malgré  les  troubles  civils  qui  faifbienr 
|de  la  France  entière  un  valte  théâtre  de 
Iguerres  Se  de  diiïenfîons ,  la  Religion  y 
Itoitplus  floriCante  &  plus  pure,  que 
dans  aucune  autre  partie  de  l'Occident. 
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Le  Roi  Robert  qui  mérita  le  furnom 
de  Pieux  ,  fut  auflî  libérai  envers  les 
Si i  CL  E.  Eglifes  ,^  qu édifiant  dans  fa  conduite 
particulière.  Sa  charité  envers  les  pau- 
vres étoit  prefque  fans  bornes  j  il  en 
nourrifibit  chaque  jour  trois  cens  au 
moins  ,  &  quelquefois  jufqua  mille. 
On  croit  que  l'ulage  où  font  nos  Rois 
de  laver  les  pieds  a  douze  pauvres  le 
Jeudi  faint  ^  &  de  ks  fervir  à  table  , 
vient  de  ce  Prince  fi  bienfaifant  envers 
les  membres  fouffrans  de  J.  C.  Il  ap- 
puya de  tout  fon  pouvoir  les  Evêques 
Scies  Abbés  qui  entreprirent  la  réforme 
'  du  Clergé  Se  des  Moines.  Ses  bonnes 

^  œuvres  en  tout  genre   étoient  innom- 

brables. Se  on  a  peine  à  concevoir  qu'il 
ait  pu  fuffire  à  tant  de  dépenfes  dont  la 
piété  feule  étoit  le  motif,  avec  un  re- 
venu aufli  modi  queque  celui  dont  il 
jouifibit  y  car  nos  Rois  étoient  bornés 
alors  à  ce  qu'ils  tiroient  de  leurs  do- 
maines patrimoniaux. 

Il  arriva  du   tems  de  ce  Prince  une 
afïàire  qui  fit  beaucoup  d'éclat  en  France  ^ 
&  dans  quelques  autres  pays  de  l'Europe.    '' 
Une  femme  artificieufe  Se  corrompue    -i 
étoit  venue  a  Orléans ^  Se  par  fon  hypo- 
crifie  elle  avoit  trouvé  moyen  de  féduire 
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un  grand  nombre  de  perfonnes.  La  doc- 
trine qu'elle  enfeignoit ,  étoit   pour  Je      XI. 
fond    celle    des  anciens   Manichéens ,  S  i  i  c  i,i. 
modifiée  par  quelques  rêveries  de  fon 
invention.  La  ie6te  quelle  commençoit 
à  former ,  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
nombreufe ,  ôc  l'on  voyoit  à  la  tète  de 
Ces  profélytes  ,  deux  Eccléfiaftiques  qui 
avoient  joui    jufques-là  d'une    grande 
réputation  de  favoir  Ôc  de  vertu  ;  l'un 
s'appelloit  Etienne  qui  avoit  été  Cou- 
felFeur  de  la  Reine  Confiance^  &  l'au- 
tre fe  nommoit  Lifoye ,  Chanoine  de 
l'Eglife  d'Orléans.  Robert  ôc  Conftance 
avec  un  grand  nombre  d'Evêques,   fe 
rranfporterent  à  Orléans,  pour  mettre 
fin  à  cette  erreur  ,  par  le  concours  des 
deux  Puiffances.  Ces  hérétiques,  opi- 
niâtres d^ns  leurs   fentimens,  convaiu-     , 
eus  par  les  blafphêmes  qu'ils  vomirent 
en  préfence  des  Prélats  ô:  de  la  Cour , 
contre  les  Myfttres  les  plus  refpeclables 
de  la  foi  3c  contre   J.  C.  même,  ôc 
d'ailleurs  accufés  de  commettre  les  plus 
énormes    abominations  dans  leurs  af-* 
fembleés  noâ:urnes  ,  furent  condamnés 
au  feu.    Quelques-uns  de  leurs  fecla- 
teurs  avoient   pénétré  jufques   dans  la 
Capitale  de  l'Artois ,  où  ils  travailloient 
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XI.       if^lT"'i  ^"  ^'^<l»"ant  de  nouveaux 

n  -  5  i*.  ^"PP'""*  ^^  '"ws  frères. 
Gérard ,  Evcque  de  Cambrai ,  préféra 
ies  voies  de  douceur  &  de  perfuafion , 
aux  menaces  &  à  J  appareil  L  tortures! 

il  tut  aflez  heureux  pour  réullîr  par  ces 
moyens  f.  conformes  à  l'efprit  Je  l'E- 
vangile ,  &  après  les  avoir  inftruits  de 
la  véritable  doéVrine  de  l'Eglife  fur  les 
points  dont  ils  ne  convenoient  pas  ,  ce 
bon  Prélat  les  engagea  à  feire  une  ab- 
juraaon  publique  de  leurs  erreurs.  De- 
puis lan  ioi5  jufqu'autems  des  Vau- 
dois ,  on  n  entenditplus  parler  de  cette 
lettre  imjpure  &  facrilége. 

En  Efpagiie ,  les  divifions  des  Mu- 
lulmans,  &  les  conquêtes  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  faifoient  fur  eux  ,  tour- 
noieiit  a  laccroiffement  du  Chriftianif- 
«ne.  On  s  y  occupoit  à  réparer  les  maux 
que  ces    inhdéles   avoient  caufés  à   la 
Keligion  ,  &  a  réprimer  les  abus  qui  s'é- 
toient  ghiTés  a  la  faveur  des  troubles 
quun  état  de  guerre  prefque  continuel 
9voit  entretenus.  Des  Princes  éclairés  & 
vertueux      tels  que  Sanche  le  Grand  , 
Ferdinand!  cV  Alphonfe  VI ,  s'appliquè- 
rent a  rebâtir  les  Eglifes  ruinées  &  ks 


Chrétiens,         ^[45 

Monaftères  détruits ,  à  rétablir  le  Culte  s 
divin  dans  fon  ancienne  fplendeur  ^  à      XI. 
réformer  les  Maifons  religieufes  où  le  Si  è  c  l  i. 
relâchement  s'étoit  introduit ,  &  a  faire 
refleurir  la  fcience  &  la  piété.  Ce  fut 
l'objet  des  alTemblées  d'Evêques  &  de 
Seigneurs  qui  fe  tinrent ,  Ôc  des  régle- 
mens  qu'on  y  fit.  Lorfqu'Alphonfe  VI 
eut  enlevé  la  Ville  de  Tolède  aux  Sar- 
rafins  qui  lavoient  polTédée  trois  cens 
foixante-huit  ans ,  un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  relever  cette  ancienne  Eglife 
de  fes  ruines ,  Se  de  lui  donner  un  Paf- 
teur    capable  d'affermir  les  Chrétiens 
dans  la  foi ,   ôc  de  travailler  avec  fuc- 
cès    à  la  converfion  des  IVIahométans. 
11  le  tira  de  l'Abbaye   de  Cluni ,   qui 
étoit    alors    la  plus  célèbre  Ecole  dii 
Monde  Chrétien.  Ce  nouvel  Archevê- 
que ,  nommé  Bernard  ,  fe  fit  accompa- 
gner   par  un   grand  nombre  de  fujet* 
d'un  mérite  diftingué ,  qui  partagtient 
£es  travaux  ,  ôc  qui  furent  élevés  enfuite 
fur  les  principaux  Sièges  a  Efpagne.  Ils 
étoient  François ,  ôc  les  lumières  qu'ils 
avoient  puifées  dans  les  difféiens  Mo- 
naftères d  oii   ils  fortoienr ,  contribuè- 
rent au  renouvellement  qui  s*opéra  ver» 
k  milieu  du  ohziàme  fiùcfe  ,  dans  cette 
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partie  de  l'Occident.  Ce  fut  alors ,  di- 
fent  les  favans  Auteurs  de  l'Hiftoire  lit- 
SiicLE.  téraire  de  France,  T.  VII»  p.  158, 
qu'on  y  établit  l'Office  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  qui  étoit  le  Romain,  à  la  place 
du  Mofarabe ,  &  les  lettres  ou  carac- 
tères françois ,  à  la  place  des  gothiques. 
L'Eglife  d'Angleterre  eut  beaucoup  à 
fouffirir  de  la  part  des  Danois,  lors  des 
différentes  irruptions  qu'ils  firent  en 
cette  Ille.  Mais  lorfqu'ils  en  eurent 
achevé  la  conquête  ,  Canut  le  Grand 
n'ufa  de  ion  pouvoir,  que  pour  faire 
publier  les  maux  dont  il  étoit  en  partie 
'  l'auteur.    S.    Einoth ,  Archevêque    de 

Cantorbéri,  qui  avoir  fa  confiance,  lui 
donna  de  fages  coufeils  ,  &  lui  apprit  à 
réparer  par  les  bonnes  œuvres  5  fur-tout 
par  fa  libéralité  envers  les  pauvres ,  les 
Eglifes  &les  Monaftères,  les  domma- 
ges que  Ùl  Nation  leur  âvoit  faits  pen- 
dant la  guerre.  Sous  le  règne  jufte  ôc 
modéré  de  S.  Edouard  le  ConfelTeur, 
la  Religion  fut  encore  protégée  plus 
ouvertement.  L'exemple  du  Souverain 
étoit  une  exhortation  puiffante  à  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  l'établiflement 
de  Guillaume  le  Conquérant,  qu'on  vit 
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le  bon  ordre  renaître ,  Se  le  Chriftia-  — 
nifme  reprendre  un  nouvel  éclat.  Dans  xi. 
le  delTein  d'extirper  les  abus,  &  desij^cLi, 
ranimer  la  piété  dans  le  cœur  de  fes 
nouveaux  fujets ,  il  appella  auprès  de  lui 
pluiieurs  hommes  célèbres  de  fes  Etats 
du  Continent ,  ôc  des  autres  contrées 
de  la  France.  Secondé  par  leur  zèle  & 
par  leur  capacité ,  il  rendit  la  Religion  - 
florifïànte.  Le  Clergé  changea  de  con- 
duite ,  ôc  s'ïnftruilit  de  les  devoirs  ; 
les  fujets  ineptes  ou  fcandaleux  furent 
dépouillés  de  leurs  dignités  y  les  Loix 
eccléiiaftiques  rédigées  de  nouveau ,  fu- 
rent remiles  en  vigueur  ^  ôc  les  hommes 
vertueux  qui  l'avoient  fécondé ,  en- 
tr'autres  le  pieux  ôc  dod:e  Lanfranc , 
Archevêque  de  Cantorbéri  ,  recevant 
des  marques  continuelles  de  fa  confiance  , 
le  trouvèrent  toujours  difpofé  à  profiter 
de  leurs  avis  pour  le  plus  grand  bieix 
de  l'Eglife. 

Le  Chriftianifme  continuoit  de  faire 
des  progrés  en  Dannemarck ,  en  Norvè- 
ge ,  en  Suéde  ôc  dans  les  autres  contrées 
du  Nord.  Des  Princes  religieux  Ôc  zélés 
contribuèrent  à  Tétendre  ,  en  protégeant 
les  hommes  apoftoUques  qui  travail- 
loient  à  la  converfion  des  Payens ,  ôc  e» 
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~.  donnant  à  leurs  fujers  l'exemple  d'une 

XI.       piété  folide.  Tels  furent  en  Dannemarck 
SikcLE  s.  Canut ,  qui  ne  fit  la  guerre  aux  peu- 
ples voifnis  ,   que  pour  ks  foumettre 
a  la  foi ,  Ôc  qui  après  un  rè^ne  plein 
.     de  juftice  de  de  gloire ,  fut  aiiallîné  par 
des  féditieux ,  ôc  mérita  d'être  honoré 
comme  Martyr;  en  Norvège  ,*;  Solaf^ 
Prince  qui  ne  defua  que  de  faire    ré- 
gner Dieu  dans  fes  Etats,  ôc  que  les 
Magiciens,  efi^^cQ  de  fédudeurs  trop 
commune  dans    ces  tems  d'gnorance  , 
dont  ii  avoit  entrepris  de  purger  le  pays| 
firent  périr  en  fecret;  ik  chez  les  Scla- 
ves  ,  peuple  qui  habitoit  au-delà  de  l'El- 
be ,  S,  Gotefcalc  qui  joignoit  aux  vertus 
d'un   Chrétien  rempli   de   ferveur,  le 
zéïe  d'un  Apôtre  ,  pour  la  propagation 
-de  la  foi,  &  qui  fat  tué  par  les  infidè- 
les ,  avec  plufieurs  Prêtres  &  plufieurs 
laïcs ,  en    haine  de    la  Religion   qu'ils 
annonçoient. 

Nous  avons  vu  S.  Etienne,  Roi  de 
Hongrie ,  livré  à  tout  ce  que  les  travaux 
de  l'apoftolat  ont  de  plus  pénible  &  de 
plus  héroïque ,  pour  détruire  ks  reftes 
du  Paganifme  dans  fes  Etats  ,  &  y  éta- 
blir le  règne  de  J.  C.  Après  fa  mort 
h  Hongrie  tomba  dans  une  horrible 
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confufion ,  par  les  guerres  civiles  que 
Vambition  des  Grands  ôc  les  méconten-  XI. 
temens  du  peuple  y  allumèrent.  Les  Si  àc  li^ 
Seigneurs  qui  fongeoientà  profiter  de  ces 
troubles  pour  augmenter  leur  pouvoir 
&  fe  fouftraire  à  l'autorité  royale ,  per- 
mirent au  peuple  de  retourner  au  culte 
des  idoles ,  ôc  de  vivre  fuivant  les  an- 
ciennes coutumes  qu'ils  n'avoient  quit- 
tées qu'a  regret.  Les  Hongrois  dont  les 
maximes  du  Chriftianifme  n'avoient  pas 
encore  eu  le  rems  d'adoucir  la  férocité 
naturelle  ,  profitèrent  de  cette  liberté 
pour  s'abandonner  à  tout  ce  que  la  li- 
cence a  de  plus  effréné ,.  ôc  la  barbarie 
de  plus  atroce.  Ils  malTacrerent  impi- 
toyablement tous,  les  Chrétiens  ,  tant 
Clercs  que  laïcs ,  brûlèrent  les  Eglifes 
&  déchargèrent  leur  fureur  fur  tout  ce 
qui  portoit  l'empreinte  du  Chriftianifme. 
Ces  ravages  durèrent  jufqu'au  règne 
du  Roi  André,  qui  fut  couronné  en 
1047  P^r  trois  Evêques  qui  avoient 
échappé  au  maffacre  des  Chirétiens.  Ce 
Prince  renouvella  les  Loix  de  S.  Etienne 
contre  l'idolâtrie ,  Se  prit  les  plus,  fages 
mefures  pour  le  retabliffement  du  Chrif- 
tianifme dans  fes  Etats.  Sa  fermeté  vint 
à  bouc  de  furmonter  cous  les  obftacles 
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XI        ^"i'^  rencontra  de   la  part  des  Grands 
Siic'r      n      •''    <^^<i"  peuple    fuperftitieux. 
^iici£.  Depuis  ce  tems  la  Hongrie  a  toujours 
ete  Chretitn;ie. 

La  Bohême  ,  ,A  la  lumière  de  TEvan- 
gile  avoit  pénétré  depuis  quelque  tems', 
ainh  que  nous  l'avons  rapporté  ,  ne  fut 
ps  conferyer  ce  précieux  avantage.  Peu 
a  peu  1  idolâtrie  repaïuc ,  Cx  ks  peuples 
abandonnèrent  les  Autels  du  vrai  Dieu. 
L  habitude  &  la  fuperllition  leur  fai- 
ioient  préférer  les  fêtes  payennes ,  tou- 
jours   accompagnées  de    dmCes  ôc  de 
débauches  ,  i  Ta  /implicite  du  nouveau 
culte  qui  avoit  moins  d'empire  fur  leurs 
lens.  La  difette  de  Miniftres  inftruits  ôc 
:xdQs  contribua  auffi  beaucoup  à  ce  chan- 
gement. Il  devint  plus  fenfible  que  ja- 
mais fous  le  rèçne  de  Brctiflas  II ,  qui 
monta  fur  le  Trône  en  1 09  5 .  Ce  Prince , 


.  ..  _„,^  ^wvcic  contre  1  moiatrie. 

il  tint  la^  main  â  l'exécution  de  cette 
l-oi ,  Se  ht  punir  avec  rigueur  tous  ceux 
qui  oferent  l'enfreindre.  Il  tempéra 
bailleurs  cette  extrême  févérité  par  un 
caradere  affable  ôc  un  gouvernement  po^ 
pulaire  ôc  bienfaifant.  Ainfi  conteninc 
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les  uns  par  la  crainte ,  &  gagnant  les  au-  ni 

très  par  la  douceur ,  il  parvint  à  rendre  le      XI. 
Chriftianifme  dominant  dans  {qs  Etats.  Si  È  c  le» 

Depuis  la  mort  de  Mifceflas  II ,  Roi 
de  Pologne,  arrivée  en  1034,  c-tte  par- 
tie de  l'Europe  étoit  tombée  dans  une 
anarchie  qui  ne  fut  pas  moins  préjudi- 
ciable à  la  Religion  qu'à  la  Société  ci/ile. 
Une  foule  de  petits  tyrans  ravagèrent 
l'intérieur  de  l'Etat ,  qui  fut  expofé  de 
toutes  parts  aux  inciirfions  de  fes  voifins. 
Mifceflas  n'avoit  laiffé  qu'un  fils,  trop 
jeune  pour  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement. Sa  mère  ,  nommée  Riéhfa  , 
arrière-petite-fille  de  l'Empereur  Othon 
le  Grand  ,  flit  déclarée  Régente  ôc  tu- 
trice du  jeune  Prince.  Mais  fa  dureté , 
fon  avarice  de  fes  concullîons  aliénèrent 
d'elle  tous  les  Polonois.  11  fe  fit  un  fou- 
lévement  général ,  &  la  Régente  fut 
obligée  de  fe  réfugier  auprt  de  l'Empe- 
reur Conrad ,  fon  parent.  Cafimir  ,  hé- 
ritier lu  Trône  ,  hit  envoyé  en  France 
pour  y  recevoir  une  éducation  conve- 
nable à  fon  rang  ,  en  attendant  des  con- 
jonftures  plus  favorables.  Cependant  la 
tyrannie  des  Grands,  f:  les  défordres 
qui  en  étoienr  la  fuite  ,  croiiT  nt  de  jour 
çn  jour  5  parvinrent  à  un  excès  qui  né- 
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roitplus  fupportable.  Les  Loix  étoienc 

SiÉct.  Chef  au.  les  ^ît  exécuter.  Le  frein  de 
la  Kehgion  n'arrètoit  perfonne  ,  & 
.  même  les  principaux  de  la  Nation  re- 
.x>ur„oi_e.u  publiquement  au  Paganifme , 
qu  ils  n  avoient  jamais  abandomié  fincé- 
remenr. 

pans  cette  fituation  déplorable ,  les 
Polonois  refolurent  de  fe  donner  un  Roi 
capable  de  rç-médier  aux  maux  qui  les 
accabloient.  Ils  ne  voyoient  que  le  jemie 
Pnnce  Calimir  qui  pût  les  délivrir  de 
i  oppreflion ,  Se  faire  revivre  le  Chrif- 
tiamfme    prefquabandonné.    Mais    ce 
Pnnce  avoit  embra/Té  la  vie  monaftique 
dans  1  Abbaye  de  Cluni ,  &  déjà  même 
Il  avo>t  reçu  le  Diaconat.  Les  députés 
de  la  Nation  fe  rendirent  auprès  de  lui , 
Je  luppliant  de  venir  prendre  poffeffion 
cl  une  Couronne  qui  lui  appartenoit  par 
le  droit  de  la  naifTance  &  fe  vœu  géné- 
ral de  la  patrie.  Le  jeune  Prince  rebon- 
dit quil  nétoit   plus  .à  lui  ,&  que  le 
double  hen  qu'il  avoir  formé  ne  pouvoir 
être  diflous  que  par  l'autorité  pontificale. 
ils^s  adreflèrent  donc  au  Pape ,  c'étoit  Be- 
Wll  jC'r  ^®"'  'femande  parut  f,  nou- 
velle &  fi  étrange ,  que  le  Pontife  douta 
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que  fon    pouvoir    s'étendît  jufqucs-Ià. 
Mais  les  Polonois  mirent  tant  de  chaleur      Xt 
dans  leurs  foUicitations  ,  ils  repré  fente- SiÈ  et  i» 
rent  fi  vivement  les  befoins  preiFans  de 
l'Etat  j  &  ceux  de  la  Jleligion  ,  que  le 
Pape  j  après  avoir  bien  confulté  iur  le 
parti  quil    devoit  prendre    dans  cette 
affaire  ,  Te  rendit  a  leurs  inftances.  Calî- 
mir  fut  délié  de  fes    engagemens ,   & 
obtint  même  la  liberté  de    fe  marier , 
à  condition  que    chaque   gentilhomme 
Polonois  payeroit  tous  les  ans  au  Saint- 
Siège  un  denier  de  redevance ,  &:  l'on 
^appella  cette  efpèce  de  tribut ,  le  denier 
de  S.  Pierre,  Cet  événement  répond  à 
Tan  1 041.  "Le  règne  de  Caiimir  fut  de 
dix-huit  ans  ;  il  ne  put  s'affermir  fur  le 
Trône  que  par   la  voie  des  armes.  Le 
Diic  de  Bohème  avoir  envahi  une  par- 
■  tie  du  Royaume  ,  &  les  Grands  pendant 
l'anarchie  avoient  ufurpé  les  droits  de 
la  fouveraineté.    La  caufe   de  Cafimir 
étoit  jufte  ,  le  Ciel  la  bénit.  Aidé  par 
le  gros  de  la  Nation  &  par  de  fidèles 
alliés ,  il  chaffa  l'ufurpateur  ,  ôc  fit  ren- 
trer les  Grands  dans  le  devoir.  Ce  Prince 
porta   fur   le  Trône  les  fentimens  de 
piété  qu'il  avoir  puifés  dans  la  folitude. 
Il  fit  régner  la  juftice  6t  la  Religion ,  il 
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S»  i  c  t  .  Zr  Air    JT"'>  autoritéi  la  leur . 
'  *  c  L  ï.  pour  faire  difparoître  auranc  qu'ij  étoi 
pofl.bIe     les  effets   de  la  difcorde  .   & 


Article    V], 

ConM'rathns  fur  l'Eglif,  de  Rome . 
defL  %""'f''-'  <^  l^^h'^'s  .  uns 

r^.?;"'  ''"°"'  '^Pfendr^  la  fuite  des 

SZirr"'  T"l  commencées 
dans  1  Article  fixième  du  dixième  Tiècle. 

«ifr/  ^  d'"'°'"  ^«iculicrcs  fur  l'E- 
glife  de  Rome ,  &  f„r  le  caraftère  de 

jours  d  apprécier  avec  équité  ,  &  de  ra- 

n2«auvrai.cequedelCri;iJ,es™aI 
intentionnés,  ou  prévenus,  ont  écrit,  fur 
des  evenemens  dont  la  malignité  em- 

^^^im  en  a  défiguré   le  récit. 
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Aux  violentes  agitations  dont  Rome  n  a-  '  j'  ^ 
voitjprerque  pas  celTé  d'éprouver  les  fe-  XI. 
couues  pendant  le  dixième  (îècle,  avoient  Siècle. 
enfin  fuccédé  le  calme  &  la  sûreté  fous 
le  pontificat  du  célèbre  Syîveftre  IL 
Nous  n'a/outerons  rien  à  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  les  belles  qualités  & 
la  conduite  fage  ,  méfurée  ,  en  un  mot , 
vraiment  apoftolique  de  ce  grand  homme. 
Les  trois  Papes  qui  lui  fuccéderent ,  ne 
remplirent  la  Chaire  de  S.  Pierre  que 
l'efpace  de  fix  ans.  Le  troifième  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Sergius  IV,  fut  recomman- 
dable  par  fes  vertus  ,  de  "fur-tout  par 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.  Ce  fut 
lui  5  dit-on  ,  qui  fit  une  loi  pour  obliger 
les  Papes  à  changer  de  nom  à  leur 
avènement  au  Siège  de  Rome. 

Jean  Théophilite  ,  Evêque  de  Porto , 
fils  de  Grégoire,  Comte  de  Tufculum  , 
fut  transféré  fur  le  Siège  apoftolique , 
par  la  plus  nombreufe  ôc  la  plus  faine 
portion  des  Romains  en  i  o  i  2  ,  &  prit 
le  nom  de  Benoît  VIIL  Cependant  l'ef- 
prit  de  fadion  qui  continuoit  de  fer- 
menter fourdement  dans  la  Ville  ,  lui 
donna  pour  concurrent  un  certain  Gré- 
goire ,  qui  devint  affez  puififant  pour  le 
forcer  à  fortir  de  Rome.  U  implora  le 
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fecoiirs  cîu  piaix  Empereur  Henri  lï, 
XL       qai   Je    ramena  d^ns  h  .Capitale    du 
Siècle.  Monde  chrétien,  diffipa  la  f^^ion  de 
ion  conciirrenr ,  ôc  reçut  de  fes  mains 
la  Couronne  impériale.  Ce   ^ape    qui 
tint  le  Saint-Siége  douze  ans ,  fut  allier 
^        aux  vertus^  paftorales  ,  les  talens  du  po- 
litique &  du  guerrier.  A  Ja  tète  des  Eve- 
ques&des  défenfeiirs  de  l'Ecrlife,  raf- 
icmblés  ious  {es  ordres,  avec  ce  qu'il 
put  ramaffer  de  foléits ,  il  délit  les  Sar- 
rzims  qui  avoient  fait  une  irruption  en 
iolcane.   Vainqueur  des    infidèles,  il 
voulut  encore   affranchir  l'Italie  de  la 
domination  des  Grecs.  Il  y  employa  d'a- 
bord un  Seigneur  Normand ,    nommé 
Kaoul  que  des  intrigues  de  Cour  avoient 
obi  '.ge  de  qutter  fa  patrie.  Mais  il  fondoic 
principalement    refpérance   du    fuccts 
lut  les  lecoms  qu'il  comptoit  obtenir  de 
1  Empereur  d  Occident.  Ce  fut  le  motif 
d  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne.  S'il 
ne  détermina  pas  Henri  H  à  féconder 

cette  entreprife  ,  il  en  obtint  quelque 
ciioie  de  plus   utile  pour  fon  £alife, 

ce  fut  la  confirmation  &  l'amplfarion 

des  dons  magnifiques  déjà  faits  au  Saint- 

î^iege  par  tant  de  Princes.  Il  faut  obferver 

que  dans  l'ade  de  cette  confirmation  , 
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les   droits  de  l'Empire   fur    les  Villes 
données   aux   Pontifes,   Ôc   fur  Rome      XI. 
même  ,  font  expreflement  réferyés.        Sièglu 

La  Chaire  pontificale  ayant  vaqué  en 
Î024  ,  par  la  mort  de  Benoît  VIII ,  fon 
frère  ,  qui  fe  nommoit  Romain  y  6c  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XIX,  (quelques- 
uns  difent  Jean  XX;  fe  fit  élire  à  torce 
d'argent.  Il  n'étoit  encore  que  laïc ,  ôc 
réunilfoit  les  deux  titres  de  Conful  Se  de 
Duc  de  Rome.  Une  entrée  fi  peu  cano- 
nique ne  pouvoit  plaire  à  rout  le  monde; 
non  que  le  zèle  des  Romains  fut  alfez  pur 
&  alfez  défintérefie ,  pour  s'offenfer  de 
ce  qu'on  prenoit  ces  voies  irrégulieres  , 
pour  s'élever  au  premier  Siège  de  l'E- 
giife.  Mais  il  eft  rare  qu'en  achetant  les 
luprêmes  honneurs,  on  foit  allez  lil  éral 
ou  alTez  riche  pour  ne  pas  faire  des  mé- 
contens;  ôc  il  eft  encore  plus  rare  qu'où 
les  mérite  ,  quand  on  y  parvient  de  cette 
forte.  Quelques-uns  dç  principaux  de 
Rome  confpirerent  donc  contre  Jean 
JCIX ,  ôc  f^ns  l'appui  d«î  l'Empereur  Con- 
rard  le  Salique ,  il  auroit  eu  peine  à  ne  pas 
devenir  la  vidime  dQS  rébelles.  Il  furyé- 
çut  peu  à  cet  événement ,  étant  niorc 
en   105^  après  neuf  ans  de  pontificat. 

^La  morjr  de  cç  Pape  fut  l'époque  d'un 
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nouveau  îcandale  dans  l'Eglife.  Théo-v 
XI.       philade  ,  neveu  des  deux  derniers  Pon.iî- 
Si  È  c  LE.  ^^s  ,  à  peine  âgé  de  douze  ans,  fut  porté 
fur  le  Saint-Siège  par  le  crédit  de  fa 
famille ,  &  par  l'argent  qu'on  répandit 
avec  profufion ,  pour  lui  faire  un  parti 
nombreux.  Ce  jeune-homme  qui  prit  le 
nom  de  Benoît  IX ,  plus  déréglé  dan^ 
£es  mœurs  qu'aucun  de  ceux  qui  euflent 
encore  déshonoré  h  Chaire  apoftolique  , 
fe  fouilla  par  mille  infamies.  Il  vendoit 
publiquement  les  chofes  facrées  ,  pilloit 
iQs  EglifeS;»  véxoit,  opprimoit  ôc  mafla- 
croit  fans  pudeur  tous  ceux  dont  la  for- 
tune excitoit  fa  cupidité.  Les  Romains 
qui  voyoient  renaître  fous  lui ,  les  tems 
mneftes  de  leurs  anciens  tyrans ,  le  chaf- 
ferent  de  leurs  murs ,   de  mirent  à  fa 
place  Jean ,  Evêque  de  Sabine  ,  qu'oa 
nomma  Sylveftre  III.  Benoît  fecouru  par 
£es  parens  qui  étoient  riches  Ôc  puilïàns, 
vint  à  bout  de  rentrer  dans  Rome.  Mais 
fa  vie  licentieufe,  qu'il  ne  favoit  pas 
même  couvrir  des  dehors  de  la    pru- 
dence, révoltait  de  plus  en  plus  le  peu- 
ple ôc  les  Grands  ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer,  pcir  fe  livrer  fans  contrainte 
lux  excès  honteux  dont  il  avoit  contracté 
l'habitude.  Il  céda  le  pontificat ,  moyen- 
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liant  une  grolfe  fomme  d  argent ,  à  Jean  — 
Gratien ,  Archiprêtre  de  Rome  ,  qui  fe 
fit  nommer  Grégoire  VI.  Les  Hiftoriens  ^  i 
du  tems  lui  accordent  du  mérite  &  des 
vertus.  Mais  s'il  en  eut ,  le  traité  fîmo-. 
niaque  qu'il  fit ,  pour  s'ouvrir  le  chemin 
au  Siège  pontifical ,  les  a  bien  ternies. 
Il  ne  jouit  pas  en  paix  du  firuit  de  fes 
conventions  criminelles;  car  Benoît  IX 
trouva  encore  le  moyen  de  remonter 
pour  la  troifième  fois  fur  la  Chaire  du 
Prince  des  Apôtres ,  &  de  s'y  maintenir 
l'efpace  d'environ  un  an.  Enfin  l'Em- 
pereur Henri  III ,  étant  venu  en  Italie 
pour  faire  ceffer  tant  de  fcandales ,  af^ 
fembla  un  Concile  a  Sutri  près  de  Rome , 
ou  l'infâme  Benoît  avec  fes  deux  com- 
pétiteurs ,  l'intrus  Sylveftre  III ,  &  le 
fimoçiaque  Grégoire  VI ,  furent  unani- 
mement dépofés.  Rome  &  l'Italie  en- 
tière étoient  alors  fi  dépourvues  de  fujets 
capables  d'être  donnés  pour  Chefs  à. 
TEglife  ,  que  les  Romains  eux-mêmes , 
tout  jaloux  qu'ils  étoient  de  ne  pas  voir 
des  étrangers  dans  ce  pofte  éminent ,  de- 
mandèrent à  l'Empereur  un  Allemand 
pour  le  remplir^  Ce  fut  vSuidger  qu'il  leur 
donna  ,  Saxon  de  nailTance  Se  Evêque 
de  Batnberg.  Il  prit  le  nom  de  élément 
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II ,  &  ne  tint  le  Saint-Siège  que  neuf 
mois,  fon  fuccefTeur  ,  nommé  Damafe 
Si  É  c  L  £.  II  »  ne  l'occupa  que  vingt-trois  jours. 
Cependant  Benoît  IX ,  qui  n  avoit  pas 
ceffe  de  prétendre  au  fouverain  ponti- 
ficat, malgré  la  ceflîon  qu'il  en  avoit 
faite  ,  fut  enfin  touché  de  Dieu  ;  &  par 
les  confeils  de  S,  Barthélemi ,  Abbé  de 
la  Grotte  ferrée  ,  a  qui  il  fit  un  aveu 
fincére  de  toute  fa  vie  paffée  ,  tI  renonça 
tout  de  bon  a  l'ambition  &  au  crime  , 
pour  fe  confacrer  aux  travaux  de  la  péni- 
tence 5  ^  réparer  les  fcandales  qu'il 
avoit  donnés  au  Monde  chrétien.  Exem- 
ple rare  de  miféricorde  &  de  grâce  ,  qui 
doit  encouragçji  les  pécheurs-  fmcére- 
ment  convertis,  fans  infpirer  de  pré- 
fomption  aux  Pafteurs  qui  déshonorent 
la  fainteté  de  leur  état  par  des  mœurs 
dilTolues. 
*  L'Eglife  de    Rome  gouvernée  ,  ou 

pour  mieux  dire  ,  ravagée  pendant  près 
de  quinze  ans  ,  par  un  Pontife  tel  que 
Benoît  IX ,  étoit  tombée  dans  l'étar  le 
plus  dépiorab'e.  Le  vice  fe  montroit  de 
'  toutes  parts  avec  audace.  La  Ville  étoit 

\i  pleine  de  voleurs  &  d'a(ïa0ins.  On  en- 
levoit  par  force  les  offrandes  fur  le  tom- 
beau des  Apôtres ,  ôc  j ufques  fur  l'Autel. 

Dkuis 
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Dans  toute  l'Italie ,  les  chemins  etoient  . 
Cl  remplis  de  brigands ,  que  le&  pèlerins ,       XI. 
quoique  marchant  en  croupes  ,  n  etoient  Si  è  c  l  e^' 
pas  toujours  à  Tabri  du  pillage,  ^nfin 
le  temporel  de  l'Eglife ,  partie  aliéné , 
partie  ufurpé ,  étoit  réduit  à  fl  peu  de 
chofe ,  que  fans  les  offrandes  des  hdéks, 
le  Clergé,  le  Pape  même,  nauroient 
pas  eu  de  quoi  fubfifter. 

Dans  cette  trifte  fituation  des  chofes, 
il  talloit  un  Pontife  qui  réunît  la  pru- 
dence au  -ïèle ,  les  bons  exemples  à  la 
fermeté  contre  le  vice,  &  à  la  con- 
noilTance  des  Canons,  au  defîr  de  les 
faire  exécuter  ,  le  choix  des  moyens  les 
pins  convf 'lables  aux  circonftances  &  à 
la  difpofition  des  efprits.  L'Eglife  ad- 
mira toutes  ces  qualités  dans  Brunon  , 
Evêque  de  Toul ,  élu  à  Vormes  par  une 
aflemblée  de  Prélats  Se  de  Seigneurs. 
Il  fe  refufa  d'abord  aux  vœux  unanimes 
de  ceux  qui  lui  déféroient  la  dignité 
pontiîicale,  &  ne  céda  qu  aux  vives  itif- 
tances  de  FEmpereur  ,  qui  ît  croyoit  plus 
capable  que  tout  aui te  de  remédier  aux 
maux  dont  TEghfe  gémiiîoit.  Brunon 
prit  à  fon  intronifatîon  le  nom  de  Léon 
IX  ,  choifiirani^  S.  Léon  le  Grand  pour 
modèle ,    de   fe    propofant   d'honorer 

Tome  IF.  Q 


!■".  I 


h'i 


w 


3^1  S  I  i  c  L  £  s 

■  comme  lui  la  Chaire  apoftoliqiie  par  fon 

XI.      stèle ,    fa  douceur  Ôc  fa  piété.  Il  étoit 

Siècle,  arrivé  à  la  maturité  de  l'âge  ,  &  Texpé- 
rience  qu  il  avoit  açquife  pendant  vingt- 
detéc  ans  d*épifcopat  fur  le  Siège  de 
Toul ,  fut  fon  guide  dans  le  gouverne- 
ment del'Eglife  univerfelle.  Il  s'appli- 
qua fans  relâche  à  rétablir  la  difcipline 
ôc  à  réprimer  les  défordres  ,  dont  fon 
coeur  fenfible  aux  intérêts  de  la  Religion 
'étoit  vivement  affligé.  Ce  fut  l'objet  des 
(iZonciles  qu'il  alTembla  ,  àçs  réglemens 
qu'il  y  fit  dreifer,  &c  des  voyages  qu'il 
entreprit ,  tantôt  en  Allemagne  ,  tantôt 
en  France  »  fans  être  arrêté  par  les  obfta- 
cles ,  ni  par  les  dangers.  Si  l'on  a  quel-  1 
que  faute  à  lui  reprocher  ,  c'eft  d'avoir 
pris  les  armes  contre  les  Normands, 
Maîtres  de  la  Fouille  &c  de  la  Calabre , 

[ui  lui  ofTroienc  de  fe  rendre  Valfaux 
u  Saint-Siège ,  &  dont  il  étoit  plus 
convenable  aux  intérêts  del'Eglife  de  fe 
faire  un  appui ,  que  de  les  traiter  en  en- 
nemis. Cette  entreprife  mal  concertée  , 
ne  fut  pas  heureufe.  Les  Normands  ac- 
coutumés à  vaincre  ,  défirent  les  trou- 
pes du  Pontife  ,  &c  fe  rendirent  maîtres 
de  faperfonne.  Mais  il  n'eut  pas  à  fe 
plaindre  de  leur  conduite  a  fon  égard. 
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Pleins  de  vénération  pour  le  père  com-  nj 

mun  des  fidèles  ,  ils  le  traitèrent  avec       xi. 
honneur  ôc  firent  tout   ce  qu'il  defira.  s  i  i  c  *l  u,' 
Léon  les  édifioit  par  fa  modeftie  ,  par 
l'auftérité  de  fa  vie  ,  &  fon  application 
prefque  continuelle   à    la  prière.  Lorf- 
qu'il  fe  vit  près  de  fa  fin ,  il  demanda 
qu'on  le  conduisît  à  Rome,   &  rédou-     . 
blant  fa  ferveur  aux  approches  de  la  mort , 
il  rendit  les  derniers  foupirs  dans  l'E- 
giife  de  S.  Pierre  ,  où  il  s'étoit  fait  por- 
ter ,  avec  des  fentimens  dignes  de   la 
piété  dont  toutes  (es  adions  avoient  été  ^ 
animées.  Rome  ôc  l'Eglife  perdirent  en 
lui  le  plus  fage  &  le  plus  vertueux  Pon- 
tife qui  fut  monté  lur  la  Chaire  apof- 
tolique  depuis  plus  d'un  fîècle.  Son  pon- 
tificat avoir  duré  cinq  ans  &  quelques 
mois.  Sa   mort   arriva    l'an     1054.  La 
Religion  l'a   placé  au  rang  des  Saints 
dont  elle  implore  la  protedion  auprès 
de  Dieu. 

Les  Pontificats  trop  courts  &  trop  peu 
mémorables  de  Vidor  II  ôc  d'Etienne 
IX  ,  ne  nous  préfenrent  rien''qui  mérite 
de  fixer  nos  regards.  Ces  deux  Papes 
eurent  du  mérite  ôc  des  vertus  ,  mais  il 
leur  manc[,ua  le  tems  d'en  faire  ufage , 
pojwr  continuer  la  grande  entreprife  de 
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m    I         la  réformacioii  des  mœurs ,  fi  heureuse- 
Xi.      ment  commencée  pa»*  Léon  IX.  Nicolas 

"^  lÈ  CLE  ^^  *  ^^^  ^"^^  après ,  ht  revivre  les  efpé- 
T  *  rances  des  gens  de  bien ,  par  les  vertus 

ou'on  avoit  admirées  en  lui  fur  le  Siège 
de  Florence  qu'il  occupoit  au  rems  de  fon 
élévation  j  mais  il  ne  tint  celui  de  Rome 
qu'environ  deux  ans  ôc  demi  ;  c'en  étoic 
.aifez  pour  fe  faire  connoître  &  regret- 
ter ,  mais  trop  peu  pour  achever  de  ré- 
parer les  malheurs  du  palTé ,  ôc  de  ren- 
dre aux  Loix  ecclédafliques  leur  ancienne 
^yigiieur.  L'adion  la  plus  remarquable 
-de  fon  Pontificat,  fut  le  traité  qu'il  con- 
clut avec  les  Normands   d'Italie.  Il  les 
réconcilia  folemnellement  avec  le  Saint- 
Siège  ,  les  confirma  dans  la  polTeflîon  de 
leurs  conquêtes  ,  ôc  obtint  d'eux  la  ref- 
titution  de   toutes  les  terres  du  patri- 
moine de  l'Eglife  dont  ils  s'étoient  em- 
parés. Par-là    Nicolas  II  acquit    pour 
défenfeurs,  &  pour  amis  ,    ce    Robert 
Guifcard,  le  héios  de  fon  fiècle,  ôc  ces 
autres  braves  qui  s'étoient  fait  par  leur 
ctïurage,  des  Etats  flori(ïànsau  fein  de 
d'Italie ,  malgré  les  armes  des  Grecs ,  les 
anathèmes  des  Papes ,  &  les  efforts  des 
petits  Seigneurs  de  ces  cantons ,  dont 
les  intrigues  ne  pcuvoient  rien  contre  la 
conftaiice  &  l'intrépidité», 


Il  Mil; 
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Au  milieu    de  cec  pertes   qui  affli- -ai 
geoieiîc  l'Eglife  ,    parce  quelles  fetar- 
doient  l'ouvrage   i  nécelFaire  &r  fi  dt fré  S j 
de  la  ré  formation  ,  un  fujet  d'un  méri-tf 
peu  commun  ,  qui  devoir  bientôt  -im^ 
plir  l'Europe  du  bruic  de  fon  noui  ,  fe 
formoit  aux  aîiaires  ,  &  attiroit  déjà  fut 
lui  tous  ks  regards.  C'étoit    f iWebrand , 
né   dans    roblcurité  ,    qui  fut  d'abord 
Moine  de  Cluni,  &  enfuite  Archidiacre 
de  l'Eglife  Romaine    fojs  Nicolas  IL 
Ses  talens  l'avoient  déjà  fait  connoir  ^ , 
lorfqu'Anfelme    Badage  ,    Evéque    de 
Lucqiies ,  fut   élevé   au    Pontihcat  en 
io6i.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom   d'Ale- 
xandre II ,  lui  donna  toute  fa  confiance. 
Il  ne  falloit  rien  moins  que  les  confeils 
Se  Thabileté  d'H'ildebrand ,   pour   tirer 
Alexandre  des  embarras  où  le  jetta  dan^ 
iês  commencemens  ,  le  compétiteur  que 
lui  donna  la  Cour   d'Allemagne  ^^of-* 
fenfée  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  attendii 
le  confentement  du  jeune  Henri ,  pouf 
fe  fiire  intronifer.  Ce  compétiteur  étoit 
C'adalous  j  Evêque  de  Parme,  homi-ne 
très-corrompu ,  qui  fe  fit   appeller  Ho- 
norius  II.  Il   voyoit  c'ans  ion  parti  lei 
Evoques  de  Lombardie  ,   prefque   tous 
fimoniaques  ôc  concubinaires ,  intérefTé^ 
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par  conféquent  à  fe  donner  un  Chef  qiù 
leur  reffemblât.  Il  entreprit  de  fouîenir 
g.  fon  droit  par  la  force  ,  &  fe  préfenta  de- 
*  vant  Rome  à  îa  tête  d  une  efpèce  d'armée. 
.Condamné  par  tous  les  Evoques  d'Aile-^ 
magne  &  d'Italie ,  au  Concile  d'Osbor 
en  1 061 ,  il  ne  laifTa  pas  de  fe  donner 
pour   Pape,   &  de    caufer  de  grands 
troubles  jufqu'à  fa  mort ,  qui  n*arriva 
qu'au  bout  cle  trois  ans.  Elle  rendit  le 
calme  à  l'Eglife  de  Rome. 
,   Alors  le  Pape  Alexandre  fécondé  par 
le  Cardinal  Pierre  Damien ,  &  fur-tout 
par  l'Archidiacre  Hildebrand ,  reprit  les 
travaux  de  Léon  IX  &  de  Nicolas  II, 
pour  le  rétabUlfement  du  bon  ordre  & 
de  la  difcipline  régulière.  C'étoit  Hil^ 
debrand  qui  conduifoit  toutes  les  affai* 
res    où  il  falloit  de  l'adreiTe  ôc  de  k 
fermeté.  La  puifTance  pontificale   qu'il 
porta  a  loin  dans  la  fuite ,  étoit  dans 
fes    mains  y   Alexandre  plus    vertueux 
qu'habile ,  qui  fe    retiroit    fouvent  aU 
Mont-Ca(ïin  par  goiit  pour  la  folitude  i 
fe  déçhargeoit  fur  lui  des  foins  du  Gcu^ 
vernement,  ôc  fous  le  nom  du  Souve- 
yain-Pontife  qui  l'avouoit  de  tout ,  ce  gé- 
nie ardent  préparoit  les  grandes  entre- 
prifes  qu'il  pourfuivit  avec  tant  d'aéti^ 
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vltf ,    lorfqutl  fut  élevé  fûf  îe  Sit'^ge  ï 
apoftoJique. 

A  la  mort  d'Alexandre  II  ,  qui  laiflfa  Sikct 
le  Saint-Siège  vacant  en    1675  >  après 
l'avoir  becïapé  un  peu   plus  d'onze  ans  * 
&  demi  j  Hildebrand    parvint -à^  cette* 
éïTfiihôHte  digrité ,  Jofit  il  aVdit   déjà' 
difpofé  <ieux  fois  potir  d'autres.  Alexan-  ' 
dre   II  n'étoir  pas  éiîcore  inhumé  ^  que 
le  peuple  ,  dans  le  tems  même  de  fes  oh-  ' 
féques ,  s'a^embk  tiltnultuairèhient ,  & 
que  4e  nobi^  d'Hlldebfand-'paflant    de 
biDkUchô'ièn-ljouèhë^i  Ù  ftit.  ëî.é^pk^  tette  . 
aédimàtiôn^  H^riécàlè  ',^  fàii^  -^éèhdre  ^é^  ^ 
firffrages  des  Otdiiîâux  Âr-'iu  Glergé.  ' 
Cette  élédiôn  précipitée ,  quon4e  fetip- 
çonna  d'avoir  procurée  par  fes  Emilïni- 
res  feCrt-tSi  fervit  de  fondement  aux  re- 
proches qu'on  liîi  ^fifdans,  lai  fuite;  dé  ■ 
s'être  e^]par€  tiu-'^aînt-Siê^e  par   dés  ' 
voies  illégitimes/  3^àis  fo'n-  pbiiVéîr  étoit  ' 
trop  bien  établi ,  &  le  Clergé  Romain  ' 
trop  accoutumé  à  dépendre  dé  îui ,  pour  ^ 
qu'il  eut  befoin  de  uecourir  à  y  rufe  ôc 
d'ametiter  là-  populace.    Quof  qu'il  en - 
foit,  il  attendit  pour  fe  faire' ordonnée  •* 
que  l'Émpefrèitr  Hehri  IV  eût  éonfdhti  â 
ion  ,éle6tion.  'Ge'î'rincè  '  "avoit^  toiit  à  ' 
craindre  d'un  Pape  qui  s'étoit  déjà  dé- 
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cJaré  fon  adverfaire,  de  qui  raVoit&it 
XL      «ter  à  Rome  fous  le  dernier  Pontificat  > 
vSx  è  ciB,  po»'^  y  rendre  compte  de  fes  mœurs  ôc 
de  fon  adminiftration  dans  les  chofes 
eccléfiaftigues.  D'u^  autre  côté  ^  les  cir- 
cqnftances  dans  Jefqaelles  il  fe  trowvgit , , 
^^^M}  permettoiei^ç,pas  de  trâvetfer  une 
éledion  «jui  feroit  confommée  malgré 
lui  s'il  eut  refiifé  fon   çonfenteniént , 
ce  qui  auroit  été  compromettre  en  vain 
foii  autorité,   Ôc  f^  faire  un  ennemie 
iYi^conciliaJ|ile  de  celMi  qu*ii  avcyt  le 
plus  dii^t^^êr  à  m!^nae6ç*  .^]es  pn$  ont 
^^it  .9^u;f ti5i4îfprftiantf Jïmper^ur^  de  foti 
éledion,  Hild^brand    le  pria    de  ny 
pas  confentij:.,,  parce  que  s'il  étoit  Pape  ; 
il  ne  pourroit,  kifleç  impunis  les  vicgj?:. 
ôc  les  défordres  auxquels  il  s'abandonnoit,v: 
D'autres  ont  prétendu  rqu  ii    cajreiïa  le  • 
jeun^  MonarjquçL,  «Se  lui,  jât  Tc«t  efpécer 
dQ  ibn  a!ï>iti|| ,  s^  VGufoit  s'unir  à[ Uy:  ^ 
&  fuivrç    fes'confeils.   Les  uns   &  les 
autres  ont  peut-être  dit  vrai  ,  car  HiU 
debrandfavoit allier,  quand  il  le  falloit, 
l'intrigue  ^la  fpuplefle  au<  menaces 
&  à  la  ficfté^  ;;  ;^      > 

,  îl  çrit  b  nom  de  Grégoire  VJI,  & 
dès  qu'il  fut^n  pofïèirion  du  S^int-Siège,  i 
il. développa  le.  fyftême  qu il  sëtoit  &it 
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fur  la  puifTance  pontificale.  11  fe  propofa  ,juJL^i 
deux  chofes  j  la  première  ,  de  rcnuretou-       xi.' 
tes  les  Nations  tributaires  du  Saint-Siè-  Si  i  cl  t 
ge  ;  la  féconde  ,  d  étendre  indiftinde- 
ment  fon  autorité  fur  tous  lei  ordres  qui 
compofentla  Société   chrétienne,  fans 
en  excepter  les  Rois  ôc  les  Souverains. 
Il  fe  repréfentoit  la  puifTance  de  l'Eglife 
comme  la    feule  qui   fut  émanée   de 
Dieu,  la  feule  dont  l'ufage  fut  légiti- 
me ,  ôc  que  ks  hommes  dulfent  recon- 
noître  dans  ce  moi^dej  &  le  Souverain- 
Pontife  cornac  le  dépofitaire  de  ce  pou- 
voir unique  ,  illimité  ,  &  le  Lieutenant 
de  Dieu  fur  la  terre ,  indépendant ,  ab--  ' 
folu,  fupérieur  atout.  Ces  faufTes  idée^ 
dont  il  s^oit  rempli  fur  la  nature  de 
fon  pouvoir ,  fe   trouvotent    jointes  en 
lui  à  un  efprit  jaloux  de  la  domination, 
à  un  génie  plein  d'ardeur  ^  &  à  un  ca- 
radère  inflexible.  Il  uniffoit  à  cela  des 
prétentions  qui  n'avoient  point  de  bor- 
nes ,  une  application  au  travail  qui  ne 
pouvoir  être  égalée  que  par  fun  extrême 
adivité,  un  courage  que  les  plus  grands  ' 
obftacîes ne faiflbient  qu'augmenter,  lart 
de  profiter  de  toutes  ks  circonftances  ,  de 
de  n'en  jamais  dépendre  ,  des  vues  ftii- 
vies  dont  rien  ne  le  détournoit,  une 
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■1"  ■■     '.    aiiftéricé  de  mœurs  que  la  haine  Se  k 
XI.       malignité  écoient  forcées  de  refpecter. 

Siècle.  "^^  amour  6c  un  zèle  infini  pour  le  bien  , 
.  une  grande  connoiflance  du  droit  cano- 
nique dont  il  avoit  fak  une  é^ude  parti- 
culière, &  une  érudition  très-étendue 
pour  le  fiècle  où  il  vécut.  On  le  vit  tou- 
jours le  même  ,  fans  qu  aucun  événe- 
ment le  détournât  du  plan  qu'il  s'étoit 
tracé  ,  donnant  le  branle  à  l'Europe  en- 
tière 5  dirigeant  tous  ks  relforts  qui  fai-^ 
foient  mouvoir  à  fon  gré  les  Cours  ôc 
les  Confeils  des  Princes,  les  Diètes 
de  l'Empire  ôc  les  AlTemblées  d'Eve- 
ques  ;  écrivant  fans  cefle  aux  Rois  ,  aux 
Prélats  ,  aux  Grands  de  toute  la  Chré- 
tienté j  excommuniant ,  dépofant  les 
Pafteurs  ,  célébrant  des  Conciles  ,  atti- 
rant à  lui  toutes  les  affaires  ;  &  faifant 
tout  cela  fans  difcontinuer  &c  prefqu'à 
la  fois  ,  comme  s'il  n'eût  été  occupé 
.  que  d'un  feul  objet.  Tel  fut  Grégoire 
VII  pendant  tout  le  cours  d'un  pontifi- 
cat orageux  &  célèbre  ,  qui  dura  pi j' 
de  douze  ans. 

Ce  Pape  à  qui  Ton  ne  peut  refufer 
de  grandes  qualités  de  des  intentions 
droites,  çut  des  démêlés  avec  prefqiie 
tous  Içs  Souverains   de  T Europe  Chré- 
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tienne.  Mais^  ce   fut   fur-tout    contre 
Henri  IV,  qu'il  fe-  plut  à  déployer  tout 


XL 


ce  que  fes  pxéBentions  avoient  de  plus  Si  te  le» 
hardie  &!  tout:  ce  que 'les  foudres  de 
l'Eglife,    toujoiurs    allumées  dans    fes 
mains  ,    avoient    de    plus    formidable. 
Cette  guerre  qui  mit  en  feu  l'Allema- 
gne Ôc  l'Italie  ,  qui  fit  chanceler  Henri 
fur  le  Trône  ,  &  lui  donna  fon  fils  pour 
rival,  qui  foule  va  une  partie  des  Evo- 
ques contre  Grégoire ,   tandis  que  l'au- 
tre demeuroit  attachée  à  fes  intérêts ,  & 
qui  ne  caufa  pas  de  moindres  maux  à 
la  Religion  qu'à  l'Etat ,  eut  pour  caufe 
ou  pour  prétexte  les  inveftitures.  C'é- 
toit  une  cérémonie  purement  civile  dans  < 
fon  origine  ,  qui  confiftoit  à  préfenter,  • 
aux  Evèques  &aux  Abbés  le  bâton  paf-  ' 
total  ôc  l'anneau,  pour  les  mettre  en  pof-  i 
feiïion  des  terres  qui  avoient  été  données 
à  leurs  Eglifes  ôc  à  leurs  Monaftères  i.  * 
titre  de  fief ,  ainli  que  des  honneurs  Ôc 
des  droits  temporels  qui  s'y  trouvoient 
attachés.    Les     Empereurs   d'Occident 
s'étoient  montrés    plus  jaloux  que  tous 
les  autres  Monarques,  de  conferver cet 
ufage  qu'ils  regardoient  comme  une  des 
prérogatives  eil'entielles  de  la  fouverai-  . 
wecé.  Le  Pape  Léon  Vlll  l'avoit  reconi» 
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nue  &  confacréé  par  im; décret' folem-'i 
XI.  nel  dans  le  Concile'  de  Làtran  en  ^6^  y.1 
S I  È  c  I  F.  en  faveur  de  l'Empereur  Qthon  le:  Grand 
&;  de  tous  fes  fticcefleurs  ^^  mais  comme 
plufieurs  de  ces  Princes  ,  &  plus  que 
tous  les  autres,  Henri  IV  ,  avoient  abufé 
du  droit  d'invefticure  pour  conférer  les 
Prélatures  à  des  fujets  indignes,  &  fo\in> 
vent  ipéme  pour  les  vendre  j  Grégoire 
VU  réfolut  de  Içs  en  priver.  A  cet  eftet 
il  fit  un  décret  par  lequel  l'ufage  des 
inveftitures  fut  prolcrit ,  comme  un  abus 
d'autant  plus  criminel  ,  qu'il  foumêt- 
toit  les  chofes  fpzrituelles  aux  puilTances 
de  la  terre.  On  rapporte  ce  décret  au  Con- 
cile tenu  à.  Rome  en  1074.  H  fut  noti- 
fié juridiquement  à  Henri  par  les  Légats 
de  Grégoire ,  avec  menace  d'excom- 
munication 5  s'il  n'obeifloit. 

Ce  Prince  vivement  irrité  d'une  Sen- 
tence prononcée  fans,  l'avoir  entendu  , 
quoiqu'elle  le  dépouillât  d'un  droit  hé- 
réditaire dont  il  avoit  trouvé  Ja  polTef- 
fion  établie  j  &  encore  plus  de  la  ma-  . 
nière  outrageante  dont  elle  lui  étoit  ma- 
nifeftée ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur 
d'oppofer  la  plus  vigoureufe  réfîftance 
aux  entreprifès  du  Pontife.  On  s'aigrit , 
on  s'of&nj^  de  pa£t  ôc  d'autre.  Grégoire 
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làtiça  les  foudres  du  Vatican  j  fi  formi- 
dables alors  5  ôc  iraita  le  Prince  en  té- 
belle  à  la  jpuilfance  divine.  Il  délia  fes  S 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  fouleva 
l'Empire ,  &  fit  de  fa  querelle  ,  la  caufe 
de  tous  les  Etats  Chrétiens.  Henri  de  fon 
côté  prit  les  armes  pour  fe  venger  du 
Pontife  qui  flétnifoit  dans  fa  perfonne 
la  majeft*^  des  Rois.  Il  fouleva  contre 
lui  une  partie  des  Evcques  ,  Se  le  fit  dé- 
pofer  dans  une  afTemblée  de  Prélats 
mécontens  ,  qui  élurent  un  autre  Pape  à 
fa  place.  11  laflîégea  dans  le  Château 
Saint- Ange  ,  le  contraignit  à  fuir  de 
Rome  ,  &  à  mourir  dans  une  efpèce 
d'exili  Tels  furent  les  commencemens 
de  la  guerre  fi  longue  &  fi  funefte  qui  • 
s'alluma  dans  ce  iiècle  entre  le  Sacer- 
doce Se  l'Empire.  Nous  verrons  fes  feux 
fe  ranimer  plus  d'une  fois  Se  caufer 
d'affreux  ravages  dans  l'Europe.  On  a 
dit  que  Grégoire  VII ,  premier  auteur 
de  ces  malheureufes  difputes ,  fe  repen- 
tit au  lit  de  la  mort  d'avoir  trop  multi- 
plié les  excomnfumications ,  &  d'avoir 
fait  fervir  le  glaive  fpirituel  à  foutenir 
des  prétentions  chimériques  Se  peu  con- 
formes à  l'efprit  de  l'Evangile.  Si  ce 
repentir  fut  réel ,  il  put  faire  revivre  aux 
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'  yeux  de  Diei'  Je  mérite  <ies  veruis  Jonc  ! 
XI.       ce  Pontife  étoic  doué  ^  5c  ce.  feroitle 
i  c  1 1.  «meilleur  titre   fur  leguel  pulfeiit  ctte 
appuyés  les  honneurs  lacrés  qu'jn  lui  a 
déférés  d^ns  la  fuite. 

,(A  la  mort  de  Grégoire  VU  ,  le  com- 
p(Jrlteur  <iue  .les  Evoques  du  parti  de 
Henri  IV  lui  avoient  donné  ,  étoit  en 
polfellion  de  Rome  fou§  le  nom  de  Clé- 
ment III.  Cet  Antipape  qui  fe  nommoit 
Guibert,  étoit  Archevêque  deRavenne, 
lorfque  l'Empereur  le  Ht  choifir  pour- 
Toppofer  à  Grégqire.  Dans  ces  conjonc- 
tures ,  la  Chaire  pontilicale  éçoit  un  porte 
difficile  à  remplir.  Aulîî  le  Cardinal 
Didier  ,  Abbé  du  Mont-Caflin  ,  refufa-' 
t-il  long'tems  une  dignité  que  l'état 
adtuel  de  la  République  Chrétienne  ,  & 
la  difpofition  des  efprits  rendoient  aufli 
dangereufe  qu'elle  eft  fublime.  Ce  Pape 
qu'gn  nomma  Vidor  III  en  le  conla- , 
cranc ,  fut  à  peine  quatre  mois  fur  le 
Saint-Siège.  Urbain  II ,  Evêque  d'Of- 
tie  5  qu'il  avoir  défigné  aux  Cardinaux  ^  ; 
comme  le  plus  capable  de  gouverner 
l'Eglife  dans  les  circonftances  critique^ 
où  l'on  fe  trouvoit ,  fut  élu  pour  le  rem- 
placer. Ce  nouveau;  Pontife  qui  tint  le 
Saint-Siège  pjtis  de  oiize  ans,  marcha 
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fur  les  traces  de   Grégoire  VII ,  qu'il 
s*ctoit  propofé  de  fuivf e  en  tout ,  atlop-       XL 
tant  les  mêmes  principes  ,  &:  foutenant  S  i  è  c  l  t . 
les  mômes  prétentions.  Ce  n'étoit  pas 
le  moyen  de  pacifier  l'Eglife  &  l'Em- 
pire ,   dont  les   troubles    ne    faifoient 
qu'augmenter  par  les  nouvelles  démar- 
ches auxquelles  on  fe  paroit  des  deux 
côtés.   Nous    terminerons  à  ce    Pape ,    . 
Urbain  II ,  mort  en  1099  ,  ce  que  nous» 
nous  étions  propofé  de  dire  fur  les  Sou- 
verains-Pontifes du  onzième  fiècle. 

Les  entreprifes  de  Grégoire  VII ,  qui 
tendoient  à  foumetrre  tout  l'univers  à 
la  puiflance  pontificale  j  nuifirent  peut- 
être  plus  dans  la  réalité  ,  au  pouvoir 
légitime  du  Saint-Siège  ,  qu'elles  ne  lui 
furent  utiles.  Parmi  les  Papes  qui  vin- 
rent après  lui  ,  plufieurs  qui  n'avoient 
ni  fon  efprit ,  ni  les  talens ,  ni  fes  gran- 
des vues  ,  ni  fon  courage  ,  entraînés  par 
fon  exemple  j  voulurent  faire  ce  qu'il 
avoir  fait,  fans  examiner  fi  les  circonf- 
tances  étoient  les  mêmes.  Ils  rifquèrenc 
des  coups  d'éclat  qui  compromirent  leiu: 
autorité  ,  fcandalisèrent  les  fidèles ,  irri- 
tèrent les  Princes,  &  attirèrent  fuï l'E- 
glife ^QS  orages  dont  les  fecoulTes  là 
mirent  plus  d'une   fois  à  deux  doigts 
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=  de  Ca,  perte.  L'édifice  élevé  par  Grégoire 
Xt.  VII  ,  alîîs  fur  des  fbiidemens  ruineux, 
S I  i  c  L 1.  ^'^^^^^  accru  trop  rapidement,  pour  fe 
foutenir  contre  l'effort  des  tempêtes  dont 
il  fut  continuellement  battu.  Auiîî  ne 
jprit-ilune  confiftance  durable,  qu'a- 
près que  des  mains  habiles  eurent  tra- 
vaillé a  le  raffermir ,  en  lui  donnant  une 
hafe  plus  folide ,  &  l'eurent  ramené  à 
^ne  mefure  plus  jufte  Ôc  plus  propor- 
tionnée. Mais  ce  que  ce  Pontife ,  trop 
loué  par  quelques-uns  ,  &  trop  décrié 
par  d'autres  ,  fit  de  véritablement  avan- 
tageux pour  le  Siège  apoftolique  ,  ce 
font  les  droits  qu'il  lui  acquit  fur  quan- 
tité de  places  &  de  fiefs  du  continent 
de  l'Italie  ,  ôc  l'accroiffement  qu'il  lui 
donna  dans  fon  temporel ,  par  les  do- 
nations &c  le  teftament  de  la  Com- 
teffe  Mathilde.  Ces  richefles  demeurè- 
rent ,  le  rems  les  augmenta  ,  ôc  en  ren- 
•dit  la  propriété  plus  sûre.  Quant  aux 
droite  utiles  ou  domaniaux ,  on  les  fit 
valoir  dans  les  circonflances  favorables  ; 
on  abandonna  les  moins  aifés  à  défen- 
dre ,  pour  en  obtenir  de  plus  réels  ^  Ôc 
ceux  qui  les  combattirent  avec  les  titres 
les  plus  authentiques  ,  furent  fouvent 
obligés  de  les  reconnoître  en  partie, 
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pour  aflTurer   leurs   proprcj  pofTcflions.  ir»       'ji 
Tel  eft  le  vrai  fonclemenr    î  la  gran-      XL 
cleur  aduelle  des  Pontifes  Romains ,  &  s  i  i  c  i  ■• 
de  leur  fouveraineté  temporelle  j  gran- 
deur aftermie  par  le  tems,  ôi  fouverai- 
neté tellement  ronfolidée  par   le  con- 
cours de  tous    les  Princes  Chrétiens,' 
qu'elle  ne  peut  plus  changer  qu'avec  le 
lyftême  entier  de  l'Europe. 

Reconnoiflbns  que  les  principes  de 
Grégoire  Vi  1,  &  cies  Papes  qui  marchè- 
rent ûir  fes  pas ,  ne  font  pas  moins  dan-  ■ 
g^reux  que  chinaériqiiesé  Ni, ce  Pontife, 
.li  îes  imitateurs  j  «e  s'étoient  inftruitS' 
à  rÉcole  de  rantic|uité.  Elle  méconnut  * 
toujours  les  prétentions  qu'ils  éîevcrent, 
&  les  procédés  violens  qu'ils  fe  permi- 
rent. Il  eft  vrai  que  les  feulfes:  Décréta- 
les  ne  contribuèrent  pas  peu  à  les  éga- 
rer,^ mais  il  n  eft  pas  moms»  vrai  cju  ils 
poufsèrent  au  delà  de  toutes  les  idées 
reiçues  avant  eux,  les  faufTes  maximes 
qu'ils  y  puisèrent.  Malgré  la  confufion 
qu'elles  avoient  jettées  fur  ks  anciennes 
notions ,  il  étoit  encore  poflible  de  recon- 
noître  les  bornes  pofées  par  la  nature 
même  &  par  la  raiion  entre  le  Sacerdoce  ' 
&  l'Empire;  bornes  confacrées  par  J, 
C.  >  affermies  par  la  Religion  >  &  ton*  ^ 


jours  refpedée  D  dans   les  beaux  fiècîes 
XI.       de  l'Eglife.  On  n'avoir  qu'à  lire  l'Evan- 
SiicLE.  gile  ,  coiifulter  i'Hiftoire  ,  2c  considérer  > 
la  cond'iite  que  les  Pafteurs  de  tous  les 
grands  Sièges ,  les  Papes  en  particulier ,  ' 
avoient  tenue  jurqu  alors  dans  les  tems 
'les  plus  oràgeaxf,  &  à  1  égard  des  Prin-» 
.    CP5  les  plus  oppofés  aux  intérêts  de  h 
foi.  Il  niiuroit  pas  été  poflîble ,  après 
cet  examen  ^  les  réflexions  naturelles 
qu'il  auioit  fait  naître  ,  d'imaginer  que 
le  Pape ,  comme  fuccefleur  de  S.  Pierre,  i 
&  Chef  de  la  Société  Religieufe  j  for-  ' 
mée  par  J.  C. ,  eût  la  nioin«iré  autorité 
dans  Tordre  civil  &  polit* v^ue;  encore 
moins  qu'il  eût  le  droit  de  dépofer  les 
Rois  5  d  affiranchir  les  fujets  du  ferment  ' 
inviolable  qui  les  lie  à  leurs  Souverains  ,î 
de  difpënfer  feî  Çouionnés  ,  &  de' les  - 
transporter.  d\ivQ  tète  fur  une  autre  mi  i 
gré  de  leur  volonté.  Toutes  ces  prétèn* 'j 
tions  que  la  Gour  de  Rome  a  faiiies  avec 
tant  d'ardeur ,    &    foutenues    par  tant 
d'eflfbrts  malbieureux,  font  donc  abfo^j- 
lument   deftituées  de  tout   fondement  ; 
rcûfonnable.  On  ne  peut  leur  aflîgner 
pour  caufés^  que  >rignorance  des  vrais  . 
principes ,  la  confufion  où  tout  les  Gou-4 
v^rncmensctotent  tombés,  &  la  perfua-. 
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Çon  où  Ton  étoit  que  le  Chef  de  TE-        ■  '  - 
glife,  honoré  par  tous  les  Souverains  &      ^^' 
toutes  les  Nations ,  étoit  le  feu!  qui  pût  S  i  i  c  1 
devenir  l'arbitre  de  tous  les  intérêts ,  Ôc 
le  centre  commun  d*oii  Tordre  &  l'har- 
monie dévoient  émaner ,  pour  fe  répan- 
dre au  loin  dans  l'Europe  entière. 

Nous  pourrions  ,  en  continuant  ces 
réflexions  ,  confidérer  ici  la  puifTanc^ 
temporelle  des  Papes  dans  fon  influence 
fur  l'état  extérieur  de  la  Société  Chré-^ 
tienne  ,  Ôc  les  révolutions  politiques  de 
toutes  les  contrées  du  monde.  Mais  nous 
renvoyons  cet  objet  au  fiècle  fuivant  , 
où  nous  penfons  qu'il  fera  mieux  placé , 
les  faits  devant  précéder  une  difcuflîpn 
qui  les  fuppofe.  •     -^ 
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VII. 


Schïfme  de  Michel  Cérulaire, 

\J  N  fe  rappelle  tout  ce  que  le  trop 
célèbre  Phocius  avoit  fait  au  neuvième- 
fiècle,  pour  rompre  l'unité  entre  l'Eglife 
Grecque  &  l'Eglife  Latine.  Le  feu  qui' 
avoit  allumé  ne  s'étoit  jamais  totalement 
éte^at  j  il  cou  voit  fous  la  cendre  &  n'at- 
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tenait  que  Iç  fouffle  d'un  homme  îiardî, 
puiflant, accrédité ,  pour  fe  ranimer  avec 
CLE.  pïus  de  fureur  qu  auparavant  ^  fi  les  cir- 
conftances  étoient  favorables  à  fon  ex- 

ÊloiiQji.  Les  préjugés  quiavoient  fécondé 
,  is  entreprifes  de  Photius ,  fubfiftoient 
toujours  ,  &  ks  efprits  des  Grecs  étant 
dans  les  mêmes  difpofitions  à   l'égard 
des  Latins  ,  il  ne  falloit  que  les  réveil- 
fer  &  leur  fournir  un  nouvel  aliment , 
pour  leur  rendre  cette  impétuofité  qu'ils 
avoient  montrée  au  tems  de  ce  Patriar- 
che. On  a  vu  dans  le  dixième  fiècle, 
ce  que  les  Orientaux  penfoienr  &  di- 
loient  hautement  des  Occidentaux.  En- 
tètés  de  leur  vain  favoir ,  de  leur  magni- 
ficence &  de  leur  policeflfe ,  ks  Grecs 
regardoieiit  les  Nations  de  l'Occident 
comme  des  barbares ,  fans  culture,  fans 
lumière ,  fans  finefle  dans  l'efprit ,  fans 
agrément  &    fans    délicatefiTe  dans  ks 
mœurs.  L'ambition  qui  avoir  été  la  pre- 
mière caufe  du  fchifme ,  vint  fe  joindre 
aux    anciennes    préventions.    Elle  leur 
donna  du  corps ,  en  renouvellant  à  pro- 
pos les  accufations  qu'on  avoit  intentées 
autrefois  contre  l'Eglife  de  Rome  ,   & 
ks  autres  Eglifes  des  contrées  occiden- 
tales.   Photius  dans  le  deffein  d'élever 
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fon  Siège  au-defTus  de  tous  les  Patriar-  j 

chats ,  &  de  s'attrituier  un  £mpire  ab-  XI. 
folu  fur  tous  les  Evêques  d'Orient .Sitciu] 
n  avoit  pas  imaginé  de  moyen  plus  effi- 
cace, que  de  le  féparer  des  Papes,  & 
de  mettre  une  barrière  éternelle  entre 
les  deux  moitiés  de  l'Eglife.  Michel 
Cérulaire  ,  pofledé  du  même  efprit  de 
domination, employa  les  mêmes  moyens 
pour  confommer  un  projet  dont  l'exé- 
cution étoit  demeurée  imparfaite. 

Ce  Michel  Cérulaire  étoit  monté  fur 
le  Siège  patriarchal  de  Conftantinople 
en  1045  ,  par  la  protedion  de  Conftan- 
tin  Monomaque.  Il  n'avoit  ni  le  génie 
élevé  ,  ni  la  yafte  érudition  de  Photius, 
mais  il  n'étoit  pas  moijis  ambitieux  que 
lui ,  pas  moins  entreprenant,  pas  moins 
habile  à  communicjuer  fes  fentimens 
aux  autres ,  ni  moins  rempli  de  haine 
contre  l'Eglife  Romaine.  Il  avoir  fans 
doute  préparé  de  loin  1  attaque  qu'il 
méditoit  contre  le  Pontife  de  Rome  ôc 
toute  la  Société  Chrétienne  d'Occident. 
Il  s'étoit  alïbcié  deux  hommes  d'un  ca- 
radère  propre  à  le  féconder  ,  Léon  , 
Evêque  d'Acride  ,  Métropolitain  de 
Bulgarie ,  par  fon  audace  j  &  Nicétas , 
Moine  du  Monaftère  de  Stude,  par  foa 


I 


58i 


S    I    E    C    L    H    s 


L    ti 


■■'  éiddition.    Le  premier  ade    d'hoftilité 

[XI.       de  la  part  du  Patriarche ,  fut  une  Lettre 

Sjèclb.  écrite  fous  fon  nom  &  celui  de  Léon  à 
Jean ,  Evêque  de  Trani  dans  la  Pouille. 
Elle  étoit  deilinée,  comme  on  le  voit 
par  le  début,  au  Pape ,  aux  Prélats  & 
a  tout  le  Clergé  d'Occident.  Michel  & 
Léon  y  renouvelloient  les  reproches  que 
Photius  avoit  faits  aux  Latins,  &  que 
ceux-ci  avoient  (i  complètement  réfu- 
tés j  favoir ,    i^.  d'employer  au  facrifice 
du  pain  azyme  ;  i°.  de  jéùner  le  Samedi 
en  Carême  j  3  o.  de  manger  du  fang  & 
des  animaux  fuffoqués  ;  4°.  de  ne  point 
chanter  Alléluia  en  Carême.  Ces  re- 
proches n'avoient  rien  de  grave ,  &  ne 
pouvoient  devenir  le  motif  d'un  fchifme 
tant  qu'on  n  auroit  pas  des  objedions 
plus  importantes  à  faire  contre  les  Oc- 
cidentaux; d'ailleurs  on  avoit  juftifié  ces 
ufages  au  tems  de  Photius ,  par  leur  an- 
tiquité ,   par  la  tradition  qui  les  avoit 
établis  &  confacrés ,  &  l'on  étoit  con- 
venu que  chaque  Eglife  avoit  la  liberté 
de  conferver  les  coutumes ,  fans  qu'on 
en  pût  tirer  un  prétexte  poiu:    rompre 
l'unité.   On  fentoit  la  juftefle  de  cette 
obfervation  \  c'eft   pourquoi  îe  Moine 
Nicécas  qui  prêta  ia  pliune  au  Patriarche 
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Michel ,  ajouta  deux  autres  reproches  à 
ceux-U;  lo.  de  célébrer  la  MelTe  tous  XI. 
les  jours  de  jeûne ,  même  durant  la  Ca-  s i  è  ci  <i 
reme  ;  2°.  d'obliger  les  Prêtres  à  garderie 
célibat;  enfin  dans  la  fuite  de  cette  dif- 
pute ,  ks  Grecs  firent  entrer  le  dogme 
•de  la  proceflîon  du  Saint-Efprit,  tant 
du  Fils  que  du  Père ,  au  nombre  des 
griefs  qu'ils  avoient  contre  les  Latins. 
On  voit  par  la  que  Michel  &  {qs  adhé- 
rans  empruntoient  toutes  leurs  armes  de 
Photius  y  êc  que  leurs  accufations  n'é- 
toient  que  des  redites. 

Le  Cardinal  Humbert ,  Evêque  de 
Blanche- Sel ve  ,  eut  communication  de 
cette  Lettre  écrite  en  Grec ,  &  l'ayant  ' 
traduite  en  Latin  ,  il  la  fit  lire  au  Pape 
Léon  IX.  Il  étoit  aifé  de  voir  quel  but 
fe  propofoient  ceux  qui  l'avoient  en- 
voyée, &  le  Souverain-Pontife  fut  tou- 
ché des  fuites  funeftes ,  que  cette  atta- 
que gratuite  ôc  imprévue  de  la  part  des 
Grecs  ne  manqueroit  pas  d'avoir,  il 
Ton  ne  fe  hâtoit  de  ks  prévenir.  Il  écri- 
vit donc  fans  différer  au  Patriarche ,  ix>ur 
Jui  montrer  l'injuftice  &  la  futilité  de  fes 
reproches.  Sa  Lettre  eft  forte ,  bien  rai- 
fonnée,  pleine  de  dignité,  telle  en  un 
mot  que   devoir  l'écrire  daiia  une  pa- 
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m  reillQ  occafion  ,  le   Chôf  de  TEglife  , 

XI.       qu'un  inférieur  ofoit  accufer  d*erreitr  à 

$i  i  c  1 1,  la  face  de  l'Univers  ,  pour  des  pratiques 
autorifées  par  fes  prédécelTeurs  Ôc  con- 
facrées  par  le  tems.  Il  répondoic  à  cha- 
^  que  article  j  il  montroit  combien  la  con- 
duite des  Gtecs  étoit  étrange,  de  venir 
au  bout  de  mille  ans  Se  plus ,  apprendre 
à  l'Eglife  Romaine  la  manière  de  célé- 
brer la  mémoire  du  Ôcrifice  de  J.  C. , 
&  ce  qu  elle  dévoit  ôbfeiVèr  par  rapport 
aux  jeûnes ,  aux^  cérémonies  du  Culte 
divin  ,  ôc  aux  autres  pratiques  de  la 
piété,;  il  finilFoiç  par  repréfenter  à  Mi- 
chel que  TEglife  de  Rome  avoir  plus 
d'indulgence  ôc  deitiodération ,  qr  ^  celle 
de  Conftantinople ,  puifqu'elle  loufFroit 
dans  la  Ville  pontificale  plu(ieurs  Mo- 
naftères  ôc  plufieurs  Egliles  des  Grecs , 
avec  la  lioerté  de  liiivre  les  ufages 
d'Orient. 

Le  Patriarche  n'avoit  point  rallumé 
le  flambeau  de  la  guerre  »  pour  s'en  tenir 
à  une  première  attaque.  Il  fit  bientôt 
fuccéder  les  voies  de  fait  aux  Ecrits. 
Par  fon  ordre  toutes  les  Eglifes  que  les 
Latins  avoient  à  Conftantinople  ,  furent 
fermées,  6c  il  ôta  aux  Mornes  qui  ne 
voulurent  pas  renoncer  aux  cérémonies 
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de  rEgliife  Romaine  ,  les  Monaftères 

qu  lis  pofledoient  long  -  tems  avajit  lui  '  XI. 
<ians  la  \  ille  &  aux  environs.  C  eroic  Siècle. 
Commencer  la  diipute  en  confommajit 
le  Ichifme  ,  &  décfarer  qu'on  étoitréfolu 
a  poufler  les  chofes  aux-  dernières  exrrê« 
mités,  puifqu'on  débutoit  par  ne  gar-- 
der  aucunes  mefures. 

Cependant    l'Empereur    Conftantin 
Monomaque,  qui  avoir  befoin  du  fe- 
cours  des  Latms ,  pour  "conferver  ce  qui 
lui  reftoit  de  poiïeffions  en  Italie.  &con-. 
noiilant  le  crédit  du  Pape  fur  les  Prin- 
ces d'Occident  ,  témoigna    un   grand 
dehr  de  voir  i  umon  &  la  concorde  fe 
rétablir  entre  les  deux.  Eglifes'qué  la 
diver/ite  à^s  intérêts  divifoit  depuis  iî 
long  -  tems.  Il  écrivit  d'après  ces  inten- 
tions au  Pape  Léon  IX,  &  engagea  le 
Patriarche  Michel  à  lui  écrire  de  fou 
cote  dans  le  même  efprit.  Léon  ayant 
reçu  ces  Lettres ,  y  répondit  féparément. 
^a  reponfe  a  l'Empereur  écoit  refpec- 
tiieufe  &  modérée.  Il  le  louoit  de  fou 
zèle  cour  la  paix  de  l'Eglife ,  &  l'exhor- 
toit  a  y  concourir.  Celle  qui  s  adrefToit 
au  Patriarche  étoît  d'un  flyle  plus  ferme 
^  moins  ménagé.  Il  lui  reprochoit  qua- 
tre  chofes;   i^   d'avoir  été  tout  d'un 
Tome  IK  R 
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élevé  à  la  dignité  de  Patriarche 
.r  onrnrp  niifi  Néoohvte  ;  1^'  c3 


que 
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Ai.       xi*étant  encore   -^-  -^    ,.  .      , 
Siècle. vouloir  foumettre  les  Patriarches  dAle- 
xandrie  &  d'Antioche  à  fa  jurifdiaion  ; 
3^  de  prendre  la  qualité  de  Patriarche 
œcuménique  ;  4°-  <l'avoir  ofé  calomnier 
VEdife  Romaine  ,  &  perfécuter  ceux 
qui  fuivroient  fes  ufages.  Ces  Lettres 
furent  portées  à  Conftantinople  ,  &  pre- 
fentées  à  l'Empereur  par  trois  Légats , 
que  le  Pape  y  avoit  envoyés  pour  travail- 
ler à  la  réunion  des  deux  Egliles.  Le 
Cardinal  Humbert ,  Chef  de  cette  Lé- 
gation ,  remit  en  même  tems  au  Prince 
les  deux  réfutations  qu  il  avoir  faites  , 
tant  de  la  Lettre  de  Michel  Cérulaire 
à  Jean  de  Trani ,  que  de  l'écrit  polemi-^ 
que  du  Moine  Nicétas.  Cette  réfutation 
étoit  favante  &  bien  raifonnée.  Hum- 
bert y  fuivoit  pied  à  pied  fes  adverlai- 
res  ;  les  preuves  de  fait  &  les  autorités 
y  étoient  diftribuées  de  manière  qu  el- 
les fe  prêtoient  une   force   mutuelle  ; 
en  un  mot  toutes  les  pratiques  fi  im- 
prudemment reprochées  a  lEglile  Ko- 
maine ,  y  étoient  vengées  des  calomnies 
&  des    mriignes    interprétations  ,  par 
iefquelles  on   s'eff^rçoiç  de  les  rendre 
odieufçs. 
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aveuglés  par  les  préven- 
tions ôc  par  lorgueil,  éroienc  capables  xi 
de  fe  rendre  à  la  vérité ,  il  n'en  falloir  < 
pas  davantage  pour  faire  ouvrir  les  yeux  ^  ^  *^  '  *' 
au  Patriarche ,  Se  le  ramener  à  des  {^n- 
timens  paciliques.  Mais  plus  fes  torts 
étoient  mis  en  évidence  ,  plus  on  le 
vit  s  opinlâtrer  ôc  s  aigrir.  Il  reftifa  de 
conférer  avec  les  Légats  ,  ôc  d  eclaircir 
avec  eux  les  points  conteftés  ,  dans  un 
efprit  de  paix.  Il  ne  voulut  pas  même 
les  voir,  quelques  inftances  que  lui  en 
fit  l'Empereur.  Nicétas  montra  plus  de 
douceur  ôc  d'équité.  Frappé  des  raifons 
&  des  témoignages  allégués  par  le  Car- 
dinal Humbert,  il  fe  rétrada  de  bonne- 
ibi  ,  &  confentit  même  que  fon  écrit 
contre  le  Saint-Siège  fût  brûlé  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde ,  par  ordre  de 
l'Empereur.       ^ 

Le  Patriarche  s'obftinant  toujours  à. 
fe  tenir  éloigné  d^s  Légats  ,  fans  leur 
parler  ,^  ni  les  voir,  ôc  ceux-ci  voulant 
finir  d'une  manière  ou  d'une  autre  , 
ils  fe  déterminèrent  à  faire  ufage  de 
l'autorité  dont  le  Souverain-Pontife  les 
avoir  revêtus'.  Ils  allèrent  donc  le  19 
Juillet  de  l'an  1054  ,  qui  étoit  un  Sa- 
medi ,  vers  l'heure  de  Tierce ,  à  l'Eglife 
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de  fainte  Sophie  où  le  Clergé  étoît  af- 
.XI.  feinblé  pour  la  célébratioti  des  SS.  Myf- 
Siècle  tères  ,  &  le  Cardinal  Humbert ,  après 
avoir  expofé  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  aaiis 
cette  afeire  ,  mit  fur  l'Autel  une  Sen- 
'  tence  d'excommunication  ,  conçue  dans 
les  termes  les  plus  pathétiques  contre 
Michel  Cérulaire ,  Léon  d'Acride  & 
leurs  adhérans.  Ils  y  étoient  anathémati- 
fés  &  fépàrés  de  la  communion  du  Saint- 
vSiège  5  comme  limoniaques ,  hérétiques 
&  fchifmatiques  ,  avec  les  Valéciens  , 
les  Ariens ,  les  Donatiftes,  les  Nicolaï- 
tes  ,  les  Sévériens ,  les  Pneumatoma- 
ques ,  les  Manichéens  ,  les  Nazaréens 
•  &  les  autres  hérérodoxes ,  dont  ils  étoient 
accufés  d'avoir  adopté  les  principes ,  ô( 
rajeuni  les  erreurs. 

Après  avoir  publié  ce  jugement  ^  les 
Légats  mirent  ordre  aux  affaires  des 
Eglifes  Latines  de  ces  cantons  ,  &  dé- 
fendant aux  fidèles  ,  fous  peine  d'ana- 
thème  d'entrer  en  communion  avec  tout 
Prêtre  Grec  qui  condamneroit  le  facri- 
fice  des  Latins ,  ils  fe  préparèrent  à  re- 
prendre le  chemin  de  Rome.  Us  étoient 
déjà  fortis  de  Conftantinople  ,  lorfque 
l'Empereur  les  fit  rappeller  j  à  la  mière 
du  [Patriaxçhe  qui   promettoit  enfin  d$ 
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les  voir  &  d'entrer  en  conférence  avec  = 
eux.  C'étoit  une  feinte  de  la  part  de  XI. 
Michel  Cérulaire  \  fon  véritable  delfein  S  i  è  c  i.  k. 
étoit  d'attirer  le  Cardinal  Humbert  ,& 
£es  Collègues  dans  l'Eglife  de  fainte  So- 
phie ,  ôc  de  les  faire  afTommer  par  1© 
peuple  qu'il  fe  promettoit  de  foulever 
contr'eux  ,  par  la  lecture  de  leur  décrec 
qu'il  avoit  altéré  ôc  faliiiié  dans  la  tra- 
dudtion  grecque  qu'il  en  avoit  faite. 
L'Empereur  qui  foupçonnoit  fes  mau- 
vaifes  intentions  ,  déclara  qu'il  ne  per-  * 
mettroit  pas  queues  Légats  fe  trouvaf-^/ 
fent  en  aucune  affemblée  ,  qu'il  n'y  fuc 
préfent.  Michel  voyant  fon  projet  dé- 
concerté ,  refufa  de  conférer  avec  Hum- 
bert &  {es  Collègues  en  préfence  de 
Conftantin  Monomaque.  Non  content 
de  cela ,  il  fe  vengea  des  Légats  en  op- 
pofant  une  Sentence  d'excommunication 
a  celle  dont  ils  l'avoient  frappé  ,  &  de 
l'Empereur  en  excitant  une  féaition  con- 
tre lui.  Dans  la  fuite  il  acquit  tant  d'au- 
torité par  fes  intrigues  ôc  par  fes  manœu- 
vres cachées,  qu'il  fut  en  état  de  favori- 
fer  l'élévation  d'Alexis  Comnène  à  l'Em- 
pire. Mais  bientôt  il  prit  des  manières 
fi  audacieufes  à  l'égard  de  ce  Prince  , 
Se  mit  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rea- 
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à  Cl  haut  prix  ,    qu'il  vouloir  fè 
I.       rendre  maître    de  toutes  les  grâces ,  & 
c  L  H.  qw'il   s'emportoit   au   moindre    refus^ 
'  jufquàle  menacer  d'abattre  l'édifice  qu'il 
avoir  élevé.  Cette  conduite  irrita  telle- 
ment Alexis  Comnone  ,  qu'il  fit  enlever 
&  conduire  en  exil  rambitieux  Patriar- 
che ,  en  attendant  qu'il  put  alTembler 
un  Concile  pour   le  dépofer.  Mais  la 
mort  de  Michel  Cérulaire  arrivée  quel- 
que tems  après  ,  lui   épargna  l'affront 
dont  il  étoic  menacé. 
-    On  a  blâmé  la  concfiiite  du  Cardinal 
Hiimbert  &  des  autres  Légats.  On  les  a 
même  accufé  de  précipitation  dans  leurs 
démarches ,  ôc  de  dureté  à  l'égard  des 
Grecs ,  &  Ton  a  fait  rejaillir  ces  repro- 
ches fur  le  faint  Pape  Léon  IX  ,  dont  il 
eft  à  préfumer  qu'ils  n'ont  fait  que  fui- 
vre  les  inftrudions.  Mais  ceux  qui  cenfu- 
rent  ainfi  les  procédés  d'un  homme  aufli 
éclairé  que  le  Cardinal  Humbert ,  di- 
rigé par  les  avis  d'un  Pontife  aufli  fage 
tk  d'un  zèle  aulÏÏ  prudent  queLégnlX, 
ne  .veulent  pas  voir  que  Michel  Céru-^ 
laire  étoit  déterminé  à  tout,  &  y\\\ 
avoir  réfolu  de  confommer  le  fchifi 
d  quelque  prix  que  ce    fut.  L'hoiu'uie 
complot  qu'il  trama  poiu  faite  périr  les 
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Légats  ,  n'en  eft-il  pas  une  preuve  év  -  «== 
dente  ?  Peut  on  fe  faite  lUufion  fur  le       XI. 
catadè  e     un  homme  capable  d'en  venir  s  1 1  c  i.  a. 
à  de  pi  cils  excès ,  pour  téullir  dans  les 
delTeins  ambitieux  ?  L'mfolence  &  1  au- 
dace avec  lefquelles  il  ne  roi^jit  pas  de 
fe  comporter  à  l'égard  de    Conftantui 


lexis  Comnène  qu  il  ola  menacer  ae  pic- 
cipiter  drt  Trône ,  n'acheve-t-elle  pas  de 
le  neindre  ?  Que  feroit-il  donc  arrive  , 
fi  les  Légats  du  Pape  ufant  de  condel- 
cendance,  &  diffimulant  en  politiques 
les   outrages  faits  au  Sauit-Stèçe  par 
les  Grecs;  euffept  été  plus  lents  a  frap- 
per '  Peut  •  être  que  Michel  CétiUaire 
iuroit  employé  plus  d'artifices  ou  p.us 
de  violence  -,  qu'il  auroit  imagine  de  nou- 
veaux prétextes  ,  &  formé  Je  nouvelles 
attaques  ;  qu'il  auroit  fortifie  fon  parti , 
en  âifant  entrer  la  Cour  &  les  Grands 
dans  ces  intérêts  ;  mais  croire  qu  il  au- 
roit renoncé  de  bonne  -  foi  a  fes  préten- 
tions, lui  qu'on  vit  dans  la  fuite  s  égaler 
au  Souverain ,  &  prendre  la  chaullure 
de  pourpre,  diftiaion  réfervée  aux  feuls 
Enpereurs ,  c'eft  ne  pas  coniioitre  les 
hommes.  Cérulaire  vouloir  élever  Ion 
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=  Siège  au  premier  degré  de  la  Hiérarchie , 
XI.  &:  mettra  tout  l'Orient  fous  fa  dépen- 
SiÈGLE.  dance  ;  tel  étoit  fon  but ,  ôc  il  ertroit 
dans  fon  caraétère  de  tout  ofer  pour  y 
arriver.  La  manière  dont  il  s'y  prit  dès 
le  commencement  pour  engager  l'affaire  j 
ce  qu'il  fit  ensuite  pour  foutenir  fon  en- 
treprife  ,  fa  conduite  à  l'égard  des  La- 
tins établis  à  Conftantinople ,  à  l'égard 
des  Légats  ôc  de  l'Empereur  même  y 
tout  cela  prouve  clairement  cj^ue  rien  ne 
pouvoir  l'arrêter ,  Ôc  que  le  fchifme  con- 
fommé  dans  fon  cœur  &  dans  celui  de 
Ja  plupart  des  Grecs  ,  étoit  inévitable, 
parce  que  c'étoit  la  feule  voie  qui  pût 
le  conduire  au  terme  où  fon  arnbitioo 
vouloir  parvenir. 

Ainfi  l'Eglife  de  Conftantinople  de- 
meura totalement  féparée  de  l'Eglife  de 
Rome  5  6c  ce&  deux  communions  qui 
jufques-là  s'étoient  toujours  traitées  avec 
honneur ,  quoique  rivales  ôc  attentives 
à  s'obferver ,  n'ont  pas  celfé  depuis  le 
milieu  du  onzième  fiècle  de  fe  regarder 
comme  ennemies.  Nous  verrons  dans  la, 
fuite  des  tems  les  diverfes  tentatives  qui 
ont  été  faites  par  ks  Papes  ôc  les  Souve- 
rains, pour  opérer  une  réunion  ,  qu'on 
a  paru  quelquefois  defirer  fincérement. 
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Mais  toujours  ces  tentatives  iôron.t  m-       ^^ 
ffudueufes  ,  &  le  mal  aigri  par  les  ce-  ' 

médes  employés  pour  le  guérir  .  devien  -  - 1  £^  i-  «• 

dra  fi  grand  ,  qu'il  ne  reftera  pl«f  jl  «1- 

poir  de  refermer  une  plaie  dont  l  Egluc. 

gémira  peut  -  être  encore  pendant  plu- 

iieurs  fiècles. 
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Première  Croifade,  • 

O  AN  s  le  tems  que  le  Pape  Urbain  II 
préfidoit  à  un  Concile  nomb-eux  qu'il 
avoir  aiFemblé  à  Plaifauce  l'an  1095  > 
il  reçut  une  ambaflade  de  la  part  dA- 
lexis  Comnène ,  Empereur  des  Grecs, 
Ce  Prince  conjuroit  le  Pape  de  lui  pro- 
curer des  fecours  contre  les  Turcs ,  dont 
bs  entreprifes  &   les   fuccès  faifoient 
craindre  l'entière  deftrudion  du  Chril- 
tianifrae  en  Orient.  Il  fupplioit  Urbain 
d'intérefifer  les  Princes  Chrétiens  en  la 
faveur  ,  &  de  leur  faire  embrafler  fa 
caufe  ,  qui  étoit  celle  de  la  Religion. 
On  promit  aux   Envoyés  d'Alexis    de 
procurer  à  leur   maître  les  moyens  de- 
s:oppofer   aux    progrès   des   infidèles ,, 
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c j  *  .  &   dès  -  lors  il  y  eut  un  grand   nom- 

XI,      bnre  de   perfoniies    qui    s'engagèrent  à 

Siècle.  piTer  en  Afie  pour  la  défeiife  des  Chré- 
tiens habitués  dans  ces  contrées.  On 
commençoit  à  s'intérefTer  vivement  à 
leurs  foufences  ,  dont  les  pèlerins  qui 
revenoient  de  la  Terre-Sainre ,  ne  ceir- 
foient  d'entretenir  leurs  compatriotes. 
Mais  celui  qui  contribua  le  plu&  à  echauf^ 
ferlesefprits,  par  la  peinture  touchante 
des  vexations  ,  des  outrages  &  des. 
cruautés  que  les  Mahométans  faifoient 
efTuyer  aux  difciples  de  J.  C. ,  fut  un- 
gentilhomme  de  Picardie  ,,  connu  fous 
le  nom  de  Pierre l'Hermi te,  perfonnage 
extraordinaire  qui  donna  tout-à-coup  à 
l'Occident  une  impuliion  j  que  les  plus. 
puiflTans  Monarques  Ôc  les  plus  habiles 
politiques  auroient  vainement  tenté  de 
produire. 

11  étoit  parti  des  environs  d'Amiens. 
en  1093  y  comme  une  infinité  d'autres. 

Çélerins  ,  que  la  dévotion  conduifoit  à 
érufalem  de  toutes  les  contrées  de 
l'Occident.  Arrivé  au  terme  de  fon  pé- 
lerinage  ,  il  fut  témoin  de  ce  qu'il  avoit 
entendu  raconter  à  tant  d'autres ,  tou- 
chant i'état  déplorable  où  les  Chrétieni 
écoieat  xéduits  fous  le  jctig  tyrannique 
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des  MufiTlmans.    Son  cœur  naturelle-       ^ 
ment  fenfible,  &  que  la  aévotion  difpo-       ^*. 
foit  encore  à  s'attendrir ,  fut  peiietre  de  SiJi  c  l  s. 
douleur ,  lorfqu  il  vit  les  faims  lieux  prc- 
fanés  ou  détruits  par  les  intideles.  Attli- 
eé  de  ce  trifte  fpedacle  ,  il  fit  part  de  fes 
fentimens  à  Siméon  ,  Patriardie  de  Je- 
rufalem ,  qui  partageoit  les  malbeiirs  de     • 
fon  troupeau,  fans  pouvoir  y  remédier. 
Pierre  lui  confeilla  d'écrire  au  Paoe  & 
•  à  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Occident , 
pour  implorer  le  feccurs  de  leurs  armes 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  ,  & 
kû  offrit  d'être  fon  Agent  auprès  ^  d'eux. 
Le  Parriarche  fuivit  ce  confeil  d'autanc 
plus  volontiers  ,  qu'il  n'avoir  rien  à  efpé- 
rer  des  Grecs ,  trop  occupés  à  fe  défendre 
eux-mêmes  contre  les  Turcs  qui  les  at- 
taquoient  de   toutes  parts  ,  &  mena- 
roient  la  Capitale  de  l'Empire.  Pierre, 
muni  de  ces  Lettres,  fe  rendit  à  Rome; 
&  en  les  remettant  au  Pape ,  il  lui  ht 
une  peinture  fi  vive  de  la  défolation  des 
Chrétiens,  &  de  Fetat  affligeant  de  laRe- 
liçrion  en  Orient ,  qu'Urbain  réfolut  de     ' 
fomies    une  ligue   fainte  de  tous    les 
Princes  d'Occident ,  pour  enlever  Jeru- 
falem  «^  la  Paleftine  aux  infidèles. 
Avanxde  propofer  cettre  grande  entre- 
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=====pnfe  ,  il  falloir  y  ciifpofer  les  efpnV. 
XI.      Perfonne  n  étoit  plus  propre  que  Pierre 
Si  f  cLE/^'Hermite  à  les  ébranler  fortement  ,  à 
leur  communiquer  cette  chaleur  ôc  cet 
enthoufîafme  qui    entraînent  la  multi- 
tutle.  Il  n'étoit  pas  d'une  taille  avanta- 
geufe ,  ni  d'un  extérieur  impofànt  ;  mais 
il  avoit  une  imagination  vive  ,  une  élo- 
quence forte  5  perfuafîve  ,  pleine  de  feu; 
un  courage  qui  ne  trouvoit  rien  de  dif- 
ficile Se  de  rebutant  yiiriQ  adivité  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  refter  fans  objet  y 
e'étoit  enfin  un  de  ces  caradères  ardens , 
impétueux ,  qui  ne  Voient  rien  avec  in- 
différence ,  ôc  qui  font  pafTer  leurs  af- 
fections 5  leurs  defirs  à  tour  un  peuple ,. 
dès  qu'on  a  commencé  à  s'y  prêter.  Le 
Pape  fentit  d'abord  combien  il  pouvoir 
Jui  être  utik  dans  cette  occafion  ;  Ôc  pour 
mettre  fes  talens  à  profit ,  il  lui  ordonna 
d'aller  dans  toutes  l^s  Cours  de  l'Eu- 
rope j  ôc  dlnjfpirer  aux  Princes ,  aux 
l^rélats ,  aux  fidèles ,   par  fçs  exhorta- 
tions ,  l'ardewr  dont  il  éroir  embrâfé. 
En  peu  de  rems  ce  nouveau  Prédicareur 
parcourut    l'Italie  ,  l'Allemagne  ôc  la 
France ,  remuant  ,    échauffant  tout  le 
monde  par  fes  difcours  pathétiques. ,  ôc 
îtlluiTunt    dans    tous  les  coeurs  le  deiiï 
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de  voler  à  la  conquête  d'une  terre  fane-  , 
tifiée  par  les  Myftères  du  Sauveur.  xi. 

Le  Pape  inftruit   des  fuccès  de  fon  ^  ^  ^ 
MilTionnaire,  penfa  qu'il  étoLt  tems  de 
travailler  par  lui-même  à  l'exécution  de 
fon  grand  projet.  Il  profita  du  Concile 
qu'il  avoir  mdiqut  ^  Clermont  en  Au- 
vergne ,  pour  en  faire  la  propofition  aux 
Evêques    &  aux  Abbés  qui  s'y  étoient 
rendus  en   10  51 5  ,  au  nombre  de  deux 
cents,,  fans  compter  les  Seigneurs  &  les 
Grands.  Il  fit  un  difcours  plein  d'éner- 
gie fur  les  perfécutions  que  les  Chré- 
tiens  d'Orient  avoient  à  fouffrir  de  la 
part  des  fedateurs  impies  de  Mahomet , 
&    fur  l'état  déplorable  où  la  Religion 
■  fe  trouvoit  dans  le  lieu  de  fon  berceau  *, 
il  parla  d'unç  manière  fi  pathétique  ^  il 
parut  Cï  touché ,  que. tous  les  afTiftans  fonr 
dant  en  larmes  ,  s'écrièrent  comme  par 
infpiration  :  Dieu  le  veut  y  Dieu  le  veut. 
Ces    mots  qu'on  regarda  comme  l'exr- 
preflion  de  la  volonté  divine ,  furent  le 
cri    de  guerre    des  combattans  ,  dans 
cette  pieufe  expédition.  Il  fut  réglé  que 
tous  ceux  qui  voudroient  y.  prendre  part., 
porteroient  une  Croix  d'étofE  rouge  fL>j: 
l'épaule  gauche  ,  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  Croifés.  Le  Page  ordonna  d^ 
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'*'  plus ,  que  tous  ceux  qui  prendroient  k 

XI.      Croix,  feroient  difpeniés  de  toutes  le  pei- 

Siècle,  nés  canoniques  qu'ils  auroient  encou- 
rues ,  &  que  la  guerre  fainte  leur  tien- 
droit  lieu  de  pénitence. 
,  Après  la  léparation"  du  Concile ,  les 
Evêques  de  retour  dans  leurs  Diocèfes , 
fe  firent  un  devoir  de  féconder  le  zèle 
du  Chef  de  l'Eglife  ,  ôc  chacun  d  eux 
prêcha  la  Croifade  avec  tant  de  fuccès  , 
que  tout  le  monde  s'emprelïbit  à  pren- 
dre les  marques  de  ce  faint  engage- 
ment. Les  plus  grands  Princes  ,  les  Sei- 
gneurs du  plus  haut  rang  ,  voulurent 
partager  le  mérite  ôc  la  gloire  d'une  fi 
noble  entreprife.  En  peu  de  tems  on 
compta  parmi  les  Croifés ,  Hugues  , 
frère  du  Roi  de  France ,  Robert ,  Duc 
de  Normandie  ,  Rémond,  Comte  de 
Touloufe  ,  Godefi:oi  de  Bouillon  ,  Duc 
de  la  baiïe  Lorraine ,  {qs  deux  frères  , 
Euftache  &  Baudouin,  un  giand  nom- 
bre d'autres  Seigneurs  de  moindre  qua- 
lité ,  avec  une  foule  prefque  innombrable 
de  gentilshommes.  L'enthoufiafme  pieux 
êc  guerrier  tout  enfemble  des  premiers 
Croifes ,  fe  répandit  promptement  d'un 
bout  de  l'Europe  à  Tautre ,  fe  communi- 
qua fans  diftindion  à  toutes  les  clalfes. 
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lîes  Citoyens  j  Prélats ,  Abbés ,  Moines , 
Laboureurs  j  Artifans ,  tous  s'enflamme-       xr. 
rent  du  deCu^  de  contribuer  au  recouvre-  S  i  e  €  i  »i 
ment  des  lieux  faints.  Les  Seigneurs  ven- 
doient  ou  engagoiens  leurs  domaines  ,, 

four  fournir  aux  dépenfes  du  voyage ,  & 
on  n  etoit  occupé  de  tout  coté  ,  que  des 
préparatifs  d'une  expédition  où  l'on  e£- 
péroit  cueillir  le  laurier  des  héros ,  ou  la 
palme  des  Martyrs. 

Plufieurs  bandes  de  Croifés  plus  on 
moins  nombreufes ,  partirent  dès  l'an- 
née 10^6  y  fous  différens  Chefs  peu  ca- 
pables de  l&s  diriger  ik  de  les  contenir. 
Sans  ordre  ôc  fans  difcipline  ,  ils  com- 
mirent  toutes    fortes  d  excès  dans   les 
lieux  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paiTage. 
La  plus  grande  partie  fut  détruite  par 
Us  Hongrois ,  les  Bulgares  &  les  autres 
peuples  qui  ne  pouvoient  fe  garantir  de 
leurs  brigandages ,  qu'en  les  repoufTant 
les  armes  à  la  main.    Tel  fut  le  fort  de 
prefque  tous  ceux  qui  s'étoient  mis  à  la 
fuite  de  l'Hermite  Pierre  ,  du  Prêtre 
Gotefcalc  &  de  Gauthier  Sans-avoir  i, 
de  forte  qu'étaat  arrivées  fous  les  murs 
de  Conftantinople  ,  ces  troupes  de  tren- 
te y  de  quarante ,  &:  mê-me  de  cent  mille 
hommes  jtétoient  réduites,  pcefqu  à  rien. 
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'  Ceux  qiii  avoient  des  Princes  &    des 

XI.      Seigneurs  à  leur  tête  ,  fe  comportèrent 
-^    ,  avec  moins  de  licence  ,  ôc  réprouvèrent 

ùl  ÈC  L  E.  ,  ,         .      ^ 

pas  tant  de  pertes  en  chemin. 

Les  armées  qui  pour  fubfifter  plus 
gifément ,  avoient  pris  différentes  rou- 
tes, dévoient  fe  réunir  à  Conftantino- 
ple.  Le  Pape  avoit  écrit  à  l'Empereur 
Alexis  Comnèie  ,  pour  lui  apprendre 
le  delFein  &:  le  départ  des  Croifés.  Il 
k  prioit  de  s'entendre  avec  ces  généreux 
guerriers  qui  n'avoient  d'autre  objet 
dans  leur  entreprife  ,  que  la  gloire  de  la 
Religion.  Il  l'exhortoit  à  fe  joindre  à 
eux,  Se  à  féconder  leur  entreprife  de 
tout  fon  pouvoir.  Ce  Prince ,  naturelle- 
ment foupçonneux ,  ne  vit  pas  fans  in- 
quiétude 5  ces  armées  innombrables 
d'Occidentaux  ,  s'approcher  de  fa  Ca- 
pitale. Il  craignit  que  les  Croifés ,  au 
lieu  d'attaquer  les  ennemis  du  Chrif- 
tianifme  ne  tournaflTent  leurs  armes  con- 
tre lui  5  &  ne  le  dépouillalTent  de  fon 
propre  Empire.  Mais  fa  politique  pér- 
iode lui  lit  diiïimuler  fes  défiances ,  & 
il  cacha  fes  alarmes  fous  les  dehors  les 
plus  capables  d'en'  impofer.  11  conclut 
avec  les  Croifés  un  traité  par  lequel  il 
sengagea  par  ferment  à  favorifer  leui^s 
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entreprifes ,  &  à  leur  fournir  tous  les  -■ 
fecours  de  vivres  ,  de  fourrages  &  de  XI. 
munitions  dont  ils  auroient  beioin.  Les  Siècle; 
Chefs  de  la  Croifade  s'obligèrent  de 
leur  côté  à  lui  remettre  les  places  dé- 
pendantes anciennement  de  1  Empire  , 
qu'ils  enleveroient  aux  Mufulmans,  ou 
de  les  tenir  de  lui  en  qualité  de  fes 
ValTaux.  Son  intention  n'étoit  cas  d'ob- 
ferver  fa  promefTe  \  car  bien  loin  de  fé- 
conder le  zèle  âçs  Croifés  ,  il  les  traverfa 
par  toutes  fortes  de  moyens  ,  jufqu'â 
s'unir  avec  les  infidèles  ,  pour  détruire 
leur  armée ,  &  faire  échouer  leur  expédi- 
tion. Cette  conduite  d'Alexis  Comnène 
fit  prendre  aux  Princes  &  aux  Seigneurs 
Latins  ,  la  réfolution  de  garder  pour 
eux-mêmes  les  conquêtes  qui  feraient 
le  fruit  de  leur  bravoure  j  fe  croyant 
déliés  de  leurs  engagemens  à  l'^rd 
d'un  Prince  qui  avoir  le  premier  viblé 
les  liens  avec  tant  de  lâcheté.    • 

L'armée  des  Croifés  ,  après  la  jonc- 
tion des  différens  corps  qui  la  compo- 
foient ,  fe  trouva  forte  de  cinq  cent  mille 
combattans  ;  favoir ,  cent  mille  hom- 
mes de  cavalerie ,  Se  quatre  cent  mille 
d'infanterie,  fan^  compter  les  femmes 
ik  les  pevfonnes  qui  n  étoient  point  fat-* 
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■"^  j'  tes  pour  porter  les  armes  ,  &  que  les 

XI.      Hiftoriens  évaluent  encore  à  près  de  cent 

S  I  i  c  I E.  niille.  La  prife  de  Nicée  en  Bythinie , 
Ville  célèbre  par  deux  Conciles  œcumé- 
niques ,  fut  le  premier  exploit  par  lequel 
les  Croifés  fignalerent  leur  courage  dans 
'  le  continent  de  l'Afie.  Elle  étoit  fous  la 
domination  de  Soliman  ,  Sultan  d'Ico- 
nium.  Ce  Prince  qui  s'étoit  avancé  pour 
la  foutenir ,  avec  une  armée  de  quatre 
cent  mille  hommes  ,  ne  put  l'empêcher 
de  tomber  au  pouvoir  des  Chrétiens  > 
&  de  rentrer  fous  les  Loix  de  l'Empe- 
reur Grec.  Car  la  perfidie  d'Alexis  Corn* 
nène  n'ayant  pas  encore  éclaté  ,  comme 
elle  fit  bientôt ,  les  Princes  Croifés  lut 
remirent  fidèlement  leur  première  con- 
quête ,  fuiv^nt  les  conditions  du  traité, 
quoique  déjà  ils  n'euiïent  pas  trop  à  fe 
louer  de  fes  procédés.  Une  vidoire  rem- 
portée bientôt  après  furl'immenfe  armée 
de  Soliman  ,  acheva  de  répandre  la  ter- 
reur parmi  les  Mufulmans.  Les  Croifés 
s'avançoient   toujours  ;  mais  le  Sultan 
qui  les  dévançoit  avec  un  corps  de  trou- 
pes,   avoit    tellement  ravagé  le  pays, 
qu'au  bout  de  quelques  jours  larmée 
Chrétienne  éprouva  toutes  les  horreurs 
de  la  faim   &  .de  la^oif.  Ce  dernier 
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fcefoin ,  le  plus  redoutable  de  tous  dans 
ces  climats  brùlans ,  joint  à  la  fatigue      X*- 
&  à  répuifement ,  enleva  une  inhniié  Siècle. 
d'hommes  ,  &  fit  périr  la  plus  grande 
partie  des  chevaux.  On  ne  trouva  du 
Soulagement ,  qu'après  la  foumifllon  des 
Villes  de  Pifidie ,  de  Lycaonie  &  des 
contrées  voifmes  ,  qui  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Croifés  ,  &  leur  fournirent 
tous  les  rafraîchilTemens  dont  ils  avoient 
b^foin.  Ces  Villes  étoient  habitées  par 
des  Chrétiens  qui  gémilToient  fous  le 
ioug  des  Turcs.  Ils  regardèrent  les  guer- 
riers d'Occident  comrne  des  hberateurs 
que  le  Ciel  leur  envoyoit ,  &:  les  recu- 
lent avfc  les^tranfports  de  joie  qujni- 
pire  aux  opprimée  rimage  de  la  liberté. 
.      Malgté  les  pertes  occafionnees  par  la 
difette  ôç  les  maladies ,  qui  avoient  con- 
fidérablement   diminué   les    forces  des 
Croifés,  on  réfolut  de  faire  le  Siè-e 
d'Antioche  >  pour  s'ouvrir  le  chemin  de 
la  Paleftine.  Cette  Ville  riche  &puii- 
fante  étoit  munie  de  tout  ce  qu  il  Jalloit 
pour  une  longue  réfiftance  \  &  les  Turcs 
aOlirés  que  1  armée  chrétienne  s  epmle- 
roit  par  les  travaux  de  ce  fiège ,  le  te- 
noient  à  portée  pour  achever  de  la  de- 
uuire ,  lorfqu'elk  viendroit  a  fe  retirer. 
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=?  L'événement  auroit  confirmé  leurs  ef- 


XI.      çérances  ,  fans  un  heureux  hazard  qui 
Siècle,  fit  tomber  au   pouvoir    de  Boëmond  , 
Prince  Croifé,  le  fils  d'un  des  plus  con- 
fidérables  habitans  de  la    Ville.    Il    fe 
ipmmoit  Phiroux  ;    il    avoit  abjuré  le 
Chriftianifme  pour  conferver  fa  fortune 
ëc  fon  rang ,  mais  il  confervoit  encore 
beaucoup  d'attachement  pour  fon  an- 
cienne Religion ,  avec  le  defir  d'y  retour- 
ner. Il  aimoit  tendrement  fon  fils ,  &il 
flit  fi  fenfible  à  la  générofité  de  Boë- 
mond qui  le  renvoya  fans  rien  exiger 
pour  fa  rançon ,  qu'après  quelques  né- 
gociations fecrètes  ,  il  réfolut  de  livrer 
a  ce  Prince   un  pofte  important   qu'il 
commandoit.  C'éroient  trois  tours  qui 
formoient  une  des  principales  défenies 
de  la  Ville.  Les  Croifés ,  maîtres  de  ce 
pofte  ,  entrèrent  dans  la  place  ,  &  tom- 
bèrent fur  tous  les  infidèles  qui  oferent 
fepréfenter  pour  les  arrêter  j  ils  en  firent 
un  horrible  carnage. 

Il  reftoit  encore  la  Citadelle  à  pren- 
dre. Elle  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  nombreufe  ôc  bien  approvifion- 
née.  Les  Turcs  qui  tenoient  la  Cam- 
pagne s'approchèrent  de  la  Ville  avec 
toutes  leurs   forces  ,   &  les  Chrétiens 
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afîîégés  à  leur  tour  ,  ayant  confommé 

ieurs"vivres  ,  furent  bientôt  réduits  d  h  XL 
plus  grande  extrémité.  Dans  cette  af-  S 1 È  c  i  r; 
treule  fituation ,  ils  navoient  d'autre. 
relTource  que  le  fuccès  d'une  fortie  qu'ils 
hazarderent.  Les  Chefs  &  les  foldats 
prefTésdes  mômes  befoins,  combattirent 
avec  ce  courage  qu'infpire  le  défefpoir. 
Les  infidèles  attaqués  par  des  gens 
qui  n'avoient  point  à  choifir  entre  la 
vidoire  ou  la  mort ,  ne  purent  réfifter 
a  l'impétuofité  d'une  bravoure  changée 
en  fureur.  Ils  reculèrent  après  avoir 
long-tems  réfifté ,  ôc  prirent  la  fuite  en 
xléfordre.  Les  Chrétiens  las  de  répandre 
du  fang ,  entrèrent  dans  le  camp  enne- 
mi,  qu'ils  trouvèrent  abandonné.  Il 
étoit  rempli  de  provifions  &  d'un  im- 
menfe  butin,  qui  devinrent  la  proie  des 
vainqueurs.  La  défaite  de  l'armée  Tur- 
que décida  totalement  du  fort  d'Antio- 
che.  Elle  fut  donnée  à  Boëmond  qui 
avoit  eu  plus  de  part  que  tout  autre  à  la 
gloire  de  cette  conquête.  Il  étoit  fils  de 
ce  Robert  Guifcard  ,  le  héros  de  l'Italie, 
que  nous  avons  vu  triompher  tour-à  tour 
de  la  puiffance  des  Grecs ,  ôc  de  la.po- 
litique  des  Papes.  La  fortune  de  fon 
père  le  fuivit  au-delà  des  mers  où  il 
avoit  porté  fa  valeur, 


.  Baudouin  ,    frère    de  Godeftoi   de 

XI.       Bouillon ,  sétolt  fait  auffi  une  Pnnci- 
S I É  c L H.  pauté  confidérable  fur  es  deux  rivesde 
Î-Euphrate.  Il  avoit  pénètre  dans  la  Me- 
fopotamie  avec  une  portion  de  1  armée. 
'  On  trouvoit  dans  ces  dantons  une  foule 
de  Chrétiens  de  différentes  feues,  mie 
les  Satrafins  avoient  favotifes  dans  1« 
commencemens  de  leurs  conquêtes  ,  & 
que  la  haine  des  Empereurs  Grecs  avo 
Lcés  de  fe  joindre  à  ces  inhdeles.  Mais 
depuis   que'  les  Califes  s'éto.ent  laiff 
dépouiller  de  leur  autorité  par  les  Em  rs 
qui  comitiandoient  pour   eux  dans  les 
Provinces  ,  &  encore  plus  depuis   que 
les  Turcs  s'étoient  formé  de  nouveaux 
Etats  dans  le  fein  de  l'Empire  Muful- 
man  ,  ces  Chrétiens  ,  qu  on  n  avoir  plus 
d'intérêt  de  ménager  ,  éprouvèrent  tou 
ce   que  la  tyrannie  &  la  ferocire  ont 
d'accablant  pour  lafoibeffe.  Al  arrivée 
des  Croifés,   le  def.r  de  la   iberte  fe 
réveUla  dans  leur  cœur.  Ils  volèrent  au- 
devant  de  ces  guerriers  qui  accoutoient 
des  extrémités  de    la  terre    fans   autre 
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Chrétiens  ,  c'étoient  des  Chrétiens  qui 
venoient  les  délivrer.  On  ne  vit  rien  XI. 
?u-delà  dans  ces  premiers  momens  ,  &  s  1  è  c  l  b. 
on  fe  traita  comme  des  frères.  Baudouin 
reçut  leurs  foumifîîons  ,  &  la  Ville  d'E- 
deffe,  prefque  toute  peuplée  de  ces 
Chrétiens  ,  l'ayant  reconnu  pour  Souve- 
rain ,  il  en  fit  le  Chef-lieu  cle  fa  Princi- 
pauté. 

La  terreur  des  armées  chrétiennes 
étoit  fi  grande ,  que  la  plupart  des  Emirs 
offirirent  aux  Princes  Latins  de  leur 
payer  tribut ,  &  de  leur  livrer  pafiage 
pour  fe  rendre  à  Jérufalem.  C'étoit  le 
but  de  la  Croifade  ,  ôc  l'on  accepta  ces 
offires  avec  joie.  Le  Calife  d'Egypte  non 
moins  alarmé  que  les  autres  Muful- 
mans ,  rechercha  comme  eux  ,  l'allian- 
ce des  Chrétiens ,  efpérant  par  leur 
fecours  rentrer  en  pofleflîon  des  places 
que  les  Turcs ,  foumis  aU  Calife  de 
Bagdad  ,  lui  avoient  enlevées.  Moftali 
occupoit  alors  le  Trône  des  Fa- 
thimites  en  Egypte.  Il  s'étoit  obligé  par 
un  traité  à  s'unir  avec  les  Princes  Croi- 
fés  pour  la  conquête  de  Jérufalem. 
Mais  tandis  que  ceux-ci ,  ne  fe  doutant 
pas  de  fa  perfidie ,  fe  repofoient  fur  la 
foi  de  fes  fermens ,  il  s'avança  vers  la 
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^ Ville  à  leur  infcu  ,  &  s'en  empara.  Les 

'     ,       Chrétiens  le  fommerent  de  la  remettre 

^  ^n  leur  pouvoir ,  fuivant  les  conventions 

^^'""  jurées  cfe  part  &  d'autre.  LeCaife,ou 

pour  mieux  dire,  Afdhal ,  fon  Vifir  ,  le 

'  refufa ,  Ôc  il  fallut  fe  déterminer  a  faire 

le  fièee.  ,    .    r        r 

L'armée  des  Chrétiens  étoit  fi  confi- 
dérablement  diminuée,  par  les  deierr 
tioiis  ,  les  maladies  ,  les  combats  &  les 
garnirons  des  Villes  conmiifes  ,  quU 
reftoit  à  peine  foixante  mille  hommes , 
des  cinq  cent  mille  qu'on  avoit  comp- 

^^  tés  foui  les  murs  de  Conftannnople. 
Encore  n'y  avoit-il  que  vingt  mille  fan- 
talTins  ,  &  deux  mille  Cavaliers  en  état 

'        de  fervir  ,  tout  le  refte  étant  epuife  de 
fatigue ,  ou  attaqué  de  diverfes  mala- 
dies^ Moftali  &  fen  Vifir  n  avoient  rien 
oublié  pour  mettre  Jérufalem  en  état  de 
défenfe.  La  garnifon  étoit  nonibreu^ 
&  fournie  pour  long-tems  de  vivres  de 
de  munitions.  Mais  les  Chefs  &  les  fol- 
<lats  de    l'armée  chrétienne  etoientde- 
xerminés  à  la  prendre,  ou  à  périr  glo- 
rieufement  fous  fes  miurailles.  Ils  firent 
des  prodiges  incroyables  de  valeur  ,  & 
pendant  cinq  femaines  que  dura  le  Siè^e , 
ils  montrèrent  tout  ce  que  peuvent  [in- 
trépidité , 
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irépidité  ,  la  conftance  &  le  defîr  de 
vaincre.  Enfin  le  fuccès  couronna  leurs      xi, 
efforts  5  &  le  Vendredi  1 5  Juillet  io$> 9  >  s  i  è  et 
à  trois  heures  après-midi ,  ils  forcèrent 
la  Ville  y  c'étoit  le  jour  de  la  femiaine  » 
&  l'heure  du  jour  où  J.  C.  avoit  tendu 
les  derniers  foupirs  fur  la  Croix.  Les 
Hiftoriens  n'ont  pas  négligé  de  reit^ar- 
quer  cette  circonftance  nngulière.  On  fit 
inain  bafle  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'in- 
fidèles dans  la  Ville.  La  fureur  du  foldat 
irrité  par  les  peines  qu'il  avoit  fouffer- 
tes  ,  ne  s'arrêta  que  quand  il  fut  las  de 
maflacrer.  Les  xuilfeaux  de  fang  cou- 
loient  dans  les  rues,  &  lorfqu'on  fiit  re- 
venu de  ce  premier  tranfport ,  les  vain- 
queurs eux-mêmes  eurent  horreur  de  s'y 
•être  abandonnés.  Mais  paflant  tout  à  coup 
à  des  fentimens  plus  doux  ôc  pluis  chré- 
tiens ,  ils  fe  livrèrent  à  la  joie  de  poffi- 
der  enfin  cet  objet  de  tant  de  vœux , 
cette  Ville  fainte   que  le  Sauveur  du 
monde  avoit  arrofée   de  fon  fang.  Ils 
vifîterent,  en  verfant  des  larmes  de  ten- 
drelïe  ,  tous  les  endroits  fandifiés  par 
les  fouffirances  ôc  les  miracles  de  l'Homme 
Dieu.  Le  petit  nombre  de  Clercs  qui 
érôient  reftés  dans  la  Ville  pendant  le 
6ègc  y  les    conduifoient  dans  tous  les 
Tomcir.  S 
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lieux^acrés,  en  chantant  des  C^^qués # 

•    ,  cris  d  all«grefre.  Il  le- 

peindre  les    fentimen» 


XI.      Se  poalTant  des 


. difficile 

âe  piété,  de  pénitence ,     .  . 

feifoient  éclater  ces  braves  guerriers, 
■  aui  furvivant  à  tant  d'autres ,  morts  &ï 

Combattant  pour    la  même   «uie'  le 

voyoientenHn  parvenus  an*  terme  dç  leur» 

navaux.  .      ,    rt    n'       :t 

Après  la  rédnaion  de  Jérufalem  ,  il 

ne  reftoit  plus  auà  lui  donner  un  Ro» 
capable  de  conferver  cette  P««lf  «f' 
i ,  &  de  protéger  le  Ch»»'-^;  ff^^ 
l  elorieufemettt  rétabli  dans  le  lieu  de 
feLiffance.  Le  choix  des  Prmces  Cro^- 
fês  tomba  fur  Godefto»  de  Boml  on  ,  e 
héros  le  plus  vaillant  .  &  le  Chrétien  le 
plus  vertueux  qu'il  y  eut  dans  toute  l  ar- 
Le.  Lorfqu'on  fitifolt  la  çére^»'*^ 
foa  inaasçMation  folemnelk  daw  l  E- 
Srfe  du  %ain*-SéPulchte ,  en  préfence 
Ss Chevaliers,  /es  foldats  &  du  E«^ 
pie,  onalloit  mettre  fur  k  ««une  Cou- 
tonne  d'or  ,  pour  marquer  fa  dignité. 
Mais  le  pieuxUos  ne  voulut  P»«l  »«^P; 
ter  i  i  Dieu  ne  phifi,  dit-d  ■î"'^'/"'^ 

fin».  U  àstm  Wiwfe*  fiMns  a»  tétabkf- 


J 
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fement  de  la  Religion  Se  du  bon  ordre 

dans  fon  oetit  Etat.  Mais  à  peine  com-      Xî. 
mençoit-il  à  jouir  du  fruit  de  fes  tra- Si Êcig^ 
vaux  ,  que  Moftali  s  avança  pour  aflîé- 
ger  la  Ville  fainte ,  avec  une  armée  de 
trois  cent  mille  hommes.  Godefiroi  qui 
n  en  avoir  guère  que  vingt  mille ,  mardu 
fans  balancer  à  fa  rencontre ,  ôc  lattei- 
gnit   dans  les  plaines  d'Afcalon.  Il  lui 
prefenta  la  bataille  ,  &  dès  le  premier 
choc ,  il   mit  en  défordre  cette  armée 
innombrable  qui  couvroit  les  rivages  de 
la  mer.  Le  Calife  confterné  &  croyant 
tout  perdu  ,  monta  fur  {es  vaiffeaux  & 
prit  la  fuite  avec  tous  ceux  qui  purent; 
le  fuivre.  Les  autres ,  difperfés  par  la 
frayeur,  échappèrent  difficilement  au  fer 
des  Chrétiens.   On  trouva  des  richeffes 
immenfes  dans  le  camp  des  infidèles.  Le 
Roi  Godefroi  en  fit  un  ufage  conforme 
aux  fentimens  de  fa  haute  piété.  Il  ré- 
para les  EghCes  ,  fonda  deux  Chapitres  , 
run  dans   l'Eglife  du  Saint-Sépulchre , 
lautre  dans  celle  du  Temple ,  qui  étoit 
la  Mofquée  que  le  Calife  Omar  avoit 
fait  élever  fur  les  ruines  du  Temple  de 
Salomon ,  &  bâtit  un  Monaftère  dans  la 
Vallée  dç  Jofaphaj  pour  des  Moines 

Latms  qui  avoientiuivil  armée,  &  qui. 

S*.        * 
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■T    ■    ^  célébroient  l'Office  divin  dans  le  camo  i 
XI.       comme  dans  les  Maifons  religieufes  les 
S  li  c  L  E.  mieux  réglées. 

Après  la  conquête  de  Jérulalem ,  & 
la  vidoire  mémorable  dont  on  vient  de 
"      parler ,  les  Princes  Croifés  ayant  rem- 
dU  leur  vœu,    retournèrent  dans  leur 
patrie.  Ils  ne  laiiïbv  r  \  Godcfroi  pour 
défendre  &    agranci-       jn  Royaume, 
que  trois  cent   chevaux  Se  deux  mille 
hommes  de  pied.  Mais  bientôt  il  reçut 
un  renfort ,  amené  par  l'Archevêque  d« 
Pife ,  que  le  Pape  envoyoit  en  Afie  avec 
la  qualité   de    Légat ,    pour  remplacer 
l'Evêque  du  Pay.  Ce  premier  Légat  de 
la  Croifade  étoit  mort  d'une  maladie 
contagieufe  qui    avoit  ravagé    Tarmée 
Chrétienne  ,  après  la  prife  d'Antioche. 
Avec  ce  nouveau  fecours  &  celui  que  les 
Vénitiens  lui  amenèrent  quelque. tems 
après,  Godefroi   recula  fes  frontières, 
prit  des  Villes ,  &  força  les  Emirs  à  lui 
payer  tribut.  Après  tant  d'exploits ,  ce 
héros, couvert  de  gloire,  &c  diene   de 
vivre    dans  les  faftes   de  la  Religion  , 
mourut  à  Jérufalem  la  dernière  année 
de  ce  fiècle.  Son  frère  Baudouin  ,  Prince 
d'EdefTe,  déjà   illuftre  par  fes  exploits 
de  par  fon  zèle  pour  U  Religion ,  lui 
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fuccéda  &  fut  couronné  par  le  Patriar- 
che de  Jérufalem. 

Tels  font  les  principaux  événemens  S 1  è  c  l  », 
&  les  fuccès  de  la  première  Croifade, 
On  a  demandé  fi  cette  antreprife  étoii* 
jufte  ,  &  fi  les  Loix  de  l'humanité  per*- 
mettoient  aux  Princes  d'Occident  aal- 
1er  en  Afie^  attaquer ,  dépouiller  des 
Souverains  qui  ne  leur  avoient  pas  fait 
de  tort ,  ni  d'injure.  Quoique  ce  foient 
des  Pnilofophes  qui  aient  fait  cette  quef- 
tion  ,  elle  n'en  eft  pas  moins  étrange  j 
au  contraire  ,  on  eft  en  droit  de  s'éton- 
ner que  des  Ecrivains  accoutumés  à  ju- 
ger les  Rois  5  les  Conquérans ,  les  iiè- 
clés  ,  Se  qui  font  profellîon  de  la  plus 
exade  impartialité ,  aient  eu  pour  les 
Chefs  de  la  Croifade ,  une  rigueur  de 
principes  qu'ils  n'ont  jamais  appliquée 
aux  entreprifes  guerrières  des  Perles  lous 
Cyrus  5  des  Grecs  fous  Alexandre ,  des 
Romains  ,  ni  même  à  celles  de  Maho- 
met &  de  fes  premiers  fuccelfeurs.  De 
quel  droit  les  Sarrafins  étoient-ils  revê- 
tus ,  pour  fe  jetter  ,  comme  ils  avoient 
fait,  fur  les  Provinces  Orientales  de 
l'Empire  ,  &  pour  foum.ettre  à  leur  joug 
les  peuples  qui  les  habitoiént  ?  Quel 
droit  avoient-ils  pouc  forcer  les  vaincus 
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à  quitter  une  Religion  ou  on  croyoit 
XI.  divine ,  &  embraffer  la  Loi  Mufulmane ? 
Jiici».  Qael  droit  avoient-ih  pour  exterminer 
tous  ceux  qui  réfiftoient  à  leurs  armes  , 
iDU  qui  rejettoient  leur  ailte  ?  Et  les 
Tureis ,  qui  enlevèrent  aux  Sarrafins  , 
des  conquêtes  achetées  par  tant  de  fati- 
gues &  de  fang  répandu  3  quel  droit 
tivoient-ils  reçu  pour  envahir  les  belles 
contrées  où  ils  s'établirent ,  pour  dé- 
pouiller les  Califes  Ôc  les  Emirs ,  pour 
menacer  Conftantinople  &  porter  la  dé- 
folation  dans  le  peu  d'Etats  qui  reftoient 
'  encore  aux   fucceïfeurs  de  Conftantin  ? 

Ces  barbares  auront  pu  dévafter  l'O- 
rient, démembrer  l'Empire  ,  engloiittr 
fes  plus  riches  Provinces  •,  &  dans  l'im- 
puiflance  où  les  Princes  Grecs  étoient 
de  les  repoufTer,  il  n'aura  pas  été  per- 
mis aux  Princes  Latins  de  porter  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  foi  Cfirétienne 

Îiui  dévaftoient  ces  belles  contrées ,  de 
ufpendre  leurs  progrès ,  6c  d'empêcher 
ces  cruels  ravilleurs  d'envahir  la  terre 
entière  ?  C'eft  à  ceux  qui  traitent  les 
Princes  Croifés dinjuftes  aggrefleurs  ,  à 
nous  dire,  comment  les  Mululmans  ont 
pu  échapper  à  leur  cenfure  ,  açrès  avoir 
tnlevé   prefque  toute  l'Afie  a  fes  lé- 
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jgitimes  maîtres ,  profcrit  le  cnke  des  es 
Chrétiens ,  5gorgé  des  millions  d'hom-  XI. 
meSj  parce  quîls  croyoient  àj.  C.>&SiÊcii. 
regardoient  Mahomet  comme  «n  km- 
pofteurj  &"  comment  les  Croifés  font 
coupables  à  leurs  yeux  d'une  ^  grande 
injuftice ,  parce  qu  ils  font  venus  de 
rOc.eident  combattre  de  vioilens  op- 
prelfeurs ,  venger  le  ïang  des  Chrétiens, 
brifer  les  chaînes  de  leurs  frères,  &  ré- 
tablir la  Religibnjqu  ils  profefToient  dans 
le  lieu  de  £  naiflànce  ? 

N«  poulTons  ^as  plus  loin  ces  réfle- 
jtions ,  de  peur  d'obliger  les  Cenfeurs 
de  la  Croifade  à  nous  dévoiler  eux-mê- 
mes  le  fccret  d*une  partialité  Ci  peu  phi- 
îofophique.Ce  que  nous  venons  de  dire 
fuflfira  fans  doute  à  nos  Ledteurs,  poitt 
leur  faire  pénétrer  le  motif  qui  a  portsé 
.quelques  Ecrivains  modernes  a  Condam- 
ner avec  fi  peu  d'équité  ,  le  projet  des 
.pieufes  expéditions  dont  la  gloire  àa 
Ghriftianifme  étoit  le  principal  objet. 
Nous  examinerons  dans  la  fuite  les  effets 
qu'elles  ont  produits ,  les  changemens 
qu'elles  ont  amenés ,  &  l'influence  qu'el- 
les ont  eu  fur  tous  les  Etats  de  l'Europe , 
par  rapport  à  l'autorité  des  Souverains , 
aux  pruicipes  conftitutifs  de  la  fociété , 
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d  la*  liberté  des  peuples,  aux  moeurs 
au  Commerce  ôc  aux  Arcs. 
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IX. 


Hcréfit  de  Bérenger.  Son  origine,  fis 
progrès ,  Ja  condamnation  &  Jfa  fin. 
Reflexions  fur  cet  Héréfiarque  &  fur 
Us  effets  de  fa  doctrine*  ^ 

JJAn  s  le  neuvième  fiècle  ,  ils  s'étoit 
ékvé  entre  les  Savans  feulement  une  lé- 
gère conteftation  fur  l'Eucharlftie.  Le 
idogme  étoit  à  couvert.  Tout  le  monde 
^dans  TEglife,  ceux  même  qui  difpif- 
toienc  entr'eux,  étoient  d'accord  fur  fe 
fonds  de  la  dodrine  >  &  reconnoifToieiit 
la  préfence  réelle  du  Corps  &:  du  Sang 
de  J.  C.  dans  le  facrifice  des  Chrétiens. 
Il  ne  s'agifToic  que  de  quelques  expref- 
iîons  que  les  uns  employoient  pour 
énoncer  avec  plus  de  précifion  la  croyance 
de  l'Eglife  lur  ce  point  de  foi ,  &  que 
les  autres  rejettoient  comme  peu  cor- 
rectes &  fufceptibles  d'abus.  Pafchafe  , 
-Moine  &  enfuite  Abbé  de  Corbie  , 
avoir  fait  un  Ecrit  dogmatique  fur  l'Eu- 
chariftie,  pour  l'inftrudion  de  quelques 
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Religieux  Saxons ,  la  plupart  *!t  ^vellc- 
ment  convertis,  Ôc  par  conféquent ^/cu  XI. 
éclairés.  11  avoir  intitulé  cet  Ecrit  :  Du  S  i  £  c  1 1« 
Corps  &  du  Sang  de  /.  C. ,  Ôc  ii  y 
enfeignoit  que  l'Euchariftie  confidérée 
comme  Sacrifice  ou  comme  Sacrement, 
contient  le  même  Corps  du  Sauveur 
oui  eft  né  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  a 
fouffert  fur  la  Croix  ,  &  qui  règne 
dans  le  CieL  Jean  Scot ,  jmrnommé. 
Erigène ,  Moine  Irlandois ,  qui  jôuif- 
foit  d'une  conlidération  particulière  en 
France ,  où  il  étoit  honoré  par  le  Roi 
Charles  le  Chauve  >  ne  goûta  pas  la 
manière  de  parler  dont  Paîchafe  s*étoit 
feryi.  Il  écrivit  pour  le  réfuter  j  &  » 
comme  il  arrive  louvent  dans  les  difpu- 
tes ,  qu  on  va  plus  loin  qu'il  ne  faudroit , 
Scot- Erigène  avança  des  pronofitions  qui 
parurent  attaquer  la  vérité  dont  l'Eglife  * 
étoit  en  poflfemon.  On  le  chafla  de  Pa4 
ris ,  &  s'étant  retiré  dans  fa  patrie  ,  il  y 
mourut  vers  Tan  883.  Nous  n'avons 
plus  fon  Ecrit ,  &  nous  ne  pouvons  ju- 
ger précifément  jufqu'â  quel  point  il  s'é- 
toit  éloigné  du  langage  de  la  foi.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'^^ft  que  fes  opi- 
Yiions  ne  firent  point  de  fedateurs ,  &c 
n'otcaiionnerent  aucunuouble  dans  l'E- 
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a  glife.  On  continua  donc  d'enfeigner  de 
vive    voix     &     par   écrit  ,    ce  qu'on 


S I i  Cl  1  avoit  toujours  cru  fur  Tidentité du  Corps 
*ae  J.  C.  dans  TEuchariftie  ,  avec   ce 
même  Corps  né  de  Marie  ,  immolé  fur 
la  Croix  ,  Se  glorifié  dans  le  Ciel. 

Cet  enfeignement   fubfirtoit    encore 
dans  toute  fa  pureté ,  lorfque  Bérenger , 
Archidiacre  d'Angers  ,  &   Modérateur 
de  la  célèbre  Ecole  établie  dans  l'Egbfc 
de  S.  Martin  de  Tours  dont   il  étoit 
Chanoine,  vint   l'attaquer.  Cet  Héré- 
fiatque ,  précurfeur  des  nouveaux  Sacra- 
tnentaires ,  naquit^  Tours  d'une  famille 
diftinguée,  fur  la  fin  du  dixième  fiècle. 
J\  s'étoit  formé  aux  Sciences  &  à  la  vertu 
•  fous  l'iliuftre  Fulbert,  Evêque  de  Char- 
'tres ,  l'homme  le  j)lus  favant  &  le  plus 
renommé  pour  la  piété  ,  qu'il  y  eut  alors 
dans  l'Occident.  Ce  dode  &  faintPré- 
^ht ,  ayant  reconnu  dans  Bérenger  un 
«efprit  vif  &  curieux ,  un  caraftère  mquiet 
''  &  ardent ,  un  defir  violent  de  parvenir 
à  la  célébrité,  craignit  qu'rl  ne  fît  un 
jour ,  pour  le  malheur  de  l'Eglife  ,  un 
mauvais  ufage  de  fon  favoir  Se  de  les 
talens.    C'étoit  par  cette  crainte  qivil 
îéxliortoii  fouvfent  à  modérer  fa  tmrio- 
Igté ,  à  s'attadher  iïïVblafelçïnem  à  l'an- 


.  cienne  tradition ,  configiiéc  dans  les  Ou- 
vrages des  Pères,  &:  à  fe  défier  de  toute       xi. 
voie  nouvelle ,  oii  il  ne  manqueroit  pas  s  i  i  c  l«. 
de  ;  s'égarer  lui-n^ême ,  ôc  d'égarer  avec 
lui  ceux  qui  s'y  eneageroient ,   fur  fes 
jîas.  C'eft  ce  qu'Aldemanne  ,  Archevê- 
que de  BrelTe ,  fon  ancien  condifciple* 
&  l'un  de  fes  plus  redoutables  adverfaires, 
lui  remettoit  fous  les  yeux  ,  en  loi  fap- 
pellant  les  fages  confeils  de  leur  maître 
commun  ,  dans  un  Ouvrage  plein  èe 
force  &  de  folidiré  qu'il  publia  contre 
lui,  lorfque  fon  héréfie   eut  éclaté. 

Bérenger  attaqua  d'abprd  la  dodtrine 
de  TEglife  fur  le  Mariage,  6c  le  Baptême 
des  enfans.    Quant  au  premier  de  ces 
deux  objets  ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  af- 
treignît  les  hommes  à  n'époufer  qu'une 
feule  femme  ,, fans  pouvoir  li  quitter. 
Il  p^fendoit  que  c'étoit  donner  des  bor- 
nes trop  étroites  à  la  liberté  naturelle, 
&  mettoit  l'indilTolubilité  du  lien  con- 
jugal au  rang  des  inftitutions  humaines  j 
quant  à  l'autre  objet ,  il  foutenoit  que 
c  étoit  profaner  le  Sacrement  qui  no« 
régénère,  que  de  l'adminiftrer  dans  un 
âge  où  l'on  ne  peut  en  connoître  le  prix  , 
&  priver  les  adultes  dû  moyen  d'obte- 
nir la  témiflion  de  tous  leurs  péchés. 

S  vj 


1 1 
i  ■ 

I 


! 


M 


4^0  S  I  i  c  t  I  $ 

Cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  beau- 
coup infîfté  fur  ces  opinions.  Ils  les  aban- 
E.  donna  fans  doute,  pour  s'attacher  à  éta- 
blir ôc  à  répandre  le  fyftême  qu'il  s'étoit 
fait  fur  TEuchariftie  ,  comme  beaucoup 
plus  propre  à  faire  briller  fon  favoir  Ôc 
et  lui  procurer  des  feétateurs. 

Il  avoir  puifé  le  germe  de  fes  idées 
dans  l'Ecrit  de  Scot-Erigène.  Il  les  dé- 
veloppa,  leur  donna  une  tournure  capa- 
ble de  féduire  les  perfonnes  inattentives 
ou  peu  verféesdans  les  matières  théo- 
logiques ,   &  Us  appuya  de  raifonne- 
mens ,  d'autorités ,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  peut  en  impofer  à  ceux   que  la 
nouveauté    trouve  toujours  difpofés    à 
laccueillir.    Quoiqu'il  nous  refte   plu- 
iîeurs  Ecrits  ^q  ce  novateur ,  on  connoît 
mieux  ^es  fentimens  par  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  le  combattre.  On  y  voit 
que  l'état  de  la  queftiôn  entre  lui  &  (es 
adverfaîres  ,  n'étoit  pas  de  rejetter  ou 
d'admettre  le  dogme  delà  préfence  réelle 
du  Corps  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie.  II 
profe/foit   cette  vérité ,  dont  perfonne 
n'avoir  jamais  douté  depuis  la  naiffance 
du  Chriftianifme.  Le  point  de  dbétrine 
fur  lequel  il  s'écartoit  du  féntiment  des 
Catholiques,  étoit  celui  que  TEglifea 
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depuis  exprimé  par  le  terme  de  tranfub-  «sasasaj 
ftantiation.  Il  enfeignoit   donc  que  le      XI. 
pain  &  le  vin  ne  font  point  détruits  Se  Si  i  cl 
changés  en  la  fnbftance  du  Corps  &  du 
Sang  de  J.  G.  par  Tefficacité  des  paroles 
que  le  Prêtre  prononce  dans  le  Sacrifice 
au  nom  du  Sauveur  ;  mais  que  tout  ce 
qui  conftitue  Têtre  phyfique  du  pain  de 
du  vin  continuant  d'exifter ,    le  Corps 
&  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  y  font  unis 
par  la  confécration,  &  qu'alors  on  peut 
dire  que  J.  C.  eft  préfent  fur  l'Autel , 
l'y  adorer  &  l'offrir  en  vidime  d'expia- 
tion ,   comme   le  vrai  facrifice   de  la 
nouvelle  Loi. 

On  a  écrit  que  la  jaloufie  de  Bérenger 
contre  le  célèbre  Lanfranc ,  alors  Morne 
à  l'Abbaye  du  Bec ,  &  depuis  Archevê- 
que de  Cantorbéri ,  avoit  été  le  motif 
fecret,  par  lequel  il  s'étoit  déterminé  à 
fe  faire  Chef  de  fedte.  Lanfranc  ayant 
été  mis  à  la  tête  de  l'Ecole  établie  dans 
le  Monaftère  du  Bec  ,  fa  grande  érudi- 
tion ,  la  folidité  de  fon  efprit,  &  k 
manière  lumiiîeufe  avec  laquelle  il  en-  " 
feignoit ,  attirèrent  à  (es  leçons  une  foule 
d'auditeurs ,  de  forte  que  les  difciples 
de  Bérenger  l'abandonnèrent ,  pour  fê 
ranger  fous  la  difcipline  de  ce  nouveau 
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Miiaître.  Une  difpute  publique  que  ces 

.XI.      <leux  rivaux  eurent  enlemble  fur  les  ob- 
Si  t  CLE  jets  qui  faifoient  alors  l'occupation  des 
Ecoles  ,  &  dans  laquelle  Bérenger ,  mal- 
.     .  gré  toute  la  fubtilité  de  fon  efprit ,  n'eut 
.pas  Favantage ,  acheva  de  le  décréditer., 
ôc  augmenta  la  défertion  parmi  fes  Ele- 
vés, tellement    qu*il  ne  lui  en  reftoit 
prefque  plus.  L'Ecolâtre  de  Tours  fut 
eîctrêmement  fenfible  à  cet  affront,  ôc 
fa  vanité  cherchant  à  fe  dédommager, 
lui  infpira  le  deffein  de  fe  faire  une  nou- 
velle réputation  dans  le  monde,  par  la 
liardielïe  &  la  fingularité  de  fes  opinions. 
11  trouva  dans  les  Ouvrages  de   Jean 
Scot ,  àes  matériaux  qu'il  étoit  facile  à 
un  Dialedicien  fubtil  Se  fophiftique  , 
comme  il  l'étoit ,  de  mettre  en  œuvre  , 
pour  ençonftruire  un  fyftême  impofant 
.qui  feroit  du  bruit  dans  le  monde ,  & 
qui  lui  rendroit  avec  ufure  la  célébrité 
qu'il  avoit  perdue. 

Dabord  Bérenger  s'occupa  fecréte- 
jnent  à  fe  faire  quelques  partifans  dans 
le  Clergé.  Il  inlmuoit  fes  erreinrs  avec 
cant  de  précaution  &  tant  d'artifice  ,  il 
Jes  préfentoit  iousdes  couleufs  fi  agréa- 
bles ,  il  les  appuyoit  de  raifonnemens 
fi  daiés  ac  fi  fpécieux,  qu'il  éiôit  corn- 
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ïne  impoflible  de  lui  échapper.  D'ail- 
leurs fa  vie  étoit  exemplaire  ,  fes  mœurs      XI. 
irréprochables ,  fon  cœur   généreux  ^  i  s  i  i  c  t  «; 
avoit  un  grand   extérieur  de  pitre,  il 
faifoit  des   aumônes  abondantes  ,  ion 
commerce  étoit  doux  &  fes  manières  en- 
gageantes. On  ne  foupçonnoit  pas  un 
homme  fi  vertueux ,  fi  digne  d  attache- 
ment Se  de  refped ,  d'être  l'ennemi  de 
la  vérité ,  &  d'enfeigner  une  dodnne 
.  contraire  à  la  foi.  Il  y  eut  donc  en  peu 
de  tems  un  grand  nombre  de  perfonnes 
'  déjà  prévenues  en  fa  faveur  par  1  eftime 
de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ,  qui  le 
laiiTerent  perfuader.  Lorfque  le  novateur 
vit   le   nombre    de  fes  difciples^  aflez 
grand ,  &  fes  opinions  alTez  profondé- 
ment gravées   dans  les  efprits ,    pour 
compter  fur  une  troupe  conhderable  de 
zélés  défenfeurs  ,  il  jugea  qu'il  étoit  tems 
de  fe  montrer  au  grand  jour,.^  d  an- 
noncer publiquement   fa  dodrine.  Ses 
difcours  &:  fes  Lettres  la  divulguèrent 
fi  promptement ,  que  le  fcandale  s'en  re- 
pandit  bientôt  dans  toute  la  France  y 
&  jufqu'en  Allemagne. 

On  s'éleva  de  toutes  parts  contre  la 
nouveauté.  Les  Evêques,  les  Savans 
prirent  k  plume.  On  compara  les  ten- 
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XI.       i"^^?'  ^^  Bérenger-  avec  ceux  de  Scot- 
5.1  i  CI B  f"^^"^ '  °" ^"  reconnut  la  relTembkn- 
" .  on  en  découvrit  l'erreur ,  on  en  dé- 
montra  a  fauffèté.  On  ne  fe  contenta 
pas  de  réfuter  l-héréfie  qui  ne  fe  cachoit 
P  us;  on  développa  le  dogme  Catholi- 
■        â     ' ,°"..  "^'''"  '^'""«  «manière  invinci- 
nf/i  r    °u   ^M^"'  '^'  '^"fl'es  fubtilités 
par  lefquelles  il  pouvoit  être  obfcurci. 
Bérenger  employoit  trois  genres  de  preu- 
ves dans  fes  Ecrits  &  dans  fes  difcours , 
pouretayer fonfyftêmeerronnéj  des texl 

t  ,  ??""'^ '''«  P''^" 'fes  Pères , 
&  des  raifonnemens  philofophiques.  Ses 
adverfaires  ,  entr'aucres  Hugues ,  Evê- 

tr  ''f/.^S^^'^'Telin,  "Moine  du 
^ec    Ade  manne  &  Lanfranc  le  fuivi- 
rent  pied-a-mea  ,  dans  tous  les  détails 
de  fa  defenfe.  Ils  rétablirent  le  vrai  fens 
des  textes  facrés  ,  en  fuivant  l'interpré- 
tation des  Commentateurs  les  plus  ré- 
vères dans  l'antiquité  chrétienne.    Ils 
montrèrent  que  les  pafTages  tirés  des 
|nts Pérès,  étoiento^u  trinques  ou  al- 
tères, ou  détournés  de  leur  vraie  figni- 
fication  ;  ils  démêlèrent  enfin  l'artffice 
de  fes  raifonnemens,  &  ils  prouvèrent 
que  dans  les  objets  de  là  fof ,  c'eft  la 
révélation^  l'avorité  de  l'Eglife  &  fo^ 
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ènfeignement  univerfel  qu'il  faut  prendre 
pour  guides,  &  non  les  vains  fophif-      xi. 
mes  de  la  Philofobhie  humaine,  ni  les^jj^ 
faufTes  lumières   de  la  raifon.      . 

Les  erreurs  de  Bérenger  ne  tardèrent 
pas  de  fe  faire  connoître  à  Rome.  Le    * 
laiht  Pape  Léon  IX  à  qui  elles  avoient   '• 
été  dénoncées  ,   en  fentit  le  venin.  Il    • 
fe  montroit  à  découvert  dans  une  Lettre   ; 
du  novateur  écrite  à  Lanfranc  ,  qui  lui 
fut  remife  en  originaL  Elle  fut  lue  dwis 
un  Concile  que  ce  Pontife  tint  à  Rome 
en  1050.  On  en  trouva  la  doctrine  to- 
talement oppofée  à- celle    de  l'Eglife, 
on  en  condamna  l'auteur  ,&  on  le  priva  : 
Me  la  Communion  eccléfîaftique.  Lan- 
franc ,  que  cette  Lettre  aVoit  rendu  fuf- 
ped ,  parce  qu'elle  lui  étoit  adrefféé, 
fe  juftifia ,  non  par  des   raifonnemens 
ôc  des  explications ,  niais  par  une  dé- 
claration nette  ôc  précife  de  fa  foi  fur 
i'Euchariftie.  Léon  ÏX  avoir  indiqué  un 
autre  Concile  plus  nombreux  ,  touchant 
la  même   affaire ,  afin  d'empccher  Thé- 
réfie  de  fe  fortifier  par  le  tems.  Il    fe 
tint  à  Verceil  la  même  année.  Bérenger, 
quoique  cité ,  n'y  parut  point  •  mais  il 
y  envoya  deux  Clercs  chargés  de  fa  dé- 
feife.  Ils  parlèrent  en  faveur  de  leur 
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XI.      ment  aux  TnftruAions  ou'il  leur  avoir 

S  U  c K.  donnes.  ]V.Js  on  „" J  p^^  X  pel^e 

i  las  confondre  &  i  les  réiuiret  S 

w.  Les  menrs  &  h  perfonne  de  l'Hé- 

^fc"'  ^T"?  '^«'«"veau  frappés  dï- 
•        f '^«nf  '  &  1  on  condamna  au  feul^ 

i^^ol^r-^^-^'-^'-^s 

Cependant  le   zèle  des  Êvêmies  de 
Wenereftoitpasdansn^^^^^ 
seraient  afTemb  es  à  Paris  en  Tr^.)^ 

qui  s  y  étoit  fait  acconçagner  dhin  grand 
nombre  de  Seig„e„I  |é  "  S 
romp«„tre  dans  ce  Concile  ,  Vq^ 
en  eut  t^  l'ordre  dq.  Prince.  On  y 
«"  f«  Ecrits ,  &  en  particulier  Ik  Let! 
tre  au  Pnmicier  de  Metz     m™ 

^etoitleiruitleplusrSdeKr 
Quoique  les  Evêques  écoutalTent'^^ce^te 
fcdureavec  une  grande  attention .  ils  ^ 

rerent   d  horreur.    Tous   les  Ecrits  ^e 
i'œlats  ne  crurent  pas  avoir  fait  encor* 
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afe  pour  la  défenfe  de  la  vérité ,  tant 
que  Bérenger  n  auroit  pas  été  convaincu       xi. 
par  fon  propre  aveu ,  Se  forcé  à  donner  s  i  i  c  1 1. 
une  rétradation  authentique  de  fon  hé- 
réfîe.  C  eft  ce  qu'on  fit  au  Cohcile  de 
Tours  en  1055  >  ^"  préfence  des  Légats 
du  Saint-Siège  ,  dont  l'un  étoit  le  fa- 
meux Hildebrand ,  depuis  Grégoire  Vif, 
Bérenger  y  eut  la  liberté  d'expofer  &  de 
^îéfencTre  îes  fentimens.  Mais  il  prit  le 
pirti  plus  sûr  pour  lui ,  de  condamner 
Jes  erreurs  qu'il  avoit  enfeignées  ,  &  de 
confefTer  la    foi  commune  de   l'Eglife 
fur  la  manière  dont  elle  croit  le  Corps 
&  le  Sang  de  J.  C.  préfens  dans  l'Eu- 
rhariftie.  Il  foufcrivit  cette  rétradation , 
Se  les  Légats  croyant  fa  conduite  fîncére , 
le  rétablirent  dans  la  Communion  de 
l'Eglife. 

Mais  il  étoit  bien  loin  d'abandonner 
de  bonne-foi  des  fentimens  fur  lefquels 
il  avoit  fondé  fes  prétentions  à  la  célé- 
brité. A  peine  forti  du  Concile ,  il  dog- 
matifa  plus  hardiment  qu'il  n'avoit  en- 
core fait ,  &  il  employa  ks  infinua- 
tions ,  l'adrefTe ,  les  préfens  même  i^ÊÊ 
ralTurer  fes  partifans  fur  l'eftèt  des  flE 
thèmes  dont  il  avoit -été  frappé.  Les  ré- 
tradacions  &  les  parjures  ne  lui  cou- 
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toient  rien.  On  le  vit  encore  fe  condan»- 
Xï.       ner  lui  -  même  à  Rome  en  1059  ,  dans 
.S  r  i  c  I  f.."""  Concile  de  cent  treize  Evèques ,  au- 
quel préfida  le  Pape  Nicolas  II ,  foaferire 
la  profelîîon  de  roi  dreflee  contre  fes  er- 
,    reurs  par  le  Cardinal  Humbert ,  jettet 
au  feu  fes  Ecrits ,  Ôc  ceux  de  Scot-Erigènè, 
ôc  peu  de  tems  après ,  écrire  contre  le 
Pape ,  déchirer  le  Cardinal ,  &  calom- 
nier TEdife  entière.  U  renouvella.  fans 
pudeur  les  mêmes  fcènes  aux  Conciles 
de  Rouen  en  io(j  5 ,  de  Poitiers  en  1075, 
êc  de  Rome  ,  fous  Grégoire  VII  en 

!  1078. 

Ce  dangereux  fedaire  ,  toujours  prêt 
à  faire  fuccéder  les  abjurations  aux  re- 
chutes, ôc  les  rechûtes  aux  abjurations  , 
voyant  toute  l'Eglifê  déclarée  contré 
lui  .5  fit  un  nouveau  pas  dans  la  voie 
d'égarement  où  il  s'écoit  engagé.  U  ac- 
cufa  l'Eglifê  elle-même  d'être  tombée 
dans  l'erreur,  &  prétendit  que  la  vérité 
prêchée  par  les  Apôtres ,  enfeignée  pai: 
les  fiints  Pères  ,  la  doctrine  des  premiers 
^cles  ,  en  un  mot  la  vraie  foi  touchant 
îhariftie  ,  n  avoit  été  connue  dans 
lé^derniers  tems ,  que  de  Jean  Scot  & 
de  lui.  Arrivé  à  cet  excès  d'audace  ôc 
d'extravagancç  ,  il  n'y  avoir  plus  d'au- 
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torité  dans  la  Religion  qui  pût  Tinti-  « 

mider  &c  le  liin-'iner  à  la  croyance  or-  XI. 
thodoxe.  Cependant  la  miféricorde  deSiàcLB* 
Dieu  lui  ménagea  encore  une  reflburce 
dans  le  tems  ou  fa  converfion  paroiflbit 
plus  défefpérée.  L'Ecrit  quilvenoitde 
publier  contre  fa  dernière  rétradation  , 
avoir  achevé  de  foulever  &  d'indigner 
tous  ceux  que  fes  erreurs  &  fes  parjures 
âvoient  déjà  fi  mal  difpofés  à  fon  égard. 
C  etoit  l'ouvrage  de  la  fureur  ;  il  y  ajoiv- 
toit  l'indécence  des  reproches  ôc  des  im- 
putations, aux  mauvais  raifonnemens 
dans  lefquels  il  s'étoit  fi  fouvent  enve- 
loppé. Pour  févir  contre  ce  dernier  at- 
tentat d'un  homme  taiit  de  fois  profcrit , 
les  Evêques  s'afTemblèrent  en  Concile  à 
Bordeaux  l'an  1080  ,  fous  l'autorité  de 
deux  Légats  de  Grégoire  VIL  Bérenger 
y  fut  conduit  par  Raoul ,  Archevêque 
de  Tours;  ôc  foit  qu'il  eut  déjà  fait  quel- 
aue  retour  fur  lui-même,  foit  qu'il 
lentit  le  poids  de  cette  multitude  de  ju- 
gemens  prononcés  depuis  trente  ans 
contre  ia  dodrine ,  foit  enfin  que  fon 
âge  avancé  ôc  les  approches  de  la  mort- 
excitaflfent  dans  fon  cœur  la  crainte  «Sc- 
ies remords ,  il  parut  renoncer  de  bonne- 
foi  à  l'erreur  ,  ôc  donna  de  grandes 
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margues  de  repentir.  Depuis  ce  tems  il 
XI.      ne  le  démentit  plus  ,  &  s  étant  retiré 
SiiciB.  aar.j  rifle  de  S.  Corne  à  quelque  dif- 
tance    de  Tours,   il  y   nalfa   dans  le$ 
exercices  de  la  pénitence  les  fept  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Il  la  termina  en 
•       1088,  à  lage  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fik 
mort  dans  la  paix  de  l'Eglife  ,  graco 
oue  Dieu  accorde  rarement  aux  Auteurs 
de  nouvelles  héréfies.  Ce  fait  eft  con-. 
firme  par  une  pratique  du  Chapitre  do- 
S.  Martin  de  Tours ,  qui  alloit  tous  les 
ans  dans  la  femaine  de  Pâques  chanter 
'  un  De  profundis  fur  la  tombe  de  Béren- 

ger ,  avant  que  le  Prieuré  de  S.  Côme 
eut  été  réuni  à  ce  Chapitre  en  1 742. 

Le  caradère  de  Bérenger  eft  un  des 
plus  finguliers  que  l'on  rencontre  dans 
1  Hiftoire.  On  le  voit  d'abord  appliqua 
aux  ^.ciences  divines  àc  humaines  ,  con- 
facrer   (es  talens  a  l'utilité  publique  , 
sattirer  Teftime  des  gens  de  bien  par 
une  vie  pure  &  d'abondantes  aumônes 
attirer  une  jeunefle  brillante  &  nom- 
breufe  i  l'Ecole  de  Tours ,  par  fa  répu- 
tation ,  &  s'ouvrir  un  chemin  aux  di- 
gnités ,  aux  honneurs  ,  qui  4i'auroienc 
pas  maa^ué  d'écre  la  récompenfe  d'un 


[  s 

epuis  ce  tems  il 
k  s  étant  retiré 
l  quelque  dif- 
palfa  dans  Îqs 
les  fept  derniè- 
la  termina  ea 
quatre -vingt-' 
er  qu'il  ne  foie 

it  aux  Auteurs 
fait  eft  con- 
i  Chapitre  de^ 
alloit  tous  le& 
'âques  chanter 
îbe  de  Béren- 
de  S.  Corne 
en  1742. 
sr  eft  un  des 
ncontre  dans 
ord  appliqué 
naines ,  con- 
publique  y 
de  bien  par 
ces  aumônes 
te  &  nom- 
par  fa  répu- 
nin  aux  di- 
i  41  auroienc 
npenfe  d'im      , 
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fî  grand  mérite.    On  le  voit  enfuite  fo         _ 

nourrir  d'une  ba^Te  jaloufie  contre  un  ri-  ^^ 

val  dont  1  lui  femble  que  la  gjoire  s'é-  s  t*  . 

rabht  aux  dépens  de  la  ffenne ,  concevoir      '  '  '  ** 

par  ce  motif  fi  peu  digne  d'une  ame 

élevée  ,  le  delfem  de  troubler  l'Eglife 

par  une  héré/ie  nouvelle  >  rétrader  fe^ 

ientmiens  &  les  reprendre  mille  fois , 

fe  jouer  de  la  religion  du  ferment ,  in! 

iulter  aux  Pafteurs  par  des  Ecrits  pleins 

d  amertume  ôc  d'indécence  ,  occuper  lot 

Conciles  pendant  près  d'un  demi-fiècle  • 

le  dérober  fans  celfe  à  leur  autorité  par 

la  femte  ôc  la  fouplelfe  -,  Ôc  malgré  fin-      ' 

dignation   qu'mfpire    une    conduite  Ci 

peu  conféquente ,  fi  peu  conforme  aux 

régies  de  la  probité ,  confer ver  l'eftime 

qu  11  s  etoit  acquife  par  la  régularité  de 

Us  mœurs  ;  on  le  voit  enfin ,  après  tant 

d  agitations  Ôc  de  traverfês ,  fe  calmer 

tout-a-coup  ,  fe  remplir  des  fentimeiïj; 

hs  plus  humbles ,  ôc  du  plus  vif  repenr 

tir,  fe  plaire  dans  la  folitude ,  ôc  par  u« 

genre  de  vie  qui  ne  paroi&it  plTis  fait 

pour  fon  âge  ,  expier  des  écarts  qu'il  ne 

celte  de  fe  reprocher  qu'en  ceiTant  de 

vivre. 

Il  y  ^  néanmoins  dans  ce  caraélère.^ 
tout  fmguUer  ^uUeft,  dçs  tsûts  géaé-. 
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,t  .1  m  raux  qui  lui  font  communs  avec  tous  les 
XI.       Auteurs  d'héréfie.  Nous  appelions  ainfi , 

Si  i  c  LE.  cette  curiofité  inquiète  qui  prétend  avoir 
droit  de  fonder  les  Myftères  de  la  foi 
Ôc  de  les  ramener  aux  notions  de  Tor- 
dre naturel  ;  ce  defir  infatiable  de  faire 
'  du  bruit  dans  le  monde,  Ôc  d'QCCirper 
les  hommes  de  foi  ;  cet  abus  du  raifon- 
nement ,  &  cette  affectation  de  vouloir 
toujours  appliquer  les  idées  de  la  Philo- 
fophie  humaine  aux  objets  de  la  foi  ; 
ce  but  de  fîmplifier  la  Religion ,  Se  d'en 
écarter  tout  ce  qui  embarralle  à  la  raifon 
pour  la  rendre  plus  croyable  ;  cette  har- 
diellè  qui  fe  fait  un  jeu  d'altérer  les 
textes  ,  de  les  citer  fans  fidélité  ,  &  de 
leur  faire  violence  pour  y  attacher  des 
fens  nouveaux  ;  enfin  ce  dernier  excès 
d'orgueil  &  de  témérité  ,  qui  va  jufqu  i 
s'en  prendre  au  corps  entier  de  l'Eglife , 
à  foui^enir  que  depuis  pluiîeurs  (lècles 
elle  eft  tombée  dans  l'erreur ,  ôc  à  s'at- 
tribuer exclufivement  le  privilège  de 
conferver  ôc  d'enfeigner  la  vérité.  Il 
faut  avouer  qu'en  tous  ces  points  ,  les 
nouveaux  diiciples  de  Bérenger  n'ont 
marché  que  trop  fidèlement  fur  fes  tra- 
ces. Ce  rapport  de  vues ,  de  conduite  &: 
de  procédés  entre  le  premier  novateur 

qui 


;  avec  tous  les 
«pelions  ain(î , 
prétend  avoir 
1res  de  la  foi 
ions  de  Tor- 
:iable  de  faire 

&  d'occuper 
DUS  du  raifon- 
3n  de  vouloir 
s  de  la  Philo- 
ts  de  la  foi  ; 
gion ,  Ôc  d'en 
ile  à  la  raifon 
le  ;  cette  har- 

d'altérer  les 
délité ,  &  de 
r  attacher  des 
dernier  excès 
jui  va  jufqu  à 
!r  de  l'Eçlife , 
liieurs  iiècles 
utyôc  à  s'at- 
privilège  de 
la  vérité.  Il 
s  points  ,  les 
renger  n'ont 
it  fur  fes  tra- 
e  conduite  &r 
lier  novateur 
qui 


C  H  R  é  T  I  t 


N  s, 


jui  ait  ofe  contredire  la  foi  de  l'Ealife 
iir  1  Euchariftie ,  ôc  ceux  qui  font  venus 


,     "  r "'■;"c  ,  w.  teux  qui  lont  venus       yi 

depuis  ,  auroient  dû  ,  ce  fembic  ,  établir  c ,  f',  ^ 
un  préjuge  bien  fort  contre  ces  derniers.  ^  "  "  ■" 
lorlqu  ils  commencèrent  à  paroître. 

Berenger  avoir  fuivi  la   marche  de 
tous  les  Auteurs  d'héréfie ,  qui  s'étoient 
élevés  avant  lu.   Comme  eux  ,  il  trouva 
ieMyftere  de  l'Euchariftie  impénétrable 
auxlumièresde  lefprit humain  ;  comme 
eux,   1    tenta  de  le  rendre  plus  accef- 
iible  a  la  raifon  ,  moins  éloigné  de  l'or- 
dre commun  c  e  la  nature ,  par  un  fyf- 
terne  qui  lui  païut  fimple ,  facile  à  con- 
cevoir ,  &  dégagé  des  grandes  difficul- 
tés que  prefente  le  dogme  tel  que  la  foi 
nous  le  propofe  ;  comme  eux  enfin  il 
ne  ht  que  fubftituer  un  nouveau  Myf- 
tere  de  fon  invention ,  à  celui  que  l'E- 
ghfe  avoit  toujours  cru  jufqu'à  lui ,  fur 
la  garantie  de  l'Ecriture  &  de  la  Trad''- 
tion  ,  un  Myftère  fujet  aux  mêmes  dif- 
hcultes,  &  aulïïpeu  comptéhenfible  que 
celui  qu  il  ofoit  rejetter.  En  effet  l'umoi, 
du  Corns  &  du  Sang  dé  J.  C.  avec  le 
pam  &  le  vin  confacrés ,  n'eft-elle  pas  le 
relultat  d  un  prodige  auffi  difficile  icon- 
cevoir  que  le  changement  de  ces  fubftan- 
«es.  tel  que  les  Catholiques  l'admettent  ? 
■lomeIp\  ■r 
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Ne  faut -il  pas  recourir  également  â  la 
^^'      toute-puiflTailce  divine  pour  opérer  cette 
S I E  c  L  £.  union ,  comnie  pour  effectuer  ce  change- 
ment ?  Les  miracles  ne  font-ils  pas  auiîi 
multipliés  dans  l'opinion  de  Bérenger, 
que  dans  le  fentiment  des  Orthodoxes  ? 
•    Miracle  dans  l'union  du  Corps  &  du 
Sang  de  J.  C»  à  la  fubftance   toujours 
exiftente  du  pain  &  du  vin  ;  miracle 
dans  le  changement  de  forme,  de  pro- 
portion ,  d'étendue  que  doit  fubir  le 
Corps  ,de  J.  C.  pour    produire  cette 
union;  miracle  dans  la  réprodudion  de 
ce  Corps  adorable  en  tant  de  lieux  ôc  fous 
*  Cant  d'efpèces  confacrées  ;  miracle  dans 

la  durée  de  l'union ,  dansia  nature  qu'on 
ne  peut  définir ,  dans  le  terme  où  elle 
commence  ôc  où  elle  finit  ,  qu'on  ne 
peut  fixer ,  Sec.  Et  tous  ces  miracles 
font  autant  d^écueils  où  la  raifon  va  fe 
brifer.^  Ne  vâloit-il  pas  mieux  s'en  tenir 
à  la  foi  reçue  ,  Se  croire  humblement 
ce  qu'on  avoir  toujours  cru  dans  l'Eglife , 
que  de  fe  mettre  l'efprit  à  la  torture 
pour  n'offirir  à  la  raifon  que  des  difficul- 
tés non  moins  infurmontables  6c  non 
moins  inhérentes  à  la  nature  des  objets , 
que  celles  dont  on  vouloit  l'affranchir  ? 
•:■  .Ce  nouvel  exemple  confirme  ce  qu« 
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nous  avons  déjà  obftrvé  plus  d'une  fois,  ■  -,  , 
fur  hmpu.(ra„ce  &  l'inutilité  des  effort  ^f^ 
je .  efprit  humam ,  quand  il  entreprend  S  i    c  r  . 

de  Rehg,o„  Auffi  tous  ceux  qui  ^écri- 
virent dans  ce  fiècle  contre  Béreneer  fe 
bornèrent- ils  à  deux  points  a„2e Is'fe 
reduifou  toute  la  conftoverfe  qu^il  âvo S 
fe.t  najtre.    Premièrement  il^  étabUf- 

j!";'='7"réd«foi,oppoféei[L 
«leurs  ;  fecondement  ils'^\iéclaroienc 
que  la  mamere  dont  J.  C.  fubfifte  dan, 
lEiKhariftie-aorès  la  deftruâion  du pab 
&  du  vm     eft  un  Hyftère  fupérieur  à 

toutes  les  lumières  de  WonSyftr^ 
i  que  nous  d,^„„^i^^  ^^^^^.j^       X     e 

.  ritedel  £g|>fe.  11^  fe  font  arrêtés  Jà;.  &  les 
«finales  qm  ont  condamné  l'hétéfie . 

prendra  de  reculerces  bornes  immuables 
&  de  s  ouvrir  de  nouvelles  routes  na- 
boutira  qu'à  l'erreur.  ""'«,  na- 

Obfervons  avantde  finir  que,  fi  parmi 

s  adverfaires  de-  Bërenger  ,  i  s'enTft 

trouve  qm  l'ont  accufé  de  nier  le  dogme 

linnfAT'  "^^^W^.  généralemenc^r"! 
iconnu  de  fo„  tems  ,  &  qu'il  admettoit 
|Jui-mem^ ,  c*ft. que  k  ïoi  de  l'Edif» 

T*  •  O 
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touchant  le  changement  de  fiibftance 
XI.      dans  l'Euchariftie  par  la  vertu  des  paro- 
SiÈ CI  K.  les  divines ,  étoit fi  authentique  ,  fi  cer- 
taine ,  qu  on   ne  jpenfoit  pas  qu'il  fut 
polîîble  de  propofer  de  nouvelles  idées 
fur  cet  objet ,  fans  renverfer  totalement 
la  dodrine  catholique. 
.    «  On  ne  crut  pas  devoir  convoquer 
»  de  Concile  général  contre  Èérenger, 
»  comme  Ion  n'en  convoqua  point  con- 
î'  tre  Pelage  5  parce  que  les  décifions  du 
V  Saint-Siège  &  des  Gonciles  particu- 
»  liers  ayant   été  reçues  unanimement 
,  >?  dans  toutes  ks  Eglifes ,  l'héréfie  de 

»?  Bérenger  fe  trouva  tellemeni  détruite, 
»>  qu'elle  ne  trouva  plus  de  retraite  que 
>»  chez  les  Manichéens  »>.  C'eft  la  réfle- 
xion du  favant  Auttur  de  l'Hiftoire.  gé- 
nérale des  Auteurs  facrés  &  eccléfiafti- 
ques  ;  (  Tom.  XX.  p.  19^  ,  )  réflexion] 
|udicieufe ,  qui  meritoit  de  trouver  place 
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Perfonnages  illujîres  par  Uitx  fainuté. 

X^  A  R  M I  les  faints  Perfonnages  qui  fe 
font  rendus  illuftres  par  leurs  vertus 
dans  le  onzième  iîècle  ,  nous  n'en  choi'- 
fîflxjns  que  trois  ,  parce  qu'ils  ont  donné 
naifïance  à  des  congrégations  célèbres  qui 
fubfiftent  encore  avec  édification  dans 
l'Eglife. 

S.  Romuald  eft  le  premier  dans  Tor- 
dre à^s  tems.  Il  naquit  ù  Ravenne  vers 
le  milieu  du  dixième  fiècle/Sa  famille 
étoit  ilîuftre  &  pofTédoit  de  grandes  ri- 
cheifes.  Il  fut  élevé  félon  les  maximes 
du  liècle ,  Îqs  parens  n'ayant  fur  lui  que 
des  vues  mondaines.  Lorfqu'il  fut  forti 
de  l'enfince  ,  il  fe  conforma  aux  jeunes 
gens  de  fon  âge  &  de  fa  qualité  dans  fa 
manière  de  vivre.  La  chalïe  occupoit  une 
partie  de  fon  tems  \  les  plaifirs  fuccé- 
doient  à  ce  pénible  exercice  dont  il   ie 
délaffoit  dans  le  fein  de  la  volupté.  Ce- 
pendant au  milieu  de  cette  vie  diflipée^ 
il  ne  laiifoi  t  pas  de  fentir  quelques  mou- 

veihens  qui  le  portoient  vers  Dieu.  La 
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folitude  avoit  pour  lui  des  charmes ,  6c 
XI.      quand  il  trouvoit  en   chaffant  quelque 
«Ui;  X  K.  heu  écarté ,  d'un  afpea  riant  ôc  agréa- 
ble» il  s  y  arrêtoit ,  ôc  difoit  en  foupi- 
wnt  :  Hé/as  !  qu'il  feroit  doux  de  vivre 
ici  ,  loin  du  monde  &  de  fon  efclavaoe, 
,     *^  Ces  pieux  fentimens  acquirent  une 
TO^uvelle  force  pr  un  événement  que  la 
Providence  avoir  ménagé  pour  décider 
la  vocation.  Son  père ,  homme  violent 
^  fier ,  avoir  pris  querelle  avec  un  autre 
Seigneur.  11  appella  fonjennemi  en  duel, 
&  voulut  que  Romuald  fut  témoin  du 
combat.  Spedbateur  de  cette  barbarie ,  il 
\  en  eut  horreur  ,  àc  réfolut  de  quitter  un 

monde  qui  attache  la  gloire  &  la  repu- 
tation  à  la  cruauté.  Un  Moiiaftère  voifin 
de  Ravenne  fut  fon  premier  afyle.  Il  y 
prit  l'habit  religieux  à  l'âge  d'environ 
vingt  ans.  Les  Moines  qui  habitoient 
cette  retraite  ne  vivoienc  pas  d'une  ma- 
nière conforme  aux  Règles  de  leur  Infti- 
tut.  Après  avoir  pafTé  trois  ans  avec 
eux  5  Romuald  ,  malgré  le  Deu  d'autorité 
que  lui  donnoit  fa  jeunerfè ,  ofa  les  re- 
prendre Se  leur  faire  fentir  le  danger  où 
ils  étoient  de  fe  perdre  en  continuant  de 
vivre  dans  le  relâchement.  Indignés  de 
cette  liberté   d'un  jeune -homme  afTez 


téméraire  pour  vouloir  donnei*  des  le- 
çons ifes  Maîrres ,  les  Moines  convîn- 
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rent  €ntr'eux  de  fe  débarrafTér  de  cet  Site  it, 
imprudent  Cenfeur.  Romuald  averti  de 
leurs  di^oTitions  ,   &  craignant  qu  ils 
n'en  vinilent  aux  effets ,  demanda  la  per- 
milfion  de  fe  retirer.  11  l'obtint,  &  alla 
fe  mettra   fous  la  conduite  d'un  faint 
Hermite  ,  nommé  Marin  ,  qui  vivoit  à 
quelque  diftance  de  Venife.  Plus  ver- 
tueux qu'éclairé,  rHermite  Marin  exerça 
la  patience  de  fon  difciple,  d'une  ma- 
nière afîez  nouvelle ,  &  que  la  difcrétion 
des  anciens  Solitaire*  n  auroit  certaine- 
ment pas  approuvée..  En  lui  montrant  à 
lire,  ce  qu'il  favoit  à  peine ,  il  lui  frap- 
poit  la  tête  avec  une  baguette  du  coté 
gauche ,  de  forte  que  Romuald  lui  dit 
un  jour ,  de  le  frapper  fur  l'oreille  droite, 
parce  qu'il  avoit  prefque  perdu  l'ufage 
de  l'autre. 

Après  s'être  exercé  pendant  quelque 
tems  aux  vertus  folitaires  fous  la  direc- 
tion du  bon  Hermite  ,  Romuald  fuivit 
en  Catalogne  un  célèbre  Abbé  ,  nommé 
Guérin  ,  qui  avoit  converti  Urféole  , 
Doge  de  Venife ,  Se  un  Sénateur  appelle 
Jean  Gradénique.  Dans  cette  nouvelle 
retraite  il  devint  bientôt  Ci  renomma  par 
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fon  éminente  piété ,  &  par  le  talent  que 
XI.       Dieu  lui  avoit  donné  pour  conduire  les 
«  i  £  c  L  E>  autres  ,  qu  une    multitude  de  difciples 
de  tout  état  vint  fe  ranger  fous  fa  difci- 
pline.  îl  eut  pour  difciples  des  pei^fonoes 
de  la  plus  haute  qualité  >  entr'aukes  un 
fils  du  Roi  de  Pologne  ,  &  un  parent 
de  l'Empereur  qui  prêcha  dans  la  fujte 
l'Evangile  en  Rulîie ,  ôc  obtint  la  cdu- 
xonne  du  martyre.  Romuàld  écoit  lui- 
même  e«{kmmé  d'un  grand  zèle  pour 
Ja  converfion  des  idolâtres.  Il  partit  en 
fcifet,  dans  le  delfein  d'y  travailler  avec 
^  pluiîeurs  compagnons  animés  du  même 

efpri:.  Leur  but  étoit  de  s'avancer  au- 
tant qu'il  leur  feroit  polîîble ,  vers  les 
contrées  du  Nord  pour  y  faire  connoître 
J.  C.  ;  mais  Dieu  qui  avoit  d'autres 
vues  fur  lui ,  l'arrêta  dans  la  route  par 
une  foiblelTe  de  jambes  qui  le  prenoit 
toutes  les  fois-qu'il  vouloit  marcher.  11 
fe  fépara  de  {qs  compagnons  après. leur 
avoir  donné  de  fages  avis  pour  fe  con- 
duire dans  la  fainte  entreprife  qu'il  re- 
gréttoit  de  ne  pouvoir  partager  avec 
eux.  Il  fut  confolé  dans  la  fuite  ,  en 
apprenant  les  bénédidions  abondantes 
que  Dieu  avoit  répandues  fur  leurs  tra- 
vaux ,  &'les  fuccès  merveilleux  de  leur 
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miffion  en  Pologne  Se  dans  les  pays  voi-  sssessa 
fins.  Le  zèle  de   Romuald  ne  pouvant       XI. 
demeurer  oifif ,  il  fe  livra  au  Minif-  Siècle. 
tère  de  la  parole ,  &  dans  fes  difcours , 
il  s'attacha  principalement  à  combattre  la 
iimonie  fi  commune  alors  parmi  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  &c  à  infpirer  le  détache- 
ment du  monde  aux  laïques.  Le  nombre 
de  ceux  qui  fe  convertiflbient  par  fes 
exhortations  ,  étoit  fi  grand  ,  qu'à  peiné 
avoir- il  formé  une  Communauté  ,  qu'il 
étoit  obligé  de  la  confier  à  un  Supérieur, 
pour  aller  jetter  les  fondemens  d  une 
autre.   Tous  ces  Religieux  qui  étoienc 
la  plupart  d'une   nailfance  diftinguée, 
élevés  délicatement  &  nourris  dans  l'a- 
bondance ,  vivoient  dans  l'auftérité  la 
plus  rigoureufe  ,  pratiquant  à  la  lettre  la 
Règle  de  S.  Benoît  que  leur  Maître 
avoir  adoptée ,  &  n'ayant  d'autre  émula- 
tion entreux,  que  de  fervir  Dieu  avec 
plus    de  ferveur.    Cependant   le   faint 
Fondateur  étoit  ennemi  de  tout  excès  & 
de  toute  fingularité.  Il  ne  permettoit  ni 
les  macérations  extraordinaires  j  ni  les 
longues  veilles,  ni  rien  qui  fut  au-delà 
des  obfervances  communes  que  la  Règle 
prefcrivoit  à  tous.  . 

On  raconte  de  ce  faint  homme  uae 

T  T 


\ 


Mni 


(il 


i 


!  M 


ii      1    > 


44*  S  I  i  c  L  I  s 

de  ces  aâ^ions  extraordinaires  ,  qui  fe 
XI.  trouvent  (Quelquefois  dans  la  vie  de  ceux 
SiiciE.  qtie  lefprit  de  Dieu  fufcite  pour  être 
un  grand  fpedacle  dans  l'Eglife,  Se 
quon  ne  doit  pas  imiter  en  tout.  Son 
,  père  touché  de  Dieu ,  s  etoit  retiré  dans 
un  Monaftère  auprès  de  Ravenne.  Au- 
bout  de  quelque  tems  il  conçut  le  defir 
de  retourner  dans  le  fiècle/  Romuald 
inftruit  de  cela  par  les  Religieux  du 
Monaftère  ,  partit  de  Catalogne  ,  &  fe 
tendit  à  Ravenne.  Ayan:  trouvé  fon  ptre 
dans  la  même  réioiurior  ,  il  le  lit  char- 
i.  ger  de  fers  &  frapper  rudement  jufqu  à 
ce  que  la  tentation  d'abandonner  la  re- 
traite eut  cédé  a  cette  corredion.  L'évé- 
nement juftifia  une  conduite  fi  étrange. 
Le  père  de  Romuald  ne  penfa  plus  à 
quitter  la  vie  religieufe  ,  &  quelque 
tems  après  il  mourut  faintement ,  ayant 
toujours  édifié  les  Frères  par  de 
grands  exemples  de  patience  &  de  itCi- 
gftation. 

Le  plus  célèbre  établifTement  de  S. 
Romuald ,  fut  le  .Monaftère  qu'il  fonda 
l'an  ion  dans  une  folitude  de  l'Ap- 
pennin  au  Diocèfe  d'Arezzo  ,  nommé 
Camaldoli.  Il  y  pafTa  les  quinze  derniè- 
ïe«  années  de  fa  vie  dans  les  exercices 
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de  la  pénitence  ,  ôc  la  retraite  la  plus  -jjl, lj» 

profonde  ,  priant  fans  ceiTe  Ôc  parlant  XI. 
peu.  Il  mourut  en  lozy.  Malgré  fes  Si  È  cle, 
longs  travaux  &  l'auftérité  de  fa  vie  ,  il 
avoit  pouflfé  fa  carrière  jufqu  a  I  âge  de 
quatre -vingt  dix  ans.  Il  le  fit  un  fi  grand 
nombre  de  miracles  à  fon  tombeau  , 
que  le  Pape  Jean  XIX  accorda  aux  Re- 
ligieux du  Monaftère  de  CamaldoH  ,. 
la  permiiîîon  d'ériger  un  Autel  dans  le 
lieu  de  fa  fépulture  ,  cinq  ans  après  fa 
mort.  S.  Pierre  Damien  qui  a  écrit  fa 
vie  ,  rapporte  que  fes  vertus  lui  avoient 
acquis  une  telle  autorité ,  que  fa  feule 
préfence  intimidoit  les  pécheurs  les  plus 
endurcis  ,  &  qu'elle  infpiroit  du  refpeâ: 
aux  perfonnes  les  plus  élevées  en  di- 
gnité. Il  avoit  été  honoré  du  Sacerdoce, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  C'eft» 
du  Monaftère  de  Camaldoli ,  que  les 
Religieux  de  S.  Romuald  ont  pris  le 
nom  de  Camaldules ,  fous  lequel  ils  font 
connus  depuis  la  fin  du  onzième  fiècle. 
Jufqu  a  ce  tems  -  là  on  les  avoit  appelles 
Romualdins  du  nom  de  leur  faint  Fon- 
dateur. 

S.  Jean  Gualbert ,  l'un  des  plus  illuf- 
tres  perfonnages  de  ce  fiècle ,  dont  les 
premières  années  le  virent  naître  ,  étoit 
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«  fils  d\in  gentilhomme  Florentin ,  nom- 
,    ^^'      mé  Gualbert  comme  lui.    Son  père  le 
•^^■cx.K.  deftinoit  à  la  profeflîon  des  armes  qui 
étoit  la  (îenne.  5on  éducation  &  les  prin- 
cipes qu'il  reçui  dans  fa  jeunefle ,  n'eu- 
,rent  pas  d'autre  objet ,  &:  il  fe  remplir 
de  tous  les    préjugés    que  les  idées  du 
tems  avoient  attachés  à  cet  état.   Lorf- 
qu  il  eut  fini  les  cercices  auxquels  on 
appliquoit  alors  les  jeunes  gens  de  qua- 
lités, fon  père  lui  ordonna  de  venger 
la  mort  d'un  de    fes    parens  ,  aflàffiné 
par  un  aairre  gentilhomme.  En  confé- 
i       quence  de  cet  ordre  fondé  fur  les  ufages 
barbares  qui  avoient  force  de  loi  parmi 
la  Nobleffe ,  il  devoit  chercher  par-tout 
le  meurtrier  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  lavé 
dans  fon  fang  l'outrage  fait  à  la  famille. 
Gualbert  gémilToitde  fe  trouver  dans  la 
cruelle    néceilité   de  plonger  fon  épée 
dans  le  fein  de  l'homicide ,  pour  fatif- 
faire  aux  loix  du  monde.    Un  jour  il 
*    rencontra  cet  ennemi  dans  un  chemin  fi 
ferré  qu'il  leur  étoit  impolfible  de  s'évi- 
ter l'un  &  l'autre.  Gualbert  avoit  déjà  le 
bras  levé  pour  frapper ,  lorfque  le   cou- 
pable   s'étant  jette  par  terre ,  le  conjura 
au  nom  de  J,  C.  de  lui  accord.er  la  vie. 
Gualbert  touché  de  commiferation ,  ne 
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put  la  lui  refufer.  Après  cette  ir^inn  il  _u 

entra  dans  une  Eglile  voifine  où  il  re-        XI. 
mercia  Dieu  de  la  grâce  qu  il  venoit  de  S  i  i  c  i  « 
lui  faire  ,  ôc  des  fentimens  de  miféri- 
corde  quU  lui  avoit  infpirés.  Dans  la 
ferveur  de  ta  prière  il  forma  le  defifein 
de  renoncer  au  mondée  de  feconfacrer 
entièrement  à  la  vertu.  Son  père  com- 
battit long-tems  cette  pieufe  réfoliition; 
mais  le  voyant  inébranlable ,  il  lui  per- 
mit de  fuivre  le  deiir  que  Tefprit  de  Dieu 
avoit  mis  dans  fon  cœur. 
^  Gualbert  fe  retirn  d'abord  au  Monaf- 
tère  de  S.  Miniat  ue   Florence.  Il  y  jfit 
de  f\  grands  progrès  dans  la  piété  ,  que 
ks  Moines,  ayant  perdu  l'Abbé  qui  les 
gouvernoit,  le  choifrent  unanimement 
pour  le  remjplacer.  Mais  l'humble  Reli- 
gieux   refula    conftamment    d'accepter      ^ 
cette  charge.  Dans  la  crainte  qu  on  ne 
lui  fît  violence,  &  d.^iis  le  delir  d'une 
vie  dIus  parfaite ,  il  quitta  le  Monaftère , 
&.  alln  fe  cacher  dans  la  folitude  de  Ca- 
maldoJi.  Il  y  refta  quelque  tems  au  mi- 
lieu des  faints  Anachorètes  qui  s'étoient 
formés  fous  la  conduite  de  Romuald.  II 
s'excitoit  à  la  vertu  par  leurs  exemples  , 
Se  fe  pénétroît  de  l'efprit  du  faint  Fon- 
dateur ,  qui  refpiroit   encore  dans  fes 
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difciples.  Dieu  qui  le  deftinoit  à  être 

XI.      lui-même  le  père  d'une  nombreufe  pof- 

Siècle,  térité  de  Religieux  ,  lui  infpira  le  defir 

de  fe  fixer  dans  une  autre  folitude  de 

TAppennin ,  moins  éloignée  de  Florence 

,  que  celle  de  Camaldoli. 

Oïl  appelloit  ce  lieu  Val-ombreufe , 
nom  qu  il  a  confervé  jufqu'à  préfent , 
&  qui  lui  venoit  des  hauts  fapins  donc 
cette  partie  de  la  montagne  étoit  ombra- 
gée. Jean  Gualbett  s'y  étant  arrêté  ,  y 
jetta  les  fondemens  de  la  célèbre  Con- 
grégation de  Val  -  ombreufe  dont  il  fut 
«  l'fnftituteur.  Il  fournit  les  Moines  qui 
s'y  raffemblèrent  de  toutes  parts  fous  fa 
difcipline ,  à  la  Règle  de  S.  Benoît , 
qu'il  leur  faifoit  pratiquer  dans  toute 
ia  rigueur.  Dieu  lui  avoit  donné  le  dif- 
^  cernement  des  efprits  à  un  tel  degré, 
que  parmi  les  hommes  de  toute  condi- 
tion qui  venoient  lui  demander  l'habit 
religieux  ,  il  diftinguoit  au  premier 
coup-d'œil  ceux  qui  dévoient  perfévé- 
rer ,  d'avec  ceux  qui  n'étoient  animés 
que  d'un  defir  pafLger  de  converfion. 
Dans  le  choix  des  fujets  qui  fe  préfen- 
toient  à  lui ,  il  préféroit  les  pauvres  aux 
riches,  ôc  n'acceptoit  jamais  les  dona- 
tions que    ceux-ci  vouloient  faire  de 
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leurs  biens  au  Monaftère.,  Ayant  appris 
que  le  Supérieur  d'une  maifon  de  fa  XI. 
Congrégation  s etoit  relâché  fur  cetSiicia. 
article ,  ôc  qu'un  homme  riche  ,  en  y 
faifant  profelFion ,  s  etoit  dépouillé  de 
tout  en  faveur  des  Religieux  &  de  la 
Communauté  ,  au  préjudice  de  fa  fa- 
mille ,  le  faint  homme  s'y  tranfporta ,  ôc 
s'étant  fait  remttre  l'a^e  ,  il  le  déchira  , 
&  rendit  tout  aux  pirens  du  donateur. 
Lœconomie  Ôc  l'amour  de  la  pauvreté 
qu'il  joignoit  au  défintéreflement ,  le 
mettoit  en  état  ^le  faire  d'abondantes  au- 
mônes. Il  vouloit  que  tous  ks  Reli- 
gieux ,  ôc  principalement  les  Supérieurs, 
eufTent  les  mêmes  maximes  que  lui 
dansl'ufage  du  temporel.  Pour  les  incul- 
quer pins  fortement ,  il  faifoit  fouvent 
diftribuer  aux  pauvres  ,  dans  fes  vifites, 
toutes  les  provifions  d'une  maifon ,  fur- 
tout  lorfqu'ii  voyoit  qu'on  le$  avoit 
amafTées  avec  une  inquiétude  toute  hu- 
maine. L'Auteur  de  fa  Vie  raconte - 
qu'étant  allé  vifiter  un  Monaftère  de  fa 
dépendance  ,  il  en  trouva  les  bâtimens 
d'une  étendue  &  d'une  beauté  peu  conve- 
nables à  la  fimplicité  religieufe.  Il  en 
fît  des  reproches  très-vifs  au  Supérieur, 
en  lui  difant  qu'il  auroit  mieux  fait  d'eni- 
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=  ployer  Targent  de  la  Communauré    à 
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XI.       nourrir  les  pauvres ,  qu'à  conftruire  u!i 
Siic  LE.  Palais.  Enfuite  s'étant  tourné  vers  un 
petit  ruifTeau  qui  couloir  tout   auprès  : 
puijfe  5  dit- il ,  ce  foib/e  ruijfeau  devenir 
<  un  torrent ,  &  renverfer  un  édifice  trop 
fomptueux  pour  fervir  de  demeure  à  de 
pauvres  Moines   comme  nous.  A  peine 
eut-il  parlé ,  continue  l'Hiftorien  ,  que 
le   ruiffeau   s  étant  enflé    roula   une   fî 
grande  quantité  de  rochers  ,  qu'ils  rui- 
nèreat  tous  les  bâtiniens  fuperflus^  Le 
Supérieur  effrayé   de   cet   événement  , 
^         vouloit  tranfporter  ailleurs  le  Monaftère^ 
.  mais  le  faint  homme  l'en  empêcha  ,  en 
l'àifurant  que  le  ruifleau  ne  fortiroit  plus 
de  fon  lit.  Ce  qui  arriva  comme  il  l'avoir 
prédit. 

La  vie  fainte  ôc  pénitente  que  Jean 
Gualbert  menoit  au  milieu  des  foins 
qu'en traîiioit  le  gouvernement  de  fa 
Congrégation  ,  fon  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  difcipline  monaftique  ,  &  le 
don  des  Miracles  que  Dieu  lui  avoit 
accordé  ,  répandirent  fa  réputation  dans 
toute  l'Italie.  Les  Rois,  les  Princes  & 
les  Souverains  -  Pohtifes  ,  le  venoient 
chercher  dans  fa  retraite ,  pour  s'inftruire 
par  fes  confeils.  Ennemi  de  tout  éclat. 
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e  le  pretoit  a  ce 
Grands  de  la  terre ,  qui  en  auroient  flatté  XI. 
tant  d'aiîtres ,  que  quand  il  en  pouvoir  S  i  è  c  l  s» 
réfulter  quelque  bien.  Après  avoir  fondé 
un  gi  *nd  nombre  de  Maifons  religieo- 
fes  5  ce  mis  la  réforme  dans  pluheurs 
autres,  il  tomba  malade  au  Monaftère 
de  Palîiguano  près  de  Florence.  Lorf^ 
qu'il  fentit  fa  fin  approcher ,  il  afïembla 
tous  les  Abbés  &  les  Supérieurs  de  fa 
Congrégation  pour  les  exhorter  à  main- 
tenir la  ferveur  &  la  régularité  dans  les 
Maifons  qui  leur  étoient  confiées.  En- 
fuite  ayant  reçu  les  Sacremens  de  l'E- 
glife  5  il  mourut  âgé  de  foixante  treize 
ans  ,  l'an  1075.  Le  Pape  Céleftin  III  le 
mit  au  nombre  des  Saints  que  TEglife  - 
honore  ,  en  1 173.  L'Ordre  du  Val-om- 
breufe  eft  le  premier  où  l'on  ait  admis 
deux  claffes  cie  Religieux ,  diftingués  en 
Frères  de  Chœur  ^^  &  Frères  convers  ou 
laïcs.  Ceux-ci  étant  chargés  des  ouvra- 
ges les  plus  pénibles,  n'éroient  pas  af- 
treints  à  un  filence  fi  rigoureux  que  les 
autres  \  du  relie  ils  pratiquoient  les  mê- 
mes obfervances. 

L'Ordre  des  Chartreux  auiîî  célèbre 
&  plus  étendu  que  celui  de  Val-om- 
breufe,  prit  encore  naiifance  dans  ce 
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,''''  "  Ciède  j  6c  la  France  a  la  gloire  d  avoir 
XI.       été  fon  berceau.  S.  Bruno  qui   donna 

S I  i  c  L  £.  cette  nouvelle  famille  à  TEglife  ,  na- 
quit à  Cologne  vers  l'an  1040.  Sespa- 
rens  tenoient  un  rang  diftingué  dans  la 
'  Ville  5  Se  leur  piété  les  rendoit  encore 
plus  recommandables  que  leur  NobleiTe 
ôc  leur  opulence.  Bruno  avoic  reçu  du 
Ciel  Us  plus  heureufes  difpodtions  pour 
les  Sciences  ik  la  vertu  ^  elles  furent  cul- 
tivées par  la  meilleure  éducation  qu'on 
pût  donner  alors ,  tant  dans  la  Collé- 
giale de  S.  Gunibert  de  Cologne  où  il 
commença  fes  études ,  que  dans  l'Ecole 
de  Reims  où  il  vint  les  perfedionner. 
Sans  négliger  les  Arts  agréables ,  il  s'at- 
tacha fur-tout  aux  Sciences  profondes  ôc 
folides.  Il  y  fit  de  rapides  progrès ,  ôc  les 
Ecrivains  de  fon  fiècle  nous  le  repréfen- 
tent  comme  un  habile  Philofophe  ôc  un 
favant  Théologien.  La  réputation  qu*il 
s'étoit  acquife  ,  le  fit  choilir  pour  occu- 
per la  place  de  Scholaftique  ou  Modéra- 
teur de  l'Ecole  établie  dans  la  Cathédrale 
de  Reims  dont  il  étoit  déjA  Chanoine, 
ôc  dont  il  devint  enfuite  Chancelier.  Il 
foutint  la  célébrité  de  cette  Ecole,  ôc  les 
difciples  qu'il  forma  remplirent  avec 
diftindion  les  plus  hautes  dignités  de 
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l'Eglife.  II  vit  même  un  de  (es  Elèves 
fur  la  Chaire  de  vS.  Pierre  dans  la  per-  XI. 
fonne  d'Urbain  II.  Mais  ce  neft  pas  du5ii  ci  i, 
coté  des  tâlens  Ôc  du  mérite  littéraire , 
que  nous  nous  fommes  propofé  de  le 
confidérer  ici.  Ses  vertus  lui  ont  acquis 
un  droit  plus  sur  &  plus  précieux  aux 
éloges  de  la  poftérité. 

Dès  fa  première  jeunelTe ,  Bruno  avoit 
fait  paroître  un  grand  fonds  de  piété. 
L'âge  6c  1  expérience  ,  loin  d'afïoiblir 
ces  heureufes  inclinations,  ne  fervirent 
qu  a  les  fortifier,  il  réHéchiifoit  fouvent 
lur  les  dangers  du  liècle ,  fur  le  repos 
de  la  folitude ,  &  fur  le  bonheur  de 
ceux  qui  fe  donnent  entièrement  i  Dieu. 
Ces  réflexions  acquirent  une  nouvelle 
force  ,  6c  agirent  puiifamment  fur  fon 
cœur  5  Içrfqu'il  fut  témoin  des  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  l'Eglife  de  Reims 
lous  l'épifcopat  de  ManalTés  ,  Prélat 
fcandaleux  ,  violent ,  &  tyran  cruel  de 
tous  ceux  qui  blâmoient  fes  défordres  , 
ou  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Quel- 
ques amis  qui  parrageoient  £es  fenti- 
mens ,  formèrent  avec  lui  la  réfolution 
de  quitter  les  chofes  périflabîes ,  pour 
parvenir  à  mériter  les  biens  éternels. 
C'eft  ainfî  qu'il  s'en  expliquoit  lui-même 
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=  dans  une  Lettre  écrite  à  un  de  fes  an- 
ciens amis>  loilg-cems  après  fa  retraitei 


il 


Siècle. Tels  furent  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à  quitter  le  monde  ,  &c  non  la 
prétendue  réfurredion  d'un  Dodeur  de 
Paris  j  réputé  homme  de  bien ,  qui  le- 
vant fa  tête  hots  de  îa  bière,  pendar*" 
(|u  ott  le  portoit  en  terre ,  s'écria  qu'il 
-étoit  accufé ,  jugé ,  condamné  j  événe- 
ment dont  Bruno  ni  aucun  de  fes  con- 
temporains n  a  fait  mention. 

Quoique  les  fcandale'-  de  l'Eglife  de 
Reims  eufTent  cefle  par  l'expuliion  de 
M^naflTésj  Ôc  l'éledion  de  Rainald  qui 
lui  fuccéda ,  Bruno  ne  perdoit  pas  de 
vue  le  pieux  deflTein  qu'il  avoit  conçu. 
Pour  l'exécuter  il  s'aflocia  fix  compa- 
gnons d'une  grande  ferveur.  Ils  délibé- 
roient  encore  fur  le  genre  de  vie  qu'ils 
embrafferoient ,  éc  fur  le  lieu  qu'ils 
choifiroient  pour  retraite ,  lorfqu'on  les 
adrefla  au  famr  Evêqué  Hugues  de  Gre- 
noble 5  comme  le  plus  capable  de  les 
diriger  dans  leur  entreprife.  Ils  parti- 
rent donc  pour  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Le  faint  Prélat  avoit  vu  la  nuit  précé- 
dante fept  étoiles  brillantes  qui  répan- 
doient  la  luuiière  au  loin.  Lorfque  Bruno 
de  {qs  fix  coijipagnons  arrivèrent,  il  ne 
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le  ;  evene- 
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douta  pas  que  le  Ciel  ne  les  eût  défi 


fep 


r 


avoit 


Aftres 

milieu 
nebres.    Il  les  reçut  avec  joie  ,  esc  les 
conduifit  dans  une  folitude  affreufe  ôc 
prefque    inacceflible  ,    au  milieu    des 
montagnes  &  des  rochers.  Ce  lieu  s'ap- 
pelloit  la  Chartreufej  c'eft-là  que  Bruno 
jetta  les  fonde  mens  de  fon  Ordre.  Ses 
compagnons  &  lui  y  bâtirent  d'abord 
un  oratoire  dédié  à  la  fainte  Vierge  , 
autour  duquel  ils  élevèrent  des  cellules , 
féparées  les  unes  des  autres.    Ils  y  vi- 
voient  dans  le  lilence ,  la  prière  ôc  le 
travail  des  mains.  Ils  paroiuoient  plutôt 
des  Anges   que  des  hommes,   tant  ils 
étoient  unis  à  Dieu  ,    &  détachés  de 
la  terre.  Lorfque  le  nombre  des  difci- 
ples  de  Bruno  le  fut  accru  jufqu  a  douze , 
on  bâtit  une  Eglife  plus  grande  ôc  plus 
commode.    Mais  le  faint  Fondateur  en 
bannit  tout   ce  qui  n'eût  été  fait  que 
pour  le  plaifîr  des  yeux.  On  n'y  voyoit 
ni   or  ,   ni    argent  j    ni    riches  orne- 
mens ,  ni  peintures  curieufes ,  ni  rien 
de  précieux.    Le  Calice  qui  fervoit  à^ 
offtir  le  faint  Sacrifice  ^  étoit  la  feule 
pi^cfr  d'argenterie  que  le  Monaftète  pof- 
fédot.  Les  .cellule/  t^^i^ai  de  la  même 
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jimplicité.    Elles  étoient  diftrlbuées  au- 

,     XI.      tour    d'un    Cloître.    Chaque    Solitaire 
Si  É  cLB.  avoit  la  Tienne ,  &  y  demeuroit  tout  le 
jour ,  même  pour  manger  ,  &  ils  ne  fe 
réunilToient  qu'à  l'Eglile  pour  y  chanter 
l'Office.  Tous  les  Dimanches  Téconome 
leur  diftribiioît  du  pain  ôc  des  légumes 
pour  toute  la  lemaine.  Ils  n'avoient  point 
d'autre  nourriture ,  &  ne  faifoient  ja- 
mais ufage  de  viande  ,  pas  même  dans 
les  maladies  les  plus  graves.    Ils  jeù- 
noi^nit  toute  Tannée  ,  ne  faifant  qu'un 
-       repas  ^  excepté  les  Dimanches,  les  Fêtes 
Ifblemnell' s  ,    &   les   Odaves  ^de  P2U 
ques ,  de  ia  Pentecôte  &  de  Noël.  Ils 
ne  parloient  prefque  point ,  &  portoient 
le  cilice  en  tout  tems  ,  même  la  nuit. 
On  voit  par  ce  détail ,  que  malgré  le 
cours  des   iiècles ,  de  les   progrès  du 
relâchement  qui  a  pénétré  par    tout , 
l'Ordre  édifiant  des  Chartreux  eft  celui 
qui  s'eft  le  moins  éloigné  de  fa  première 
iuftiturion. 

Le  faint  Evêque  de  Grenoble -n  avoit 
pas  de  plus  grande  confolatioii  j  que 
â'allec  foiivent  à  la  Charireufe ,  partager 
les  exercices  de  ces  pieux  Solitaires.  Il 
vivoit  comme  eux  ,  s^aifujettifToic  d 
toutes  leurs  obfervances  >  &  s'excitoic 
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par  leurs  exemples  à  la  pratique  des  _ 

ïf"/?!!  ^^^  coûtent  le  plus  à  la  nature.  XI 
Il  hlloit  que  Bruno  le  renvoyât  versSiicii 
Ion  troupeau  ;  mais  li-tot  que  ks  affaires 
de  Ion  Diocèfe  le  lui  permettoient,  il 
yenoit  fe  rejoindre  aux  ferviteurs  de 
Dieu.  La  vie  toute  célefte  qu'ils  me- 
noient ,  avoit  fait  de  leur  folitude  un 
objet  de  vénération  j  on  y  venoit  en  pé- 
leruuge  ,  comme  dans  une  terre  de 
bénédiaion ,  &  un  lieu  conficré  p:>r  la 
prefence  dçs  Saints.  Le  Comte  de  Ne- 
vers  y  fut  conduit  par  une  pieufe  curio* 
uté  ,  comme  beaucoup  d'autres.  Il  ad- 
mira un  recueillement ,  une  pénitence 
&  une  pauvreté  qu'on  n'avoir  pas  encore 
vu  portée  à  ce  degré  dans  aucun  Ordre 
reUgieux,  De  retour  chez  lui ,  il  leur 
envoya  beaucoup  de  vaifTelIe  d'argent. 
Bruno  à  qui  ce  préfent  fut  porté ,  m 
voulut  pas  le  recevoir,  difant  que  tout 
cela  ne  feroit  d'aucune  utilité  pour  lai 
ôc  pour  les  Tiens.  Le  Comte  plus  édifié 
que  jamais,  leur  envoya  des  peaux  ôc 
des  cuirs  pour  tranfcrire  dçs  Livres.  S. 
Bruno  les  accepta ,  parce  que  Cas  Re- 
ligle^x  employoient  une  partie  de  leur 
tems  i  copier  d«s  manufcrits  ,  ^  que 
la  Bibliothèque  écoitla  feule  richeffe  de 
cette  folitude. 
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ss      Bruno  gouvenioit  depuis  environ  Cix 
ans  la  Chartreufe,  en  qualité  de  Prieur 


SièctE.  ou  de   Maître,    (  c'eft  le  titre  que  lui  j 
donnent    les  Auteurs  coniemporains  ,  ^ 
ainfi   qu'à   fes  premiers   fuccefleurs,  ) 
lorfqu  Urbain  II ,  qui  avoir  été  fon  dif- 
ciple  ,  le  fit  venir  à  Rome ,  pour  l'aider 
de  fes  confeils  dans  le  gouvernement 
dé  l'Eglife.    11  fit  ce  voyage  vers  l'an 
1089.    Ses  Religieux  furent  (î  touchés 
de  fon   départ  ,    qu'ils   abandonnèrent 
une  folitude  qui  n'avoit  plus  de  charmes 
pour  eux.  Cependant  ils  y  revinrent  au  ^     ]^, 
bout  de  quelque  tems ,  Ôc  reprirent  leur  l     ci 
premier  genre  de  vie  fous  la  conduite;! 
de  Landuin  que  le  faint  Fondateur  leur 
avoir  laiiTé  pour  les  gouverner.  Bruno 
fut  reçu  du   Pape  avec  la   diftindion. 
due  à  fon  mérite.  Le  Pontife  qui  coii-^ 
noiflbit  fa  prudence  ,  le  confultoit  fur^     ^^ 


les  affaires  les  plus  importantes.  Mais^ 
la  Cour  de  Rome  où  toutes  les  caufesi 
du  monde  chrétien  étoient  portées, 
n'étoit  pas  un  fejour  convenable  pour^ 
un  Saint  qui  avoir  goûté  les  douceurs' 
de  la  folitude  ,  &  qui  fbupiroit  après  j 
ellç.  Il  foUicitoit  vivement  ^a  permif- 
fion  de  retourner  à  la  Chartreufe  j  Ur- 
bain ne  voulant  pas  y  confercir  y  le 
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Chrétiens.        ^jy 
prelTa  d'accepter  l'Archevêché  de  Ree-  , 

rehila  conftammenc  un  honneur  dont  i'  S  i  È  c  i . 
fe  croyoït  indigne.  Enfin  vaincu  par  ks 
inftances  ,   le  Pape  trouva  boi,  qu'il  fe 
letirat  dans  une  /olitude  de  la  Cilabre  ,'- 
avec   quelques  compagnons  qu'il  avoit 
gagnes  a  Dieu   pendant  fon  fé/our  â 
Kome.  Ils  y  menèrent  la  même  vie  qui 
,P'^^'i9"°"  ^  la  Chartreufe  de  Gre- 

Tr^  rV^"^T^*^'^  demeure  de  Bruno 
etoit  bien  différente   de  la  première  . 
henfl-ee  de  rochers ,  entourée  de  pré- 
cipices ,  &  reirerrée  par  de  hautes  „,o„- 
tagnes.   Cetoit    d'après  la  defcriptioh' 
quil  en  a  faite  lui-même,  une  Vallée  ■ 
fpatieufe  &  agréable,  où  l'on  refpiroit- 
un  air  pur.  Des  fontaines  &  des  ruif- 
feaux  larrofoient,  &  Ton  y   admiroit 
des  arbres  de  toute  efpèce,  chargés  des 
plus   beaux  fruits  ,   avec  des    prairies 
toujours  couvertes  de  verdure  &  de  fleurs. 
Ce  fut-la  que  Bruno  fonda  la  féconde 
maifoB  de  fou  Ordre ,  dans  une  terre 
qui  lui  fut  donnée  par  Roger,  Comte 
de  Palabre.  Ce  nouveau  Monaftère  dont 
on  place  la  fondation  à  l'an  ,094 ,  f„t 
Welé  /a  Terre.  Bmno  y  pafTa  les  fept 
dernières  années  de  fa  vie.  Il  y  mourut 
Tome  IF.  y 
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fàitirement  l'an .  1 1 o I  ,  apics  avoir  fait 

XI.       en  préfence  de  fes  Religieux ,  une  con- 

S.i  é  c  I E.  feilion  générale  de  toute  fa  vie  >  6c  li  \e 

profeilion  de  foi  j   où  il  inlifte  fur  le 

dogme  de  la  préfence  réelle  de  J.  C. 

,dans  rEiKhariilie,  à  caufe  des  erreurs 

de  £érenger  dont  il  avoir  été  difciple 

^  ami. 

S.  Bruno  n'avoit  point  laifTé  de  Règle 
partiaiiière  à  fes  difciples.  Leurs  ftaruts 
ont  été  dreffés  par  le  véi  4rable  Gui- 
gnes ,  cinquième  Général  de  TOrdre. 
Il  les  forma  d*après  ce  qu'il  avoir  vu 
i  pratiquer  aux  premiers  compagnons  du 
faint  Fondateur.  C'ell  par  cette  raifon 
qu'il  les  intitula  :  Coutumes  de  la  Grande 
Chartreufe,  Il  les  rendit  communes  aux 
autres  Maifons  de  l'Ordre ,  qui  non 
comptoit  encore  que  trois.  Tels  furent  les 
commencemens  dé  cet  inftitut  refpeéta- 
ble ,  qui  s  eft  répandu  avec  le  tems  dans 
toutes  les  parties  àw.  Monde  Chrétien. 
On  donne  à  tous  les  Moi-taftères  de  cet 
Ordre  le  nom  de  Chartreufe>  &  aux 
pieux  Soiitaires  qui  les  habitent,  celui 
de  Chartreux ,  l'un  &  l'autre  empruntés 
de  celui  que  portoic  le  oremier  défeit 
où  S.  Bruno  le  retira.  Ça  toujours  été 
depuis  le  Çhef4içu  de  cet  Ordre,  tSc 
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la  réfidence  du  Supérieur  Général  qui 
le  gouvcrnfc. 
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Écrivains  E^-'iéfafliques. 

ou  s  ferons  à  notre  ordinaire  un 
choix  des  Auteurs  les  plus  célèbres ,  & 
qui  mérirent  le  plus  d'être  connus,  tant 
parmi  les  Grecs  ,  que  pantr*  ^  <«  Latins. 
Tel  eft  la  nature  de  cet  Ouvrage ,  qu'il 
lie  doit  préfenter  au  Ledeur  ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  à  favoir ,  &  de 
plus  intéreiFant  fur  chaque  objet. 

Michel.  Pfellus,  dont  nous  avons  déjà 
dit  un  mot,  fut  fans  Contredit  le  plus 
favant  des  Grecs  qui  cultivèrent  Us 
lettces  dans  ce  fiècle.  Il  étoit  i'ilu  d'une 
famille  illuftre  de  Conftantinople.  Il 
parvint  au  rang  de  Sénateur  ,  «Se  fon 
mérite  le  fit  jouir  d'une  grande  confi- 
dération  auprèis  àes  Empcieurs,  jufqu'â 
la  chute  de  Michel  -  Ducas  qui  avoir 
été  foiï  Elève.  Après  cet  événernent 
rapporté  à  Tan  1078  ,  Pfellus  fe  retira 
dans  un  Monaftère  où  il  mourut  au 
bout  de  quelque  tems.    Les   Auteurs 
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'  Grecs  qui  ont  para  depuis  lui  ,    ont 

XI.       donné   de  grands  éloges  à   fon  érudi- 

$1 È  c  I E.  ^^°"*  ^^  s'épit  exercé  avec  fuccès  dans 
prefqùe  tous  les  genres  de  Littérature 
facrée  ôc  profane.  Cppendajit  les  divers 
Ecrits  qui  font  fortis  de  fa'  plume, 
nont  poiiit  été  réunis  en  corps  d'Ou- 
vrages. Ils  fe  trouvent  ou  in?.priiné$ 
féparément ,  ou  répandus  dans  diiférens 
recueils.  Léon  Aliatius,  Fun  des  plus 
favans  &  dçs  plus  Judicieux  Critiques 
du  dix-feptième  Hède ,  qui  avoir  fait 
une  étude  particulière  de  la  Littérature 
^  Grecque  du  moyen  âge ,  met  les  Ou* 
v^•ages  de  Pfellus  au-defTus  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  dans  fa  Langue ,  de  fou 
tems  &  après  lui.  Il  loue  fur -tout  le 
bel  ordre  qui  règne  dans  fes  produc- 
tions de  tout  genre  >  il  en  admire  le 
ftyle  noble,  pur,  éloquent,  &  il  afTure 
que  perfonne  n'a  traité  plus  à  fond 
les  matières  auxquelles  il  s'eft  attaché. 
D'autres  Critiques  n'en  ont  pas  porté 
un  jugement  auiîî  favorable.  M.iJDupiii 
entr'autces ,  dans  le  dixième  fiècle  de 
fa  Bibliothèque  ecclélîaftique  ,  dit  que 
malgré  la  haute  eftime  d' Aliatius  pour 
cet  Ecrivain ,  il  ne  trouve  fes  Ouvrages 
m  fort  utiles  par  leur  objet,   ni  tort 
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fâvans  dans  les  matières  eccléfîaftiques , 

ni  fort  éloqueiis  6c  fort  agréables  quant      XI. 

au  ftyle.  Pour  concilier  deux  opinions  fî  Si  à  e  l  e. 

oppofées  fur  le  mérite  du  même  Auteur, 

il  faùdroir  fc  livrer  à  des  difculîions  & 

à  des  analyfes  qui  n'entrent  point  dans 

notre  plan. 

Nous  placerons  fous  ce  (îècle  Théo- 
phane    le  Céraméen  ,  Archevêque  de 
Tauromine  en  Sicile ,  quoiqu'il  y  ait  eu 
des  Critiques  qui   l'aient  rapporté  au 
neuvième.  Deux  raifons  nous  décident 
à  cela  'j    1**.  c'eft  qu'il  cite  Siméon  Mé-. 
taphrafte.   Auteur  du  dixième  fiècle; 
2®.  c'eft  qu'il  parle  du  Roi  Roger ,  qui 
ne  peut  être  autre  que  le  Comte  de  Si- 
cile de  ce  nom,  qualifié  du  titre  de  Roi , 
fuivant  la  coutume  des  Grecs.  Cet  Au- 
teur a  laifï^  foixante  douze  Homélie* 
écrites  d'un  ftyle  iimple,  fans  ornement 
&  fans'  élévation  ,  mais  très-inftrudi- 
ves  ,  Ôc  i  la  portée  des  fidèles  pour  qui 
ces  difcoufs  ont  été  faits.  11  y  explique 
d'abord  le  fens  littéral  des  Évangiles  , 
&  s'étend  enfuite  fur  le  fens  allégori- 
que &  moral.   11  en  tire  des  inductions 
pour  la  pratique  des  devoirs  Ôc  h  direc- 
tion des  mœurs.    Tout  y  eft  bien  ex- 
pofé,  clair,  intelligible,  ôc  les  vérités 
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^e  pratic|tte  fur  iefquelies  le  peuple  cTe 
'XL       tous  les  tems  a  besoin  quon  infîfte  plus 
Siècle,  que  (ur  tout  le  refte ,  y  font  mifes  aans 
fe  jour  qui  leur  convient.   Les  contem* 
porains  de  cet  Ëvêque  eftimoient  beau- 
'  coup  Ces  Homélies ,  fur-tout  â  caufe  de 
la  folidité  de  fa  morale,  &  de  la  mé- 
thode fimple  qu'ii-'a  fuivie  dans  l'expli- 
cation des  préceptes    évangéliques.    Il 
eft  certain  que  ces  fortes  d'inftrudions 
populaires  font  /ordinairemenic  plus  uti-» 
les  j  que  des  difcours  d'un  ftyle  piu/^x:hâtié 
ëc  plus  éloquent.  : 

'  Théophylade ,  Archevêque  -d'Acride , 

Métropole  de  toute  la  Bulgarie  ,  eft 
compté  avec  raifbn  parmi  les  hommes 
illuftres  &  les  bons  Auteurs  queTEglifô 
Grecque  â  produit  dans  ce  liècle.  11 
étoit  de  Conftantinopîe  &  florilToit  fous 
les  Empereurs  Romain-Diogène ,  Mi- 
chel-Ducas  ôc  Nicéphore-Botoniate.  Il 
fut  inftruit  de  bonne  «  heure  dans  les 
Sciences  eccléfiaftiques.  Par  fes  talens 
naturels  êc  fon  application  ,  il  fit  de  il 
•  ^  grands  progrès  ,  Ôc  parvint  à  une  répu- 
tation de  lavoir  fi  bien  établie,  qu'il 
pouvoir  afpirer  aux  premières  dignités 
de  l'Eglife.  Lorfqu  u  fut  élevé  a  TE- 
pifcopat  ,    il   travailla  fans    relâche  i 
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étendre  le  Chriftianifme  dans  les  éMé- 
rentes  parties  de  (a  Métropole  où  il  Xî. 
y  avoit  encore  un  grand  nombre  de  S  i  è  c  t  e, 
Payens ,  &  à  fortifier  les  nouveaux  Chré- 
tiens dans  les  principes  de  la  foi.  Mal- 
gré ces  travaux  qui  •  l'occupoitnt  fan^ 
cefle  au  -  dehors  ,  &  qui  abforboienc 
une  grande  p?rtie  de  fon  tems  ,  il  fut 
le  ménager  h  bien  qu* il  en  trouva  en- 
core aflèz  pour  compofer  plusieurs  Ou- 
vrages. Parmi  ceux  qui  nous  reftent 
de  lui,  les  plus  iniportans  font  des 
Commentaires  fur  les  quatre  Evangiles, 
les  Actes  des  Apôtres ,  les  Epîtres  de 
S.  Paul ,  &  les  Prophètes  Habacuc , 
Jonas ,  Nahum  Se  Ofée  ;  un  Recueil 
de  foixante  -  quinze  Lettres  fur  divers 
points  de  Morale  &  de  Difciplinç,  & 
quelques  pièces  moins  confidérables , 
répandues  dans  différentes  compilations. 
Il  s'eft  attaché  dans  fes  Commentaires 
à  développer  le  fens  littéral.  Ceux  de 
S.  Jean  Chryfoftôme  lui  en  ont  fourni 
prefque  tout  le  foiads.  Il  a  très -bien 
faiiî  la  penfée  du  faint  Dodeur ,  Se 
c'eft  le  principal  mérite  de  fes  interpré- 
tations, qui  d'ailleurs  font  claires,  na- 
turelles &  très  -  propres  à  faciliter  Tiri- 
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■=—====  telligence  du  texte.    On  place  la  mort 

^^'  de  cet  Ecrivain  vers  l'an  1071. 
SièciB.  Siméon,  farnommé  le  Jeune  ou 
Xylocerce,  Abbé  du  Monaftère  de  S. 
Marnas  à  Conftanrinople  ,  étoit  auili  un 
dQs  ornemens  de  l'Eglife  Grecque  , 
vers  le  milieu  de  ce  fiècle.  Nous  avons 
de  lui  trente-trois  difcours  fur  la  foi  ^ 

.la  Morale  chrétienne  ôc  les  devoirs  mo- 
naftiquesj  un  Traité  afcétique  en  profe 
mefurée,  intitulé  :  Hymnes  de  i* amour 
divin  y  &  quelques  autres  compofuions 
à  peu  près  du  même  genre.  Tous  ces 
;'  Ouvrages  font  écrits  d  une  manière  tou- 
chante ,  affedueufe ,  propre  à  nourrir 
la  piété,  ôc  à  échauffer  les  cœurs  des 
fentimens  les  plus  tendres  de  l'amour 

^4ivin.  Ils  font  remplis  d'excellentes 
maximes  fur  les  pratiques  de  la  vie  con- 
templative ,  de  fur  les  moyens  de  s'élever 
à  l'oraifon  la  plus  fublime.    Cependant 

,  ils  ne  font  pas  fans  danger ,  à  caufe 
de  plufieurs  principes  fur  l'union  de 
l'ame  avec  Dieu ,  &  fur  l'oraifon  paf- 
five  ,   dont  l'abus  fut  porté  fi  loin  par 

.  de  faux  fpirituels,  qu'il  enfanta  la  feéle 

.  des   Héficaftes    ou   anciens   Quiétiftes. 

.  Siméon  le  Jeune  a  été  regardé  comme 
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tendus  Myftiques ,  dont  nous  parlerons  XI. 
plus  au  long  dans  l'hiftoire  du  quator-  Siècle, 
zième  fiècle  ,  tems  où .  elle  a  fait  le 
plus  de  bruit  chez  les  Grecs.  Ce  qui 
a  donné  lieu  de  le  mettre  au  rang  des 
Ecrivains  favorables  au  Quiétifme ,  ce 
font  Iqs  termes  d'union  efïèntielle  ,  de 
lumière  incréée  j  de  transformation  de 
l'homme  en  J.  C.  d'état  inipaffible  où 
toutes  les  facultés  de  l'ame  font  immo- 
biles &  fans  adion  ;  $c  quantité  d'au- 
tres dont  il  s'eft  fervi  ,  &  dont  les  an- 
ciens Quiériftes  auflî  bien  que  les  nou- . 
veaux  ont  tant  abufé.  Mais  s'il  y  a  dans 
fes  Ecrits  des  chofes  qui  peuvent  le  ren- 
dre fufped  à  cet  égard ,  il  y  en  a  ua 
plus  grand  nombre  qui  peuvent  le  jufti- 
lier.  Propofer  à  ceux  qui  veulent  avan- 
cer dans  la  vie  fpirituelle  ,  l'exemple 
des  plus  faints  Solitaires  ,  des  Arsènes  , 
des  Euthymius,  des  Sabasj  pofer  l'hu- 
milké  pour  fondement  de  toutes  les  . 
vertus  j  infifter  en  toute  occafion  fur  la 
néceflîté  de  combattre  les  paflions  ,  de 
prendre  J.  C.  pour  modèle  ,  de  joindre 
les  œuvres  à  la  foi  ;  rappeller  fouvent 
l'obligation  de  faire  pénitence  >  de 
pleurer  fes   péchés ,  de  s'exciter  à  ia 
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douleur  &  au  repentir ,  recommaïKÎer 
XX  aux  Religieux  le  chant  des  Pfeaunies , 
SlxJ  c  1 1.  ^a  ledure  &  le  travail  des  mains  ,  &C.;. 
c'eft  alTurément  enfeigner  luie  doctrine 
bien  oppofëe  aux  erreurs  des  Quiétiftes: 
anciens  &  modernes»  Or  cette  doc- 
trine >  on  la  trouve  établie  >  répétée 
dans  tous  les  Ouvrages  de  Siméon,  qui 
fontparvenus  Jufqu  anous.  D'où  il  fem- 
ble  qu'on  peut  conclure  que  ,.  Ci  dans  la 
fuite  les  Héiicaftes  fe  font  appuyés  fur 
l'autorité  de  ce  pkux  Auteur ,  ils  n'ont 
fait  en  cela  qu'^imiter  les  autres  fedaires  >, 
dont  l'ufage  a  toujours  été  de  fe  couvrir 
fous  les  noms  les  plus  refpedables ,  afin 
de  fe  dérober  par-là  aux  juftes  cenfures. 
de  l'Eglife. 

S.  Fulbert ,  Evêque  de  Chartres ,  qui 
fut  en  fon  teins  la  plus  grande  lumière 
de  TEglife  Gallicane ,  eft  encore  incon- 
nu par  rapport  au  lieu  de  fa  nailTance,, 
ëci  l'état  de  ià  famille.  Il  nous  apprend 
lui-même  ,  qu'il  n'étoit  considérable 
dans  le  monde  ni  par  fon  extraâiion ,  ni 
par  fa  fortune.  Quelques-uns  ont  penfé 
qu'il  étoit  Romain ,,  d'autres  le  croyent 
.né  dans  le  Poitou,  ou  en  général  dans 
le  Ductié  d'Aquitaine  »  à.  caufe  de  fes 
liaifon&  avec  le  Duc  Guillaume  V  >  qv!'û 
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apoelle  fon  Maître.  Quoi  qu'il' eiv  foit , 
Fulbert ,  malgré  la  pauvreté  de  fa  fa- 
mille ,  trouva  moyen  d'étudier  fous  les 
meilleurs  Maîtres  de  fon  tems ,  entre 
autres  fous  le  célèbre  Gerbert  qui  gou- 
vernoit  alors  l'Ecole  de  Reims.  Il  étoic 
jeune  encore  lorfqu'il  alla  à  Chartres , 
&  qu'il  y  ouvrit  une  Ecole  dont  la  ré- 

f)utation  devint  en  peu  de  tems  fî  bril- 
ante  &  fi  généralement  répandue  ,. 
qu'on  y  venoit  en  foule  de  tous  les  côtés. 
Aux  fondtions  d'Ecolâtre ,  Fulbert  joi- 
gnit encore  celles  de  Chancelier  de 
l'Eglife  de  Chartres ,  &  l'équivoque  de 
ce  titre  a  fait  dire  à  queîqites-uns  qu'il 
avoir  été  Chancelier  du  Roi  Robert^ 
qui  marcjua  toujours  une  grande  eftime 
pour  lui.  Il  enfeigna  long -tems;  &; 
comme  il  ne  fe  bornoit  pas  à  d^.ffiper 
les  ténèbres  de  l'ignorance  par  l'étude 
àt&  Sciences  divines  &  humaines ,  mais 
qu'il  s'appliquoit  encore  plus  à  former 
les  cœurs ,  en  y  jettant  la  femence  de 
toutes  les  vertus  ,  il  contribua  tout  à 
la  fois  au  rétablifïement  des  bonnes 
moeurs  &  aux  progrès  des  Lettres  en 
Occident..  Tout  ce  qail  y  eut  d'hommes^ 
recommandables  par  leurs  lumières  & 
leur  zèle  dans  lea  Eglifes  de  France  &; 
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"=-■"  —  d'Allemagne ,  Ce  faifoienr  gloire  d'avoir 
XI.       été  Ces  dirciples.   La  plupart  furent  éle^ 

Sii  cil  vés  aux  dignités  ecclélîaftiaues  ,  ôc  rcis 
fe  rappelloieiit  avec  atrendriflement  les 
leçons  de  piété  quiJs  avoient  reçues 
de  lui. 

'L'Evêché  de  Chartres  étant  venu  à 
vaquer  en  1007  >  Fulbert  qui  réunifToit 
reftime  des  Princes ,   des   Evêques  & 
du  peuple ,    fut  élu  pour    remplir   ce 
Siège.  Il  porta  dans  ce  liaut  rang  toutes 
Jes  cjualités   qui  font   néceflaires  pour 
en  bien  remplir  les  obligations.   Nous 
avons  peu  de  détails  fur  les  adlions  de 
fa   vie    épifcopale.    Mais  on   fait  par 
.tous  les  monumens  de  ce  Ciède ,  qu'il 
eut  part   aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes  de  l'Eglife ,  &  qu*il  fut  en  par- 
ticulier Toracle  des  Evêques  de  France , 
qui  ne  faifoient  rien  fanr.  le  confulter. 
Son  EgliCe  Cathédrale  ayant  été  réduire 
en  cendres  par  un  incendie  qui  avoir 
confumé  prefque  toute  la  Ville  de  Char- 
tres en  1020,  il  entreprit  de  la  rebâtir 
avec  une  magnificence  digne  de  fa  piété 
&  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Elle  étoit  dédiée  4 .  la  fainte  Vierge  , 
&  la  fingulière  dévotion  qu'il  avoit  pour 
elle  le  porta  à  y  établir  la  fête  de  k 
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Nativité  dont  Tinditution  étoit  encore  1        ■    '< 
récente  dans  l'Eglife.    Il  fit  aufli ,  par      XI. 
le  même  motif ,   des  Hymnes  &  des  S  i  è  cl  i« 
Profes  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 
Enfin  ce  pieux  &  favant  Prélat  mourut 
dans  un    âge  avancé  en  1019  ,   après 
avoir  gouverné    l'Eglife    de    Chartres 
vingt-un  ans  &  quelques  mois.    Une 
chofe  digne  de  remarque  &  qui  doit 
paroître  alTez  fineulière ,  c'eft  que  fon, 
culte  ne  foit  pomt  établi  dans  l'Eglife 
de    Chartres ,    quoique    tous   les  Au- 
teurs qui   ont  parlé  de  lui  depuis  fa 
mort  5  le  qualifient  de  Saint  ou  de  Bien- 
heureux. 

Parmi  les  Ouvrages  qui  nous  rcftent 
de  Fulbert,  les  plus  connus  &  les  plus 
eftimés ,  font  fes  Lettres  dont  le  Recueil 
a  été  imprimé  plufieurs  fois  avec  diver- 
ses augmentations^  &  fes  Sermons  au 
nombre  de  dix.  Ses  Lettres  font  la  pliv- 
part  très  -  courtes  ,  quoiqu'elles  roulent 
ordinairement  fur  des  points  de  difci- 
pline  ,  des  objets  de  morale  ,  ou  des 
affaires  eccléfiaftiques.  Dans  quelques.- 
uns  de  fes  Sermons  il  s'attache  à  faire 
connoître  l'efprit  de  la  Religion  dans 
l'inftitution  des  folemnités  pour  lefquel- 
les  ils  ont  été  faits  j  &  dans  les  autres 
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il  combat  les  erreurs  de  fon  tems,  ô«:  fe 
^^'       propofc    d'établir   les    vérités    quelles 
*ï4cig.  attaquoient  »   moins   par  des   preuves 
lavantes  >  que  par  des  explications  à  la 
portée  du  peuple.   ««  Quant  à  fa  ma- 
mère  d  écrire ,  difent  les  favans  Auteurs 
de  l'Hiftoire  Littéraire  de  France  ,  (  T. 
VII ,  pag.  278.  )   »  les  Critiques  con- 
»  viennent  qu'elle  eft  au-deflfus  de  celle 
»  des  autres  Ecrivains  de  fon  tems.  Le 
>'  ftvle  de  fes  Lettres  en  particulier  eft 
»»  plus    châtié  'y    il  s'y  trouve  de  l'ef- 
>»  prit,  un  tour  &  une  délicatefle  di- 
;  »>  gnes  des  bons  fiècles.  ».  M.  Dupin 

juge  «  qu'il  n'a  pas  fi  bien  réuffi  dans 
»  les  autres  Ouvrages;  cependant  il 
»  ajoute  que  cet  Auteur  parle  fort  per- 
»'  tinemment  &  fur  le  dogme  &  fur 
»  la  difcipline  de  TEglife*,  gu'tl  donne 
»>  des  décifions  très-juftes  lur  les  cas 
>'  qu'on  lui  propofe  ,  ôc  qu'il  fait  pa- 
w  roître  de  la  fermeté  dans  les  occa- 
»^  fions  y  fans  manquer  néanmoins  de 
«  reiped  aux  Puiflances  ».  (  Biblioth. 
eccléhaf.  onzième  fiècle,  p.  18.) 

S.  Pierre  Damien  naquit  à  Ravenne 
fur  la  fin  du  dixième  fiècîe.  Ses  parens 
étoient  d'une  condition  honnête  ,  mais 
peu  riches  ôc  chargés  d'enfans.  Peu  apiès 
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fa  naifTance  ,  il  fut  fur  le  point  d'ètr"  Œ=ai 
abandonné  par  fa  mère^  à  qui  l'aîné  de      XI. 
ks  frères  reprochoit  le  grand  nombre  S  le  cl 
d'enfans  qu'elle  mettoic  au  monde  ,  ce 
qui  réduiroit  i  rien  pour  chacun  d'eux  , 
le  peu  de  bien  qu'il  y  avoir  dans  la  fa- 
mille.  Il  perdit  £ei  parens  de   bonne- 
heure  y  Ôc  fut  retiré  par  un  de  Ces  frères , 
qui  le  traita  fort  durement.   Un  autre 
plus  doux  &  plus  humain  le  prit  dans 
la  maifon^  ôc  fournit  à  tous  fes  befoins. 
11  î'appelloit  Damien  ,  Ôc  l'on  croit  que 
ce  fut  par  reconnoiflànce  de  (es  bons 
procèdes  y   que  Pierie  prit  ce  farnom. 
Après  fa  première  enfance,  il  alla  faire. 
ks  études,  à  Fayance  ôc  à  Parme.    Il 
s'appliqua  aux  Sciences  avec  tant  d'ar- 
deur ,  &  y  fit  des  progrès  C\  rapides  „ 
qu'en  peu  de  tems  il  fur  en  état  d'en- 
ieigner  aux  autres  ce  qu'il  avoir  appris. 
Il  eut  uo  grand  nombre  de  difciples ,  ce 
qui  rendtMt  le  produit  de  ks  leçons  aiTez. 
confidérable.   Mais  comme  fa' vie  étoit 
fort  pénitente ,  il  dépenfoit  peu  pour  lui- 
même  ,  ôc  répandoit  tout  le  refte  dans, 
le  fein  des  pauvres  pour  lefquels  il  avoir 
Tamour  le  plus  tendre.   Les  réflexions, 
qu'il  faifoit  fouvent  fur  la  vanité  des 
chofes  humaines ,.  Ôc  fut  la  folie  de  ceu^t: 
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g qui  pour  acquérir  uae  fcience  rrompeufe, 

XI.       négligent  la  vraie  fagefTe,  lui  infpirè- 

SiÈLLE  renr  le  defir  de  renoncer  au  monde.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  fuivre ,   &  quoiqiiie 
fes  talens  puflent  lui  £iire  efpérer  de 
grands  avantages  dans  le  fiècle,  il  fe 
retira  dans  une  folitude  de  l'Ombrie , 
appellée  Font-Avelle,  où  plusieurs  faints 
Hermites  menoient  une  vie  très-parfaite, 
fous  la  conduite  d'un  Abbé  ,  homme 
d'un  grand  mérite  &  d'une  éminente 
vertu.    Pierre  Damien  trouva  dans  ce 
fkint  lieu  ce  qu'il  fouliaitoit  depuis  long 
tems,  le  repos  de  l'efprit  ôc  an  cœur, 
le  loifir  de  prier  ôc  de  médite:  ies  fain- 
tes  Ecritures ,  avec  de  grands  exemples 
de  ferveur  &  de  mortification  à  imiter. 


de  forte  qu'il  devint  bientôt  au0î  habile 
dans  les  Sciences  eccléiîaftiques ,  (Ju'il 
l'avoit  été  jufques-là  dans  les  Lettres 
profanes. 

Dieu  ne  l'avoit  pas  deftiné  feulemem 
à  édifier  TEglife  par  la  pénitence  ôc  ks 
autres  vertus  qui  fe  perfedionnent  dans 
la  retraite  ;  mais  il  vouloit  qu'il  travail- 
lât puur  elle  d'une  manière  encore  pliis 


CHRixilNS, 


475 


utile  ,  en  inOruifant  les  peuples  ,    en     '  '^'h  -i 
combattant  les  vices  &   les  abus,   &       XI. 
en  ranimant  le   zèle   cîes  Pafteurs  par  S  i  è  c  x  £. 
de  vives  exhortations.    Ce  flit  en  effet 
ce  que  Pierre  Damien  ne  cefTa  de  faire 
avec  autant  d'ardeur  que  de  prudence , 
depuis  qu'il  eut  éré  placé  par  Etienne 
IX  fur  le  Siège  d'Oftie  ,   &  revêtu  de 
la  dignité  de  Cardinal.   Prefque  toutes 
leç  grandes  affaires  de  l'Eglife  lui  furent 
confiées  ;   il  favoit  les    conduire   avec 
tant  'de  fagefle  Ôc  d'habileré ,  qu'il  les 
amenoit   toujours  à  une  heureufe   fin. 
T'^Ms  les  Papes  qui  l'employèrent  de- 
puis Etien;ie  IX  jufqu  à  Alexandre  II , 
eurent  toujours  lieu  d'applaudir  à  fon 
zèle  pour  l'honneur  du  Saint-Siège,  & 
au  talent  qu'il  avoit  de  manier  les  ef- 
prits.  Cependant  au  milieu  de  ces  occu- 
pations multipliées ,  il  ne  négligeoit  pas 
les    fondions   de   l'Epifcopat.   Mais  il 
tn  fenroit   tout  le   poids ,  &  deiiroic 
ardemment  d'en  être   déchargé,  pour 
retourner  dins  fa  chère  folitude ,  qu'il 
n'avoit  jamais   ce(fé  de  regretter.    Le 
Pape  Alexandre  II  ne  put  réiifter  à  fes 
vives  inftances.   Pierre  quitta  donc  une 
féconde  fois  le  monde  ôc  fes  grandeurs. 
Il  alla  rejoindre  fes  frères  dans  le  dé" 
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XI.       étoit  Abbe  ,    il  donna  tous  fes  foins  à 
SU ct«.  maintenir  lefprit  de  pénitence  &  de 
régulante  dans  ce  Monatore  &  dans 
ceux  qui  en  dépendoient.  Cependant  il 
,  ne  laiffii  pas  d'être  encore  employé  pat 
le  Souverain-Pontife  en  diverfes  Léga- 
tions ,  tantôt  en  France ,  antôt  en  AÎle- 
«.açne  &  en  Italie.   Il  fuffifoit  q„>u„e 
affaire  fût  délicate  ,  épineufe  ,   qu'elle 
«igeat  detre  conduite  avec  niodéiadon 
&  dextérité,  pour  qu'on  en  chargeât  le 
pieux  &  favant  Cardinal.    Sa  palience 
venoK  a  bout  de  lever  tous  les  oÉfticles , 
&  fa  douceur  réuffiifoit  toujours  à  écar- 
ter lei  diftcultés  que  la  contrariété  des 
çlpnts  faifoit  naître.   Il  parvint  à  l'âge 
de  guatre-vingts  ans  palfés,  fans  riln 
diminuer  de  (es  auftérités  &  de  fes  tra- 
vaux. On  place  fa  mort  au  a  a  Février  de 
ian  107X. 

„„  v'  P""^K«  °"^  été  recueillis  dans 

«n  Volume  dmfé  en  quatre  Tomes  ou 
Xarties,  qui  renferment;  jo.  cent  cin- 
quante-huit Lettres  diftribuées  en  huit 
l^ivres,  félon  la  qualité  des  perfonnes 
àjm  elles  lont  adrelTées ;  ao.Voixante- 
quinze  Sermons ,  rangés  fuivant  l'ordre 
<Ies  Fêtes  de  l'année  if  o.foixanteOpuf 
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cules  fur  diverfes  queftions  de  morale 
Se  de  difcipline  ;  5".  cinq  Vies  de  XI. 
Saints ,  favoir  cel!e  de  S.  Odilon ,  Abbé  S  i  i  c  1 1; 
de  Cluny,  celle  de  S.  Maur,  Evêqiie 
de  Césène  ,  celle  de  S.  Romuald ,  Fon- 
dateur des  Camaldciles ,  celle  de  St. 
Rodulphe  ,  Evêque  d'Engubio  ,  &  une 
Relation  du  martyre  de  S.  Flore  &  de 
fainte  Lucille  ;  6".  enfin  des  Prières, 
des  Hymnes  &  des  Profes ,  &  quelques 
autres  pièces  dont  plufleurs  ne  font  pas 
de  lui.  «  Pierre  Damien,  dit  M*  Du- 
pin  5  Bibliothèque  eccléfîaft.  onzième 
lîècle  j  p.  5  3i'5  ,  >»  écrivoit  avec  beau- 
«  coup  de  facilité  &  de  netteté  j  fon 
»  ftyle  eft  poli ,  élégant ,  plein  de  figures 
o  ôc  de  variétés  agréables  j  il  penfe 
»  bien  ,  &  donne  un  tour  fin  Se  délicat 
»  à  ce  qu'il  écrit.  Il  y  a  des  Lettres  de 
w  lui  qui  font  compofées  avec  tout  l'art 
»  Se  toute  l'adrelTe  poflibles.  Il  avoit 
>»  lefprit  propre  aux  négociations  ,  & 
»  fâvoit  il  bien  ménager  les  chofes  , 
»  que  ceux  mêmes  quil  condamnoit 
»  ou  qu'il  reprenoit  ,  reconnoilfoient 
»  que  c'étoit  avec  raifon  qti'il  le  fai- 
»  loi  t.  Il  parloir  avec  liberté  aux  Papes 
»>  &  aux  .autres  perfonnes  conftituées 
»>  en  dignité ,  fans  manquer  néanmoins 
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g'^^'—T'^  «  au  refpedt  qu'il  leur  cîevoit.   Il  a  fàk 
XL       »>  fon  poffible ,  pour  faire  revivre  au 
^  1  i  c  L  E.  "  "lojns    une    ombre  de  la  difcipline 
j>  ancienne  daiis  ce  (îècle  corrompu  , 
«  pour  mettre  des  barrières  aux  défor- 
•  o>  dres  du  Clergé  &  des  Moines  de  fon 
«  tems.    II   étoit  fart  favant  dans  les 
w  matières  eccléfiaftiques.  11  étoit  aulîi 
»  très-plein  de  l'Ecriture  faintej  mais 
»  il  s  arrêtoit  plutôt  aux  allégories  qu'au 
5'  fens  îpirituel.    Il  avoit  lu  les  Pères 
>'  Latins  y  particulièrement  S.  Auguftin 
»  Se  S.  Grégoire ,   dont  il  avoit  bien 
>»  pris  la  dodrine  Ô€  les  maximes.   Il 
j>  raifonnoit  avec  fubtilité  fur  les  quef- 
.         >'  tions  de  théologie  &  de  eontroverfeé 
»>  Il  étoit  fort  dévot  envers  la  fainte 
«  Vierge ,  &  exad  obfervateur  des  rits 
»>  de  l'Eglifp  ôc  des  pratiques  monafti- 
»  ques  »,  On  pourroit  ajouter  à  ce  ju- 
gement ,  cjue  la  critique  marqua  fouvent 
â  cet  Ecrivain ,  d'ailleurs  fi  eftimable , 
qu'il  n'étoit  pas  afTez  en  garde  contre 
le   merveilleux ,    qu'il   admettoit   avec 
une  extrême  crédulité   toutes  les  Hif- 
toires  de  miracles  ôc  d'apparitions ,  & 
que    la    plupart  du  tems  {es  preuves , 
même  en  traitant  des  matières  de  la  plus 
grande  importance,  fe  réduifent  à  des 


GhrItIens.       4-7^ 
explications    arbitraires    de    l'écriture  t 

Mais  à  l'égard  de   ces  foibles  taches      XI. 
juon  remarque   dan<  £es    Ecrits,  lesSiÉcii, 
idées  de  fon  fiècle ,   &  fon  grand  zèle, 
pour  l'honneur  de  l'Eglife ,  doivent  lui- 
fervirdexcufe.  Les  défordres  contre  leC-, 
quels  il  s'éleva  tant  qu'il  vécut,  avec  un, 
courage  admirable ,  étoient  la  fimonie 
&  Timpudicité  des  Clercs  ;  la  vie  pro- . 
^6ne  &  l'irrégul^ité  des  Moines,   & 
\ks  abus  qui  règnoient  à  la  Cour  de 
Rome  j  abus  que  les  Papes  eux-mêmes 
ne  pouvoient  réprimer  ,    parce    qu'ils 
étoient  une  fuite  néceflàire  du  nouveau 
fyftême  de  gouvernement  eccléfiaftique  , 

I  introduit  par  les  faufTes  Décrétales. 

^  Lanfranc  naquit  à  Pavie  au  commen- 
cement de  ce  fiècle ,  d'une  famille  illuf- 
tre.  Son  père  étoit  Sénateur  &  Gardien 
des  Archives,  place  honorable  qui  exi- 
geoit  autant  de  talens  que  de  probité..' 
Lanfranc  étoit  encore  fort  jeune ,  lorf- 
qu'il  le  perdit.  Mais  comme  il  n'étoit 
pas  encore  ^n  âge  d'exercer  les  charges 
vacantes  par  fa  mort  ^  il  quitta  fa  patrie 
pour  aller  faire  fes  études  à  Boulogne. 

II  donna  tout  foji  tems  ôc  toute  fon  ap- 
I  plication  aux  Sciences  humaines  ,  fon- 

géant  peu  4  celle  du  falut,    Au  bouc  ' 
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de   quelque  tems  il  pafla  en  France; 
Xt,       àsins  le  defir  de  perfeîfticmner  £ts  con- 
3i  i  c  LE.  itoiffances  &  de  fe  faire  un  nom*  £n 
traverfant  une  forêt  il  fut  arrêté  par  des 
vofeurs  qwi  Je  dépouillèrent  &  l'jtta-' 
.  chef ewt  à  un  arbre.    Dans:  cette  trifte 
fïtuationy  d'où  Ces  talens  ôc.  fon  favoir 
ne  pouvoient  le  tifeK  ,  expoiè  à  mourir 
de  faim  ou  à  devenir  la  proie  6qs  bêtes 
féroces  ,   il  voulut  f^  recommander  à 
Dieu ,  &  réciter  qHeiques  prières  voca- 
les ;  mais  il  n  en  lavoit  aucune-  Gonftis 
dune   ignorance  fi  propre  à  humilier 
'         un  Savant ,  il  s*écria  dans  un  vif  jÉên- 
tiinent  de  coinponâ:ion  :  Hélaj  ^  Sa' 
gneur  !  j'ai  employé  tant  d'années  i 
étudier  les  Sciences  humaines  3  &  le  naï 
pas  encore  appris  à  vous  prier,    Déli- 
vre^^moi  du  danger  où  je  fuis,  &je  vous 
promets  de  me  confacrer  à  votre  fervice, 
A  peitt^  avôit-il  prononcé  c&%  paroles, 
qu*il  entendît  quelque  bf lîi:  dans  Téloi- 
gnement.    C'étosent  ii^  voyagieurs  qui 
venoient  de  fon  côté;   Il  im|rf>ora  leur 
fecours,  &  après  qti'ife  Tcurent  délié, 
il  leur  demanda  s'il  ô  y  avoir  pa$  quel- 
que Monaftère  dans  les  environs.    Les 
voyageurs  lui  ayant  dit  que  l'Abbaye  da 
Bec ,  iK^uvellement  établie  >  i^'écoic  pas 
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loin  de-là,  &  lui  en  ayant  montré  le  «= 
chemm,   il  s  y  rendit  auffi-tèc,  &  en      XI, 
arrivant  il  pna  l'Abbé  de  l'y  recevoir.  S  i  i  c  l  : 
On  ne  tarda  pas  4  connoître  le  mérite 
du  nouv^u  Religieux,  qui  „e  cherchoic       ' 
î  ^e  diftinguer  des  autres,  que  par  fa 
ferveur    fon  obéiffance  &  fon  hufiiîité. 

quil  po^edoit,  chargea  Lanfranc  d'en- 
fcigner  dans  fon  Monaftére ,  dont  l'E- 
cde  étoit  encore  foible  &  peu  renom- 
mée.  Sous  a  dtredion  de  cet  excellent 
[Maître  ,  elle  devmt  bientôt  la  plus  cé- 
^lèbre  quil  y  eut  dans  cts  contrées.  On 
kléfertoit  Us  ^mns  Académies  pour  sV 
rendre;  &  la  foule  des  Elèvei  y  fut 
bientôt  fi  grande ,  que  les  autres  Profef- 
peurs  en  conçurent  de  la  jaloufie ,  entre 
tees  le  fameux  Bérei^er ,  comme  nous 
lavons  dit  en  parlant  &  cet  Héréforque 
ians  1  Article  IX.  ^ 

I  ^^"^^"Ç.ffoit  devenu  Prieur  du  Bec, 
brfque  Guillaume  I ,  Duc  de  Norman- 
iie,  le  tira  de  ce  Monaftére,  pour  le 
aire  Abbé  de  celui  c^u'il  venoit^  fon- 
ter  a  Caèn.  Ce  Prince  avoir  mie  fi 
[rande^eftime  pour  lui ,  qu  Ws  k  con- 
,JJete  du  Royaume  d'Angleterre  ,  il  le 
:hoiiit  pour  aller  à  Rome  conférer  en 
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bi    I  I  ■     fon  nom  avec  le  Pape  Alexandre  II ,  far 
XI.      les  moyens  de  réformer  les  Eglifes  de 

Si  è  c  I.  E.  cette  Ifle ,  où  la  fimonie  &  la  corrup- 
tion des  mœurs  avoient  introduit  toutes 
fortes  de  vices.  Le  fuccès  de  Lanfranc 
»  dans  cette  commiflîon  ayant  fait  éclater 
de  plus  en  plus  fou  génie  &  fon  habi- 
leté ,  Guillaume  réfolut  de  lelever  à 
TEpifcopat ,  afin  de  rendre  Ces  talens 
plus  utiles  à  l'Eglife.  Mais  le  pieux 
Abbé  content  dans  fa  retraite ,  ôc  plein 
dô  répugnance  pour  les  dignités  dont 
il  connoiflbit  les  devoirs  &  les  dan- 
'  gers ,  refufa  conftamment  l'Archevêché 

de  Rouen  quon  le  preflbit  d'accepter. 
Quelque  tems  après ,  Guillaume  qui 
avoit  befoin  d'un  homme  éclairé ,  ferme 
ôc  vertueux  pour  remplir  le  Siège  de 
Cantorbéri  ,  jetta  les  yeux  fur  Lan- 
franc, &  le  força  de  prendre  le  gouver- 
nement de  cette  Eglife  en  1070.  Le 
choix  du  Prince  fut  applaudi  de  tout 
le  monde ,  6c  confirmé  par  un  Concile. 
Le  Pape  Alexandre  II,  qui  avoir  été 
difciple  de  Lanfranc ,  lui  envoya  par 
diftinction  deux  Pallium  ,  marquantj 
par-lâ  combien  il  étoit  éloigné  de  con- 
fentir  aux  vives  inftances  qu'il  lui  fàifoiil 
pour,  êtra  déchargé  du  pefant  ferdeau 
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ans ,  avec  beaucoup  de  prudence  &  d'au-  s  i  i  c  i.  g 
tonte.  Il  conferva  toujours  fon  crédit 
auprès  du  Roi  Guillauine,  &  ce  Mo- 
narque ,  obligé  de  paffer  dans  le  Con- 
tinent pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
Ion  Duché  de  Normandie ,  l'avoit  nom- 
mé  Régent  du  Royaume  d'Angleterre  en 
Ion  abfence.  Il  mourut  peu  de  tems  après 
ce  grand  Prince  au  commencement  de 
l'an   1089. 

Ses  Ecrits  ont  été  raflemblés  &  pu- 
bliés par  D.  Luc  d'Achéry.  Les  princi- 
paux font  :   i\  un  Traité  du  Corps  ôc 
du  Sang  de  J.  C.  contre  Bérenger  j  nous 
en  avons  parlé  dans  l'Article  de  ce  no- 
vateur;  2,°.   des  Commentaires  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul  ;  5  ".  des  Notes  fur 
les  Ouvrages  de  Cafîien  ;  4*'.  des  Let- 
tres courtes  &  en  petit  nombre ,  mais 
fort  remarquables  de  très-propres  à  faire 
connoître  l'état  de  l'Eglife  d'Angleterre 
dans   ce  llècle.    Le  àyle  de  Lanfranc 
n'eft  ni  fleuri ,  ni  élevé ,  mais  fimple , 
naturels,  clair  ôc  facile ,  tel  en  un  mot 
qu'il  doit  être  dans  les  Ouvrages  dog- 
matiques ,  dont  le  but  eft  de  prouver  les 
vérités  &  de  réfuter  les  erreurs.    Ses  rai- 

Tome  IK  X 
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;' .    '  •       roAnemens  font  juftes  &:  pleins  de  force; 

Yj       ùs  preuves  dégagées  de  tout  objet  étran- 

-,    '      ger,  font  prenantes  &  difpofées  dans  le 

S  lie  LE.  pj^^^  i^gi  Qj,jj,g^    Y\  avoit  bien  étudié  les 

anciens  Pètes  Latins  &  les  Canons  de 
FEglife ,  fcir  léfquels  il  appuie  fa  doc- 
trine &  fes  argumens.  Il  y-  a  peu  d'Au- 
teurs eccléiiaftiques  de  ce  tems-là ,  qui 
aient  écrit  fur  là  Théologie  avec  autant  de 
hiéthode  &  de  précifion  ,  &  dont  les  dé* 
tifiôiis  foient  aufli  judicieufes. 

S.  Anfelme  ,  fucçeffeur  du  B.  Lan- 
Frànc  ati  Siège  de  Cantorbéri ,  naquit 
'  clans  la  Vifle  d'Aoufte  au  pied  des  Alpes 
èh  1035.  Son  père,  nommé  Gondul- 
jbhe  ,  étoit  un  des  gentilshommes  les 
plus  confidérables  de  cette  contrée  de  la 
Lombardie.  Sa  mère,  appellée  Hermen- 
bérge  ,  qui  étôit  d'une  grande  piété  , 
lui  ihfpita  de  bonne -heure  le  goût  de 
'la  vertu.  11  étoit  encore  jeune  lorfquil 
'la  perdit.  Privé  de  fes  leçons  ,  il  fe 
démentit  bientôt  de  la  ferveur  «Sr  des 
pieux  fënthhens.  qu'il  avoit  puifés  dans 
je  fein  ^e  fa  famille.  11  fe  livra  aux 
"vanités  du  monde ,  &  aux  idées  de  for- 
^  tmie  que  fa  nailfahée  jointe  â  fes  belles 
'qualités  ,  n'aurôit  pas  m^mqué  de  réa- 
lifer,  s'il  fut  r^fté  dans  le  liècle.  Dieii 
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qui  vouloir  en  faire  une  des  plus  fer- • 

mes  colonnes  de  l'Eglife  ,   le  rappella       XI 
promj>tement  à  lui.    Il   avoir  fair  fes  Si  èc  tK 
premières  érudes  dans  fa  parrie;  mais 
un  démêlé  qu'il  eur  avec  fon  père  ,  lui 
fit  prendre  la  réfolurion   de  pafTer  en 
Bourgogne  ôc  en  France  pour  fe  per- 
tedionner  dans  ks  Sciences.    La  repu- 
tarion  de  Lanfianc  l'attira  au  Monaftère 
du  Bec  pour  y  prendre  ks  leçons  de  cer 
habile  ProfelTeur.    De  fon  difciple ,  il 
devint  bientôt  fon  ami ,  lui  découvrant 
le   fond  de  fon  ame  ,   &  n'ayant  rien 
de  caché  pour  lui.    Les   femences    de 
piete  jettees  autrefois  dans  le  cœur  d'Aii- 
felme ,  s'étant  ranimées  par  les  fainrs 
exemples   qui   frappoienr   continuelle- 
menr  fes  yeux ,  &  par  les  pieux  enrre- 
tiens  qu'il  avoir  fouvenr  avec  fon  maî^ 
tre ,  il  fentir  naître  en  lui  un  grand  defir 
de  fe  donner  à  Dieu.   Mais  avant  de 
1  exécuter ,  il  fournit  fa  vocation  à  l'exa- 
men de  fon  maître  &  de  quelques^  au- 
tres gens  de  bien  qu'il  confulta.   Con- 
duit par  leurs  fages  avis,  il  embralTa 
la  vie  rehmeufe  au  Monaftère  du  Bec  , 
ctanr  âgé  de  vingr-fepr  ans;  &  trois  ans 
après  fa  profeffion ,  il  en  for  Air  Prieur; 
Qe  qui  mQntre  les  grands  Se  rapides  pro! 
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=  grès  qu'il  avoit  faits  dans  la  vertu.  Her- 
XI.      hiin  5  premier  Abbé  de  ce  Monaftère  , 
S  ï  i  c  I E.  étant  mort  l'an  1078  ,  Anfelme  fut  élu 
pour  lui  fuccéder. 

Cette  Abbaye  pofTédoit  de  grands 
biens  en  Angleterre.  L'Abbé  étoit  fou- 
vent  obligé  de  paffer  dans  cette  Iflç 
pour  en  prendre  connoilfance  ,  ôc  ré- 
gler les  affaires  qui  furvenoient  à  cette 
occafion.  Anfelme  diftérît  tant  qu'il  put 
de  faire  ce  voyage ,  dans  la  crainte  qu  on 
ne  jettât  les  yeia  fur  lui  pour  le  placer 
fur  le  Siège  de  Cantorbéri ,  ou  qu'o!i 
ne  le  foupçonnât  d'y  afpirer.  Cependant 
il  ne  put  fe  refufer  aux  iiiftances  de 
Hugues ,  Comte  de  Chefter  ,  fon  ami , 
qui  étant  prêt  de  mourir  ,  vouloir  le 
confulter  fur  les  affaires  de  fa  confcience. 
Anfelme  pafTa  la  mer  pour  répondre 
aux  dcfirs  du  Comte ,  &  ce  qu'il  avoit 
tunt  appréhendé  arriva.  Guillaume  II 5 
furnommé  le  Roux ,  Prince  avide  ôc 
jaloux  de  fon  autorité,  qui  laiffoit  les 
£glifes  fans  Pafleurs  pour  jouir  de  leurs 
revenus ,  différoit  depuis  quatre  ans  de 
remplir  le  Siège  de  Cantorbéri ,  auquti 
la  Primatie  d'Anglenerre  étoit  attachée. 
Mais  étant  tombé  malade ,  Se  craignant 
les  jugtm;?ns  de  Dieu  >  il  fe  détermina , 
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par  les  follicitasions  de  tous  ceux  qui  l'en-  a 
touroient,  a  donner  des  Evéques  aux  XI. 
Eglifes  vacantes  ,  &  fur-tout  à-celle  de  S  i  i  c  l  1, 
Cantoibéri.  S.  Anfelme  fut  choifi  pour 
la  gouverner  ^  &  maigre  fa  longue  ré^ 
liftance ,  il  fe  vit  forcé  d'accepter  cette 
dignité.  Girllaume  releva  de  fa  mala- 
die, ^  oublianr  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis, il  recommença  fes  vexations  Ôc 
fes  violences.  Anfelme ,  fans  manquer 
à  ce  qu'il  lui  devoit  comme  Souverain^ 
fe  crut  obligé  de  réfifter  à  Ces  entre- 
prifes  ,  ëc  de  s'oppofer  avec  toute  la 
vigueur  épifcopale  â  la  tyrannie  que  ce 
Prince  continuoit  d'exercer  contre  le» 
Monaftères  &  les  Eglifes.  Sa  fermeté 
lui  attira  la  haine  du  Prince.  Pour  s'y 
dérober ,  il  fut  contraint  de  quitter  fur- 
tivement l'Angleterre  ,  &  de  le  réfugier 
tantôt  à  Rome ,  &  tantôt  à  Lyon.  Cette 
perfécution  ne  celTa  qu'à  la  mort  de 
Guillaume ,  mais  elle  recommença  bien- 
tôt fous  le  règne  de  Henri  I ,  fon  fils, 
qui  nourri  dans  fes  principes  ,  adopta 
(a  polfJqae,  &  marcha  fur  fes  traces. 
Anfelme,  le  feul  des  Evêques  qui  osât 
lui  réfifter  ,  tandis  que  la  crainte  faifoit 
plier  tous  Its  autres  fous  fes  volontés , 
encourut  fa  difgrace ,  6c  fut  encore  obligé 
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de  quitter  fon  Eglife.   jj,  „•„  .^^^^ 
XI.      trois  ans  avant  &  mon.  Henri  lui  avoit 
Si  icLî.  rendu  fon  eftime  &  fa  confiance.   Le 
laint  Eveque  employa  ce  tems  de  calme 

precedens  aycient  faites  à  la  difcipline. 
1  mourut  plem  de  jours  &  de  mérites 
lan  1109  .  qui  étoit  le  feizième  de 
fon  épifcopat,  &  le  foixante  -  feizième 
«e  ia  vie. 

'^  S.  Anfelme  n'eft  pas  moins  recom- 
mandable  par  fon  Tavoir  &  fes  Ecrits 
que  par  fa  conduite  courageufe ,  &  fon 
wle  pour  les  intérêts  de  l'Eelifo  ;  fo" 
Ouvrages  réunis  dans  un  même  corps 
fe  rapportent  à  trois  clalTes  ;  la  preiTiière 
renferme  fes   Fraités  dogmatiques  ;  k 
féconde  ,  fes  Homélies  Sc%s  CteufcJiles 
fur  divers  fujets  de  piété  ;  la  troilîème  , 
les  Lettres  au  nombre  de  plus  de  aual 
t.'e  cents,  diftribuées  en  ouatre  Livres 
luivant  les  divers  tems  de 'fa  vie  où  elles 
ont  ete  ecntes.  La  première  de  ces  trois 
claflês  eft  L  plus  importante  ,   Se  L 
.iraites  quon  y  a  ral^mblés,  embraf- 
ent  apeu  de  chofes  près,  toute  la  Théo- 
logm  dogmatique.    Avant   cet   illuftre 

Z°ri2rZ'  °"  "^  "°"^^  P°'nf  'l'Auteur 
ecclefiaftique  qui  air  écrit  fur  le  dogme 
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avec  autant  d'ordre,  de  précifion  &  de 
clarté.  Il  eft  le  premier  qui  ait  uni  la 
méthode  dialedique  ôc  l'art  du  raifon-SUci.  «, 
nement ,    aux  difcuffions  de  la  Thég- 
logie.  C'eft  de  cette  union  qu'on  a  yii 
naître  la  Théologie  fcholaftiquf; ,    doi?c 
S.  Anfelmeeft  regardé  comme  le  pèr^; 
Science  utile  quand  elle  fait  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes  y  qui  donne 
de  la  force  aux  preuves  de  la  vérité  ,  &: 
qui   défarme  l'erreur  en  démêlant  fes 
lophifmes.    Il  paroît  que  S.  Anfelnie 
n'étoit  pas  fort  verfé  dans  la  Théplogie^ 
pofitive ,  dont  il  fait  peu  d'ufage  dans' 
fes  écrits.    Cependant  il  s'étoit  attaché 
par  une  étude  particulière  aux  Ouvrages 
de  S.  Auguftin  ,  &  Ton  remarque  dans 
les  Tiens  plufieurs  principes  empruntés  de 
ce  Père.  C'étoit  le  Métaphyficieii  le  plus 
profond  qui  eût  paru  depuis  lui. 


Article     XII. 
Mœurs  générales,     Ufages,    Difcipline. 

S I  le  onzième  fiècle  fut  plus  éclairé 
que  le  précédent  ^  fi  Tétude  des  Sci^ces 
eccléfiaftiques  s'jr  ranima  j  fi  les  efpr^ts 
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remués  par  les  événemens  politiques  ; 
prirent  un  nouvel  efTor ,  on  peut  afTu- 
Si  i  c  I E.  rer  que  la  corruption  n  y  fut  pas  moins 
grande.  Les  mœurs  publiques  fe  dépra- 
,  vèrent  de  plus  en  plus ,  &:  des  vices  in- 
connus aux  âges  qui  s'étoient  écoulés  , 
prirent  nailFance  au  milieu  des  troubles 
qui  agitoient  l'Europe  entière.  Les  hai- 
nes héréditaires  qui   s'allumoient  entre 
ces  petits  tyrans  qu'on  appelloit  Princes , 
Seigneurs  ,  Châtelains  ,  avoient  mis  la 
France  &  les  autres  Royaumes  dans  un 
état  de  guerre  habituel.  Le  pillage  ,  ks 
meurtres  ,  les  enlévemens ,  les  vengean- 
ces atroces ,  étoient  une  fuite  inévitable 
de  cette  indépendance  audacieufe ,  ef- 
frénée ,  qu'on  regardoit  comme  l'appa- 
nage  &  le  caradère  de  la  fouveraineté , 
dans  ceux  qui  s'étoient  fait  le  droit  de 
ne  connoîrre  ni  Supérieur  ,  ni  Loix.  Ce- 
Pendant  la  Chevalerie  qui  étoit  un  mê- 
f!l^^  ^jf"^^^^  cl'honneur ,  de  franchife , 
d  héroïfme  ,  d'humanité  ,  de  galanterie 
Ôc  de  dévotion  ,   auroit  dû  adoucir  ks 
mœurs ,  donner  l'idée  des  vertus  focia- 
ks,  ôc  rendre  les  injuftrces  moins  com- 
munes. Mais  cette  inftitution  ne  faifoit 
que  de  naître  ;  elle  n'avoir  pas  encore 
ion  code ,  ks  maximes  j  <^  ce  ne  fut 
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qu  après  s'être  perfedionnée  ,  qu'elle 
produifit  les  heureux  effets  qu'on  en  vit  XI. 
réfulter  dans  la  fuite.  La  lociété  étoit SitcLt, 
malheureufe ,  parce  que  les  paflions  n  a^ 
voient  point  de  frein,  que  la  force  ofoic 
tout ,  &  que  le  crime  commis ,  ordonné, 
ou  protégé  par  les  Grands  ,  demeuroit 
impuni.  La  vengeance ,  étant  au  pouvoir 
des  particuliers  ,  &  n'ayant  d'autre  ob- 
jet que  de  repoulfer  l'injure,  ou  de  ré.- 
primer  l'outrage  ôc  la  violence  ,  par  une 
violence  plus  nuifible  &  des  outrages 
plus  fanglansj  elle  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
multiplier  les  défordres. 

La  Religion  ,  dernier  appui  de  la 
vertu ,  &  dernière  reflburce  de  l'huma- 
nité ,  venoit  au  fecours  des  malheureux 
opprimés  y  mais  fa  voix  étoit  fouvent 
étouffée  ,  &  fon  autorité  impuifTante» 
Ses  Miniftres  ne  rendoient  pas  fes  Loix 
refpedables ,  en  ofant  les  enfreindre  ,  ni 
{ts  menaces  efficaces ,  en  donnant  aux 
autres  l'exemple  de  les  braver.  La  corrup- 
tion s'étoit  glifTée  par-tout  ^  &  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  outre  les  vices  des  autres 
conditions,  en  avoient encore  qui  leur 
étoient  propres.  Aux  mœurs  guerrières 
&:  profanes  j  au  luxe  &  à  la  drlTipation, 
fe  joignoient  la  fimonie,  le  concubinage  , 
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l'impudicité ,  l'amonr  &  l'abus  des  ri- 
XI.  chefles ,  qui  entraînoient  l'oubli ,  la  vio- 
Sièc  LE.  l^ion  &  même  le  mépris  des  devoirs 
les  plus  facrés.  Les  bons  Evêques  en  gé- 
hiinoient  ,  les  Princes  ,  les  Seigneurs 
éclairés  &  vertueux  ,  quoique  le  nom- 
bre en  fut  petit,  excitoient,  prorégeoient 
ladivité  de  leur  zèîe.  Ils  s aflem'bloient 
an  Conciles ,  ils  faifôient  des  réglemens 
fages  ,  ils  les  renouvelloient  fouvent 
pour  en  augmenter  l'autorité  ;  ils  les 
modifioient  îliivaiit  la  nature  ôc  l'éten- 
due des.  maux  auxquels  ils  vouloient 
remédier  ;  ils  joignoient  les  anathêmes 
aux  exhortations  ,  ôc  cherchoiént  dans 
l'ufage  du  pouvoir  facré  dont  ils  étoient 
armés,  des  moyens  applicables  auxtems, 
aux  lieux,  à  la  contagion  des  vices  de 
«les  abus,  à  la  qualité  même  &.au  nom- 
bre des  coupables.  S'ils  ne  détruifirenc 
pas  tous  ics  fcandales ,  ils  en  arrêtèrent 
au  moins  les  progrès  j  &  s'ils  ne  rame- 
nèrent pas  tout  le  monde  à  h  règle ,  au 
bon  ordre  ,  ils  épargnèrent  à  quelques- 
-  uns  des  écarts  plus  funeftes ,  &  ouvrirent 
àplufieursle  chemin  du  repentir  &  de 
la  vertu.  Ainfî  la  Religion  eut  dans  ce 
fiècle ,  comme  dans  tous  les  autres  ,  la 
gloire  de  combattre  feule  contre  les  paf- 
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fions ,  d  oppofer  une  digue  au  déborde-  =— * 

ment  du  vice ,  d'enfanter  &:  d'encoura-       XI. 
ger  tout  le  bien  qui  fe  faifoit  encore  s  i  i  c  ib. 

dans  le  monde.  ,     tx  « 

Malgré  ce  zèle  généreux  des  Palteurs , 
&  cette  foule  de  cégleiuens  utiles  à  la 
fociété  ,  par  lefquels  il  fe  fignala  ,  Top- 
prelllon  &  l'abus  du  pouvoir  ufurpe  , 
faifoient  prefque  en  tous  lieux  gémir  les 
foibles.  La  licence   armée  &  couverte 
de  fer  ,  parcouroit  les  Campagnes  ,  rava- 
geant les  moiffons  ,  enlevant  ou  égor- 
geant les  troupeaux ,  &  inettant  le  feu 
aux  cabanes  des  Colons ,  quand  elle  ne 
pouvoit    atteindre    fon   ennemi  qui  la 
bravoit  dans  les  tours  de   fon  château. 
C'eût  été  attenter  aux  privilèges  les  plus 
chers  &  les  plus  précieux  des  Seigneurs 
qui    s'étoient    affermis  dans   l'indépen- 
dance ,  que  de  leur  ôter  le  droit  d'atta- 
quer ,  de  détruire,  de  repoulïer  la  force 
par  la  force.  D'ailleurs  quelle  Puiflance 
auroit  entrepris  de  les  défarmer  ,  tandis 
qu'il    n'enexiftoit   pas    d'autre  cjue  la 
leur  y    &  tandis  que  le  Souver?  ii  lui- 
même  étoit  obligé  de  prendre  part   a 
leurs  querelles  ?  Ce  fut  encore  la  Re- 
licrion  qui  vint  s  oppofer  à  ces  ravages 
mr  rétabliffement  de  ce  .qu'on  appslU 
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r=/a  trêve  de  Dieu,  On  avoit  précédem- 
XT.       ment  ordonné  que  tout  le  monde  fans 
«Si  i  c  t  E.  diftinâ:ion  ,  Seigneurs ,  hcMimes  libres  , 
ferfs  &c  colons ,  obferveroient  la  paix 
jiurée    fur  les  Reliques  àQs  Saints  ,  ôc 
:  que  les  Grands  fur-tout  ôc  les  Nobles , 
renonceroient  au  droit  de  fe  faire  juftice 
^  -eux-mêmes.  Mais  ces  ordonnances  n'a- 
yoient  fervi  qu'à  faire  des  parjures,  & 
à  augnienter  le  mépris  des  cenfures  pro- 
noncées contre  ceux  qui  ks  violoienr. 
Les  Evêques  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
noître  que  dans  la  confufion  générale, 
J  obfervation  de  cette  paix  éroit  impof- 
iible  ,  quoiqu'on  l'eût  nommée  /a  paix 
de  Dieu ,  pour  la  rendre  plus  refpeéla- 
ble.  Ainli  l'on  convint  de  changer  en 
une  trêve  ou  fufpenfion  d'armes  ,  cette 
paix  il  mal  obfervée.  On  ordonna  donc 
que   depuis    le    Mercredi  au  foir    ê?. 
chaque  femaine,  jufqu'au  Lundi  matin  , 
perfonne  n'attaqueroit  fon  ennemi ,  n'é- 
xerceroit  aucune  violence,  &  ne  feroit 
aucun  ade  d'hoftilité^  On  ftama  de  plus 
que  les  violateurs  de  ce  règlement  étant 
cen(és  avoir  encouru  la  peine  de  mort , 
payeroient  une  amende  pour  fe  rache- 
ter ,  ou  qu'ils  feroient  excommuniés  ce 
bannis.  Un  pareil  règlement  qui  kif- 
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foit  un  libre  cours  aux  violences  Se  aux 
vexations  trois  jours  de  la  femaine ,  fait 
mieux  fentir  la  grandeur  du  mal ,  que  S  i  è  c  l  a, 
toutes  les  peintures  qu'on  en  pourcoit 
faire.  Encore  fallut-il  une  famine  ,  une 
mortalité  &  d'autres  fléaux  ,  pour  en- 
gager les  Seigneurs  particuliers  à  y  con- 
courir ,  &  à  jurer  de  s'y  foumettre. 

L'ufage   de  porter  les  Reliques  des 
Saints  les  plus  célèbres  d'une  Province  , 
aux  Conciles  qui  s'y  alTembloient ,  s'm- 
troduifit  vers  le  milieu  de  ce  fiècle.  On 
efpéroit  par -là  rendre  ces  AlTemblées 
plus    auguftes,    &    concilier    un   plus 
grand  refped  aux  Canons  qu'on  y  dref- 
foit ,  comme  fi  les  Saints  eux-mêmes  y 
avoient  eu  part ,  &  les  avoient  autorifes 
par  leur  préfence.  Ce  tranfport  des  Re- 
liques du  lieu  où  elles  étoient  gardées , 
à  celui  oii  le  Concile  fe  tenoit ,  étott 
ordinairement  accompagné  d  une  grande 
pompe.  On  chantoit  des  Pfeaumes,  des 
Hymnes  &c  des  Litanies  v  le  peuple  ac- 
couroit   en  foule  ,  &  les  miracles  qui 
s'opéroient  fouvent ,  ranimoient  la  dé- 
votion au  moins  pour  un  tems  ,  Se  dii- 
pofoient  les  fidèles  À   obferver  ce  que 
les  Evêques  jugeoient  à  propos  d  ordon- 
ner ,  pour  la  réforme  des  mœurs  &  le 
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rétablilTement  de  la   difcipline.    Quel- 
XI.      quefois  auffi  la  même  coutume  occaiion- 
SiÈ  CLE.  noit  des  querelles  très-vives  qui  alloient 
julqua  faire  répandre  du  fang.  Tantôt 
^  Je  Clergé  des.  Eglil'es  où  ces  Reliques 
«oient  portées  ne  vouloit  plus  les  ren^ 
<ire  ;   tantôt  on  les  attendoit    fur  k^ 
grands  chemins  à  leur  retour,  pour  les 
ravir  à  ceux  qui  les  conduifoient  :  on 
tomboit  fur  ks  Clercs  ôc  ks  Moines 
qui  les  accompagnoient  ^  ôc  fi  l'on  ne 
pouvoit  ks  enlever  de  force ,  on  s  accor- 
doit  en  ks  partageant.  C'eft  de-là  qu'il 
eft  arrivé  que  plufieurs  Eglifes  ,  fouvent 
•très -éloignées  ks  unes  des  autres ,  ont 
prétendu ,   ôc  prétendent  encore  polTé- 
der  les  mêmes  Reliques. 

La  dévotion   des  pèlerinages  déjà  fi 
-commune  dans  les  fiècles  précédens ,  le 
ctevint  encore  plus  dans  celui  -  ci.  Û  y 
^avoit  des  hommes  de  tout  état  qui  paf- 
loientleur  vie  à  errer  du  tombeau  d'un 
Saint  révéré  â  un  autre.  Les  Croifades 
prelenterent  un   nouvel   objet  à    cette 
piété    curieufe    ôc    inquiète.'  Le  defir 
d  obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés,  ou 
la  guenfon  des  infirmités  corporelles 
avoir  été  le  premier  motif  de  ces  voya- 
ges. La  curiofité.  Je  défœuvrement  ôc 
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ravantage  de  fe  fouftraire  aux  pourfiii- 
tes  de  fes  créanciers ,  furent  les  féconds.       XI. 
L'entKoufiafme  vint   s'y  joindre,   fur- Siècle. 
tout  lorfque  la  route  de  la  Terre  -  Sainte 
^ut  été  ouverte  par  les  expéditions  des 
premiers  Croifés.    Enfin  la  licence   & 
l'impunité  changèrent  en  une  lource  de 
vices  &  de  corruption  ,  ce  qui  avoii 
commencé  par  un  fentiment  louable ,  au 
moins  dans  fon  principe,  s'il  navoit  pas 
été  bien  réglé  dans  fes  effets.       ^ 

Le  concubinage  des  Clercs  etoit  de- 
venu fi  général ,  qu'ils  s'étonnoient  des 
réc^lemens  faits  dans  les  Conciles ,  pour 
■remédier  à  ce  défordre  ,  &  quils  sin- 
dienoient  des  peines  prononcées  par  les 
Canons  contre  ceux  qui  refufoient  <1  y 
énoncer.  Ils  regardoient  ces  reglemens 
£c  ces  peines  comme  une  vexation  énor- 
me ,  &  la  Loi  de  la  continence  comme 
un  joug    infupportable.    lis  s  en  plai- 
enoient  hautement.   Souvent  même  ils 
en  venoient  jufqu  art  foulévement  &  a 
la  rébellion  ouverte  contre  les  Eveques  ^ 
ils  prenoient  les  armes,  ils  faifoient  une 
efpèce  de    ligue    enti'eux  ,    déclarant 
qu'ils  n'abandonneroient  pomt  les  fem- 
mes avec  lefquelles  ils  vivoient ,  &  les 
enfans  qu'ils  en  avoient  eu  ,  &  qu  lis 
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^cT"  !Î,"fT  ^'"'°'  "i"'  ^^  ^"  renvoyer , 
XI.       ou  de  fouffnr  qu'on  les  leur  enlevât 

•nctE.U  nature  &  l'humanité  fervoient  de 
prétextes  ai«  coupables  pour  fe  main! 
temr  dans  un  dérèglement  que  l'exem- 
ple &  la  coutume  fembloient  auto.ifer. 
Les  Eveques ,  dans  certains  Dioèfes  où 

■e  ;  if,  :*'  ^a''  ^'f^'  «°y°'^'«  ^<=-o« 

s  en  ttnir  a  des  exhortations  ,  en  atten- 
dant  des  tems  plus  heureux  ,  plutôt  que 
d  employer  la  r.gueur  au  rifqie  de  ren- 

Quoique  le  relâchement  fe  fûtgliflé 
dans  un  grand  «ombre  de  Maifons  re- 

niûins  la  partie  la  plus  fàine  &  k  plus 
t  T/  \W^k.  On  réforma  T- 
fleurs  Monaftères,  &  l'on  en  fonda  de 

exaéte  d.fcphne.  S.  Romuald ,  S.  Jean 
Guabert,  S  Bruno  furent  pùr^  deS 
fenullesnombteufesqui  fe  multiplièrent 
&  s  étendirent  en  peu  de  tems  ,&  qui 

admires  autrefois  dans  les  folitudes  d'E- 
gypte de  Syrie  &  de  Paleftine.  Les 
d.fciples  de  ces  illuftres  pénitens ,  Se  itr- 
tout  ceux  de  S.  Bruno  ,  étoien   plutô, 
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<}es  Ances  que  des  hommes.  U  fembloit 
nue  la  vraie  pi^té  combattue ,  affoibhe 
1ns  le  fanc^ualre  même,  par  les  vices  ^i^ 
&  les  abus  qui  s'y  étoient  mtroduits  , 
&c  qui  Faii^ûient  les  plus  grands  eftorts 
pour   s'y  maintenir  ,  fe  fut  réfugiée  au 
milieu  des   déferts   que   ces  nouveaux 
Antoines  ,    &  ces  nouveaux  Pacomes 
habitoienc.  On  voyoit  dans  ces  hommes 
admirables  tout  ce  que  la  grâce  a  d  em- 
pire fur  les  pallions  ,  &  le  haut  degré 
île  perfedion  où  elle  peut  élever  la  na- 
ture. La  Congrégation  de  Clum  loin  de 
perdre  fa  ferveur  8c  fa   célébrité  ,  les 
augmentoient  tous  les  jours.  Il  en  lortoit 
de  grands  hommes  en  tout  genre.   Les 
lumières  &  les  vertus  y  brilloient  comme 
dans  leur  centre,  &  du  tond    de  cet 
afyle  auffi   cher   aux    Sciences  qu  a  la 
piété  ,  elles  fe  répandoient  fur   toute 

lEglife.  ,  ,      . 

Du  coté  même  du  temporel  ,^  les 
Moines  furent  utiles  à  la  Franre  .  a  1 1- 
talie ,  à  l'Allemagne  Se  à  toute  l'Karope , 
par  le  travail  des  mains.  Ils  abpicirent 
de  vaftes  forets  qui  couvroient  oc3  pays, 
ils  défrichèrent  des  terres  incab:es ,  & 
Içs  rendirent  fécondes.  Us  encouragè- 
rent la  culture  par  eux-mêmes  Ôc  par 
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-t»^  s   I    â    c    L    E    s 

•     /•     ,  "■"  'l'f-tout  la  plus  mvi 

Si  i>  c  t  B.  cieufe  de  toutes     fiirm,  „    •"  '"  P'*' 
&  il  „«  J  •        i-  '      "^  "  "'"'"^  "l'es , 
„  ."  "^  rf4'e"<l>t  p.is  deux  que  les  fi 
n>mes  do.K  on  éprouvoic  fi  fiée  ue.nmem 

r  V  it    '  ;  "T"'  «■■'Wis.  Combien 
rie  Villes  fefoHt  formées  autour  de  ces 
Abbayes  celèores ,  qui   „e  f^,^„,  j^', 
1  ""g'"e  ,  que  d.s  retraites  habitées  pu 
de  pauvres  Cœnobites  qui  fi.yok,  t*^ 
commerce  du  mo„de   &  Ja  corn  1 

?oieÏd"eri-'"'''P"^^"'    ^'^"S 
loieiit  des  lieux  inconnus  ,  abandonné, 

pour  y  vivre  en  paix  &  fous  UsyZt 
^^u  feul,  dans  fes  exercices  de  K 

régnent  aujourd'hui  l'abondance  &  le 
commerce  n'ont  été  fertilifées  que  p  r 
les  fiieurs  des  pieux  Solitaires .  ^i  T,l 

Dri^rP  r."?"^«s  a  la    pénitence  ,  à  la 

oue  [°"V^'^p"^'^e  ^vec  les  années,  & 
»dees  ,  des  mœurs  &  des  coutumes  nou- 
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velles.  Mais  la  Religion  qui  fut  le  mo-  a=- 
tif  &  la  bafe  de  ces  établilTe mens  rel-      XI 


eft 


pedables  ,  ne  changeant  pouit  ^ 

par  elle  qu  il  faut  juger  du  bien  qui  s  y 
trouve  encore,  &  de  celui  qu'il  convient 
d'y  faire  revivre. 

Apres  ces  réflexions  générales ,  nous 
allons  expofcr  d'une  minière  plus  dif- 
tinde  ,  les  ufages  &  la  difcipline  du  on- 
zième fiéde.  ^     , 
lO.  Les  Papes  profitèrent  des  démê- 
lés qui  s'étoient  élevés   entr'eux  ^:  les 
Empereurs  d'Occident,  pour  établir  leur 
fouveraineté    temporelle    dans    Rome. 
Grégoire  VU  le  plus  habile  &  le  plus 
entreprenant  de  ces  Pontifes,  étendit  fi 
loin  l'autorité  fpirituelle  du  Saint-Siège, 
à  la  faveur  de  ces  troubles ,  qu'il  anéan- 
tit prefque  entièrement  celle  des  E.vè- 
ques ,  <k  qu'il  dépouilla  les  Eghfes  de 
leurs  anciennes  libertés.             ^ 

lO.  Le  grand  nombre  de  Légats  du 
Saint-Siège ,  envoyés  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe  chrétienne  ,  &  le  pou- 
voir qu'ils  s'attribuoient ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  ruiner  l'autorité  des  Or- 
dinaires. Ces  Miniftres  des  Pontifes  Ro- 
mains furent  extrêmement  à  charge  aux 
Eglifes ,  par  les  dépenfes  que  leurs  voya- 
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ges  &  leur  féjour  occafionnoiénc  ,  & 

XI.      par  ia  fuite  nombreufe  qu'ils  menciem 
StictE.  avec  eux.  '  «""wnc 

rr„r\,r*  ^'^if^  ^"  Cafdinauï  ^'ac- 
c  ut  auffi  aux  dépens  de  celle  des  Evê- 

'5r^T;  i!  ?"^'"«"'--«eiit  à  s'attribuer  des 
P  es-H  rt'  P'^^'^Sfi^"  inconnues  juf! 
a  1  élection  des  Souverains-Pontifes    &■ 

;:r:uxi,ff",f '■^"""^^  '■^  ^^°î- 

par  eux.  J]s  travailloient  par  leurs  talent 
par  leur  adreife  à  étendre  Ja  pÛiffece 

C  V,r'''^  «l-doient  c'oniS: 
J^ur.   Ils   alloient  dans  tous  les  Etats 
Catholiques  ,  avec  la  qualité  de  LéS 
Went   plus  occupés  des  intérêts"  du 

ciér,¥^''^""'^l''''^"^'^eIdelaSo- 
Zl  '''^^"«"ne  '  ''s  'nettoient  à  exccu- 

ouf  da„'''^r '^  ^«  ''^/«^  '  P=^^  'les  voie, 

aux  ;ir     •'    "'f  ■  ^"™'^'"  <i«  titres 
aux  prétentions  ultramontaines. 

4  •  La  fimonie  fut  réprimée  par  tant 
de  décrets  &  ceux  qui  s'en  étoient  ren- 
dus coupables  .  furent  punis  pa  dès 
peines  iî  fevéres  &  fi  fo„ve„t  prononcée, 

avok  1  ™""''  P'"  ^  P^"-  La  cupidité 
avoit  imagine  un  moyen  de  pallier  la 

fi«ome,c-étoitdediftinguerFerlvena 
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des  bénéfices  ,  objet  purement  tempo- 
rel, de  leurs  fondions  &  obligations  XL 
qui  étoiehC  le  fpirituel ,  ôc  de  prétendre  Si  è  c  l  e; 
qu'on  pouvoit  acheter  le  revenu ,  puis- 
que c* étoit  une  chofe  temporelle  ,  fans 
contrevenir  aux  Loix  canoniques  qui 
défendoient  la  fimonie.  Oh  enleva  cette 
relTource  à  la  cupidité  ,  en  décidant  que 
les  revenus  annexés  aux  bénéfices  étant 
deftinés  à  l'entretien  des  Miniftres  ^  de 
TEglife ,  aux  frais  du  culte  divin ,  à  la 
nourriture  des  pauvres ,  ils  ne  pouvoient 
devenir  la  matière  d'un  padfce  comme 
les  autres  biens  qui  font  dans  le  com- 
merce, &  que  toute  convention  relative  à 
cet  objet ,  étoit  une  fimonie. 

5°.  En  conféquence  des  peines  por- 
tées dans  les  Conciles ,  contre  les  ufurpa- 
teurs  du  temporel  des  Eglifes ,  plufieurs 
laïcs  qui  avoient  ufurpé  des  dixmes  , 
fe  firent  un  devoir  de  les  reftituef.  Mais 
ils  crurent  mettre  leur  confcience  en 
repos ,  en  les  donnant  aux  Monaftères. 
Les  Evêques  s'opposèrent  à  ces  dona- 
tions 'y  mais  les  Moines  ne  laifsèrent  pas 
de  garder  celles  qu'on  leur  avoir  faites*, 
&:  iÏQn  recevoir  de  nouvelles ,  quand  ils 
pouvoient  s'en  procurer.  Ce  fut  une 
occafion  fréquente  de  répétitions  ^  de 


5°*  Siècles 

difputes  entre  les  Evêques  &  les  Abbés. 
XI.       Ces  démêlés  écoient  portés  k  Rome 
&ii  CL  «.comme  toutes  les  autres  caufes  erclé^ 
iiaftiques,  &  Rome  décidoit  ordinaire- 
ment  en  faveur  des  Monaftères.  Les 
,  dixmes  excitèrent  encore  de  plus  grands 
troub  es  en  divers  endroits ,  Se  fur-tout 
en  Thunnge  ,  en  Pologne  &  en  Dan- 
nemarck,  ou  elles  occafionnèrent  des 
révoltes  ,  qm  mirent  le  Chriftianifme 
en  danger. 

f .  Les  Monaftères  s'étoient  multi- 

Jean  XV Ul ,  au  commencement  d>. 
ce  liècle  ,  on  eu  comptoit   dans  l'en- 
cemte  de  Rome  ,  foixante  de  Chanoi- 
nes,  quarante  de  Moines  ,  &  vingt  de 
Rehgieufes  ,  non    compris    ceux   qui 
étoient  hors  de  la  Ville.   Malgré  clla 
on  en  fondoit   tous  les  jours  de  nou- 
veaux ,  qui  devenoient  riches  &  puif. 
^ns  par  le  travail  affidu  des  Moines , 
&  par  les  donations  des  Seigneurs. 
_  7°-  La  vie  commune  &  régulière  des 
Chanoines ,  établie  dans  le  neuvième 
fiècle  ,  s'étoit  afFoiblie  peu  i  peu  ,  en- 
lorte  qu  on  n'en  voyoit  plus  que  des  ref- 
tts  hnguilTans  ,  vers  le  milieu  de  celiii- 
a.  Quelques  Evéques  la  rénouvellèrent 
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daiis  leurs  Eglifes.  Mais  ces  nouveaux 
Chanoines  étoient  fort  difFérens  de  ceux  XI, 
du  neuvième  fiècle.  C'étoienc  propre-  S  i  è c  lb. 
ment  des  Religieux  vivans  fous  un  Su- 
périeur ,  liés  par  des  engagemens  irré- 
vocables ,  aftreints  à  toutes  Tes  obfervan- 
ces  clauftrales".  Une  feule  clgiôfe  lesdif^ 
tinguoit  des  Moines ,  c'eftrqu  on  pouvoir 
les  tirer  de  leurs  maifons  pour  les  em- 
ployer aux  fondions  eccléliaft  ques  5  & 
même  leur  donner  des  Cures  à  gouver- 
ner. On  regarde  Ives  de  Chartres  dont 
nous  parlerons  dans  le  (lècle  fuivant  , 
comme  Tlnfti tuteur  de  ce  nouvel  Ordre 
de  Chanoines  qu'on  appella  Réguliers, 
pour  les  diftinguer  de  ceux  quiformoient 
le  Clergé  titulaire  des  Cathédrales  ôc 
des  Collégiales.  Le  Monaftère  de  Saint- 
Quentin  ,  où  il  établit  cette  réforme  en 
1078  ,  devint  la  fource  de  tous  les  éta- 
bliflemens  du  même  genre  qui  fe  firent 
alors  &  peu  de  tems  après. 

S°.  Les  éledions  des  Evêques  étoient 
encore  en  ufage  j  mais  fouvent  à  la  va- 
cance des  Sièges  ,  les  Princes  s  attri- 
buoient  le  droit  de  les  remplir ,  ou  fai- 
foient  élire  ceux  qui  leur  étoient  agréa- 
bles.   Quelquefois  les  Papes  y  pour- 

voyoient  d  a^çôriçé  ^  &,  doanwnt  i'Or- 
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'     '  dination  à  ceux  qu'ils  avoient  nommés  , 

IXI.       lorfqiiQ  ks  Métropolitans  a  qui  ce  droit 

Siècle,  appartenoit,  retufoient  de  Je  faire.  Ou 
trouve  dans  ce  fîècle  quantité  de  Moi- 
nes élevés  à  l'Epifcopat.  On  y  trouve 
^  aullî  plufieurs  Evêques  qui  renoncent  à 
leurs  Sièges  ,  pour  fe  retirer  dans  des 
Monaftères  j  dévotion  dont  les  deuxfiè- 
cles  précédens  nous  ont  déji  fourni  quel- 
ques exemples. 

9«.  On  érigea  plufieurs  nouveaux  Évê- 
chés  ,  non-leulement  dans  les  pays  où 
la  Religion   chr-tienne  avoit  pénétré , 
Se  où  il  s  etoit  formé  des  Eglifes  naif- 
fautes  5  mais  encore  ailleurs  ;  parce  que 
les   anciens   Diocèfes  étoient  devenus 
trop  vaftes  ,   de  qu'un  feul  Pafteur  ne 
pouvoir  les  gouverner.  Il  y  eut  au0î  des 
Sièges  épifcopaux  érigés  en  Métropoles 
avec  attribution  d'un  certain  nombre  de 
fuflFragans  tirés  d'une  ou  deplu/Ieurs  au- 
très  Provinces  eccléfîaftiques.  I.e  Pape 
Grégoire  VII  accorda  les  droits  de  Prima- 
tie  à  l'Eglife  de  Lyon,  avec  Jurifdidion 
immédiate  fur  les  quatre  grandes  Pro- 
vinces eçcléfiaftiques  de   France,    qui 
étoient  celles  d^  Lyon ,  de  Rouen ,  de 
Tours  ^  de  Sens^ 

io«,  On  tfayailla  dans, toute,  l'Eglife 
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XI. 


a  détruire  le  concubinage  des  Clercs-;  & 
1  un  des  moyens  qu'on  employa  pour  dé-      xi 
raciner  un  ii  grand  fcandale  ,  fut  de  dé-  L  ,  ' 
clarer  les  enfans  nés  des  eccléfiaftiques . 

incapables  d^être  élevés  aux  ordres  iacrés. 
Mais  cetc-e  Loi,  toute  fage quelle  étoir, 
éprouva  des  oppofitions    confidérables 
dans  plufieurs  Diocèfes ,  quoique  l'hon- 
"^^f  ^%  1  %life  y  fut  doublement  inté^ 
relie.    En   quelques  endroits  ,  l'entrée 
dans  1  Etat  monartique  ou  dans  l'Ordre 
des  Chanoines  Réguliers  purgeoir,  ou  du 
moins  couvroit  ce  vice  cfe  la  nailTance. 
11°.  La  difcipline  de  l'Eglife  fur  la 
pénitence  ,  que  nous  avons  vu  dégénérer 
ôc  s  affoiblir  de  fiècle  en  fiècle ,  perdit 
.encore  de  fa  rigueur  ôc  de  fon  exadi- 
tude ,  tant  pour  la  nature  des  peines  cano- 
niques i  que  pour  leur,  durée.  Les  pèle- 
rinages ,  les  rédemptions  ,  les  abfolu- 
tions  qu  on  alloit  chercher  à  Rome ,  les 
indu  gences  attachées  à  la  Croifade  ,  les 
Hagellations  gui  devinrent  communes , 
&  1  ufage  qui  s'introduifit  de  faire  pé- 
nitence pour  un  autre;  autant  de  caufes 
dont  la  réunion  concourut  à  faire  perdre 
de  vue  les  peines  canoniques  ôc  les  Loix 
établies  dans  les  tems  éclairés  ,  fur  cette 

partie  importante  de  1^  difcipline.  ~ 
Tome  IF^  y 
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'    12**.  Par  une  fuite  de  rignorance  qui 
avoir  ^it  tanr  de  progrès  dans  les  fiècles 


Sikchf,  pîi^^s ,  de  qu on  avoir  tant  de  peine  à 
'  détruire  ,  il  fe  rrouvoit  grand  nombre 
de  Pafteurs  du  fécond  ordre  ,  qui  ne 
«  connoifToient  pas  les  premières  règles 
du  Miniftère  qui  leur  étoir  '  -^é.  Les 
Conciles  s'occupèrent  du  ;.'i;  de  les 
rappeller,  &  ce  fut  un  des  prmcipaux 
objets  de  leur  follicitude.  On  y  décida 
plufieurs  queftions  fur  l'adminiftration 
des  Sacremens  ,  la  récitation  de  l'Office 
(divin ,  la  célébration  de  la  MefTe  ,  Sec, 
On  recommanda  plus  fortement  que 
jamais  le  fecret  de  la  Confellion  ;  on 
défendit  aux  Prêtres  de  célébrer  plus 
d'une  Meffe  par  jour  ;  à  moins  qu'il  n'en 
fallût  dire  pour  quelque  défunt ,  car  en 
ce  cas  on  permit  a  en  dire  une  des  morts, 
outre  celle  du  jour  ;  on  impofa  des  pé- 
nitences aux  Prêtres  qui ,  par  négligence 
laiffoient  tomber  une  Hoftie  confacrée  j 
ôc  l'on  prefcrivit  aux  eccléfiaftiques  char^ 
gés  du  foin  des  âmes ,  d'étudier  les 
Canons ,  pour  s'y  conformer ,  tant  dans 
leur  conduite  particulière ,  que  dans  l'é^ 
xercice  de  leurs  fondions. 

i^**.  On  rapporte  à  ce  fiècle  l'infti- 
tucion  de  quelques  Fêtes ,  &:  l'origine 


Chrétiens.  ^oy 
<lc  quelques  pratiques  de  piété  qui  fe  »  i . j 
font  perpétuées  jufqu  a  nos  jours.  La  XI. 
Commémoraifon  de  tous  les  Fidèl^  Si  èclb, 
morts  dans  la  communion  de  TEglife , 
le  lendemain  de  la  Touflaint ,  s'établit 
en  France ,  &  fut  adoptée  dans  tout  l'Oc- 
cident. C'étoit  une  extenfion  de  ce  que 
S.  Odilon,  Abbé  de  Cluni ,  n  avoit  d'a- 
bord inftitué  que  pour  les  défunts  de  fa 
Congrégation.  Le  petit  Office  de  la  Vier- 
ge étoit  déjà  en  ufage  dans  quelques 
Communautés;  on  le  récitoit  avec  les 
autres  parties  du  grand  Office  de  chaque 
jour.  1 1  fut  réglé  dans  le  Concile  de  Cler- 
mont  (ju'on  feroit  cet  Office  tous  les 
Samedis, 

14°.  Le  jeûne  du  Carême  &  des 
Quatre  -  Tems  s'obfervoit  avec  une 
grande  exaditude  ;  mais  il  y  avoit  eu 
beaucoup  de  variations  dans  TEglife ,  au 
fujet  du  jeûne  &  de  labUinence  qu'on 
avoit  attaché  aux  Mercredis ,  Vendredis 
&C  Samedis  de  chaque  femaine ,  dès  les 
premiers  tems.  Les  calamités  que  la 
France  éprouva  dans  ce  liècle,  portè- 
rent les  Evêques  à  faire  une  loi  pour  le 
jeûne  du  Vendredi  &  l'abftinence  du 
Samedi. 

A  5".  On  envoyoit  à  Kome  ceux  qui 
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étoient  coupables  de  crimes  énormes , 
XI.       afin  qu'ils  reçuflfent  la  pénitence  du  Pape. 
Ç I  £  V  i  E.  Jli^ais  auparavant  ils  éroienc  obligés  de 
fe    préfenrer  à  leurs  Evéques  qui  leur 
donnoient  âes  Lettres  pour  le  Soiiverain- 
Pontife.  Dans  les  cas  embarrairans,  les 
Evoques  incertains  de  ce  qu  il  convenoic 
de  faire  ,  ôc  ne  fâchant  quelle  pénitence 
ils  dévoient  impofer ,  adreffoient  les  pé- 
nitens  au  Pape,  qui  modéroitou  aug- 
mentoit  la  peine.  On   croit  voir  dans 
cette  pratique  l'origine  dss  cas  réfervés 
^u  Souverain  -  Pontife. 
•    I  ^\  Le  chant  de  l'Eglife  fe  perfec- 
tionna par  l'invention  de  Gui  ,  Moine 
d'Arezzo  en  Tofcane ,  qui  trouva  vers 
Tan  loKî,  la  méthode  des  lignes  ou 
échçUes  muficales  ,   les  clefs  ou  poli- 
dons,  ôc  les  (îx  notes.  Ut ,  Re  ^  Mi , 
Fa  y  Sol,  La  ,  qu'on  appelle  la  gamme. 
IJ  prit  ces  fyllabes  des  premiers  vers  de 
l'Hymne  de  S.  Jean,  Ut q^ueant Iaxis ^ 
&c. ,  &  il  sQYi  fervit  pour  exprimer  la 
gradation  des  fons ,  leur   mélange  & 
leurs  différens  rapports.  On  admira  cette 
invention  comme  un  prodige  ,  &  on 
lie  pouvoir  fe  lalfer  de  donner  des  élo- 
ges à  celui  qui  l'avoir  imaginée.  Il  eft 
ciertaij)  quelle  facilitoit  infiniment  l'é- 
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tude  du  chant ,  ôc  qu'un  enfant  y  fai-  ■'■"■"    '  .'.'i 
foit  plus  de  progrès  en  un  an  par  cette      XI. 
méthode  ,  que  les  hommes  les  plus  at- $  1  è ci r, 
tentifs  n*en  pouvoient  faire  auparavant 
en  dix  années.  Ce  fut  un  nouvel  attrait 
pour  cultiver  le  chant  eccléfiaftiqite ,  ôc 
ceux  qui  s'y  adonnèrent ,  tant  parmi  les 
Clercs  que  parmi  les  Moines  ,  nottèrent 
quantité  d'Offices ,  ou  parties  d'Offices  , 
a  la  gloire  de  Dieu  ^  &  à  l'honneur  des 
Saints.  La  mulique  s'unifToit  quelque- 
fois au  plein-chant  dans  la  corapofitioii 
de  ces  Ouvrages ,  ôc  c'étoit  une  àes  prin- 
pales  richefTes  de  la  Liturgie. 

17°.  Les  épreuves  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  fe  loutenoient  par  les  mêmes 
caufes  qui  les  avoient  accréditées  ,  l'i- 
gnorance ôc  la  fuperftition.  On  en  voit 
dans  ce  fiècle  ,  piufîeurs  exemples  mé- 
morables, tels  que  ceux  d'Emma,  mère 
de  S.  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre ,  de 
fainte  Cunégonde,  femme  de  l'Empe- 
reur Henri  II ,  Ôc  de  Pierre  Ignée ,  Moi- 
ne de  Florence.  Ce  dernier  fait  étant 
le  plus  extraordinaire  dans  toutes  les 
circonftances  qui  l'accompagnent ,  mé- 
rite d'être  rapporté  ici  avec  quelque 
détail. 

Pierre  qui  occupoit  le  Siège  de  Flo- 
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rence ,  avoit  obtenu  l'Epifcopat ,  moyen- 

XI-       nanc  une  fomme  d'argent  confidérable. 

JJxicL£.  Les  Moines  d^  la  Ville  épifcopale  & 

des  environs,  ayant  à  leur  tête  §.  Jean 

Gualbert ,  foutenoient  qu'étant  notoire- 

'  ment  iîmoniacjue ,  on  ne  pouvoit  ni  le 

reconnokre  ,  ni  communiquer  avec  lui. 

Pierre  voulut  foumettre  les  Moines  par 

la  force  ,  ôc  £gs  violences  ne  fer  virent 

qu'à  rendre  le  fchifme  plus  général  ôc 

fins  opiniâtre.  Les  Moines  proposèrent 
épreuve  du  feu  pour  montrer  fa  juftice 
de  leur  caufe  &  cette  offre  fut  acceptée. 
Au  jour  marqué,  il  fe  trouva  un  peuple 
immenfe  à  la  porte  du  Monaftère.  On  y 
avoit  drelfé  deux  bûchers  long  de  dix 
pieds  ,  large  ôc  haut  de  cinq ,  ôc  féparés 
par  un  fentier  fort  éoroit ,  rempli  de  bois 
fec.  Le  Moine  Pierre ,  choifi  par  l'Abbé 
du  Monaftère  de  Septime  pour  fubir 
l'épreuve ,  célébra  la  Meflfe  qui  fut  chan- 
tée par  tous  les  Religieux  unis  dans  la 
même  caufe.  A  VAgnus  Dei^  quatre 
Moines  dont  l'un  portoit  le  Crucifix  , 
le  fécond  Teau  bénite ,  le  troiiième  douze 
cierges  allumés  ,  le  quatrième  l'encens , 
mirent  le  feu  aux  deux  bûchers.  Après 
la  Meiïe,  le  Moine  Pierre,  ayant  ôté 
fa  chafuble  ôc  gardé  les  autres  ornemen- , 


S-'aVanca  vers  les'bûchers  dont  le  feu  étoit  m  nn    11 
très-vif,  &  fit  tout  haut  cette   prière  :       xi. 
Seigneur  Jéfus  ,  s'il  ejl  vrai  que  Pierre  S  i  è  c  l  b< 
de  Pavic  a    ufurpé  le    Siège   de  Flo- 
rence ,  par  fimonie  ,  je  vous  prie  de  ma 
fecourir  &  de  me  conjerver  dans  ce  terri- 
ble jugement  du  feu  ,  comme  vous  ave^ 
confeivé  autrefois  les  trois  jeunes  Ifraéli^ 
tes  dans  la  fournaife.  Le  peuple  ayant 
répondu  ,  j4men  ,  Pierre  entra  dans  le 
feu  d'un  pas  grave  ôc  d'un  vifage  ferein, 
La  flamme  foulevoit  fes  cheveux  &  les 
vêtemensj  &  quand  il  eut  |>arcoura  tout 
le  fentier,  on  le  vit  paroitre  à  Tautrô 
bout ,  fans  que  le  feu  eut  fait  la  moindre 
impreifion  fur  lui.  Il  vouloir  y  rentrer  ♦ 
mais  on  l'en  empêcha.  Les  afliftans  qui 
étoient  refté  dans  un  grand^filence ,  pen- 
dant qu'il  traverfoit  le  bûcher,  firent 
éclater  leur  joie  par  des  acclamations  & 
par  des  larmes  ,  lorfqu'on  l'en  vit  forcir 
fain  &  fauf.    Le  Clergé  de  Florence , 
témoin  de  cet   évéiiement  ,  en  fit  part 
au  Pape  Alexandre  II ,  par  une^Lettre 
d'où  nous  avons  extrait  ce  récit.  Ce  Pon- 
tife dépofa  Pierre  de  Pavie  ,  quis'étant 
condamné  lui-même  ôc  réconcilié  avec 
les  Moines ,  fe  retira  au  Monaîlère  de 
Septime   pour  y    fiire  pénitence.    Le 
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Moine  Pierre  qui ,  d'après  cet  événe- 
ment fut  furnommé  Pierre  Ignée  ,  dé- 
fi, £  c  i  e.  vim  Cardinal  Se  Evèque  d'AlbanS.  Ainli 
Je  Ciel,  malgré  rirrégularité  du  moyen, 
opéroit  quelquefois  des  miracles  pour 
,  luftiher  mnocence  ,  Se  faire  triompher 
le  bon  droit;  &  la  crédulité  s'autorifoit 
de  les  prodiges  ,  pour  conferver  une 
pratique  qu'on  regardoit  comme  la  voie 
par  laquelle  Dieu  fe  plaifoit  à  manifef- 
ter  la  volonté. 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES. 


ONZIÈME  SIÈCLE.       e 


icoi. 


jR OMANUM  ,  le    6  Janvier  ,    %^  si  i  c  i  b 
Gerbert  ou  Silveftre  II  ,  de  dix  -  fept  ^^  ^^  ^^  ^; 
Evêqiies  d'Italie  &  de  trois  d'Allemagne ,     ioqu 
en  préfence  de  l'Empereur.  S.  Bernouard, 
Evêque  d'Hildesheim  ,  y  fut  confirmé 
dans  la  pofTeflion  du  Monâftère  de  Gan- 
dersheim ,  que  Villigife  de  Mayence  lui 
difputoit. 

Poldenfe  ,  de  Polden ,  près  de  Bran- 
debourg ,  le  21  Juillet.  On  y  exhorta 
l'Archevêque  de  Mayence  à  fansfaire 
Bernouard  d'Hildesheim  \  ce  que  n'ayant 
point  fait ,  il  fut  fufpendu  par  le  Légat 
de  toute  fondion  épilcopale. 

Francofurtenfe  ,  de  Francfort ,  après 
l'AlTomption.  On  y  convient  que  ,  ni 
Villigife  de  Mayence  ,  ni  Bernouard 
d'Hildesheim  n'exerceroient  aucun  droit 
fur  l'Abbaye  de  Gandersheim  jufqu  a 
rOdave  de  la  Pentecôte  de  l'année  fui- 
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yante ,  où  les  Evêques  s'aflèmbkroiei^BÇ 
à  Friflar. 

Romanum  ,  le  3  Décembre ,  au  fiijet 


XI. 

Siècle.         ^  _,  ^ ^ ,  _  _^^. 

An  de  J.  c.  <ie  l'Abbaye  de  Péroufe ,  que  i'Évèque 
1002.     Conon  fut  obligé  de  céder  au  Pape  pour 

avoir  la  paix  avec  TAbbé. 
1003-  Theodonis  rdU  ,  de  Thinovillè,  en 

préiènce  du  Roi  de  Germanie  Henri  II, 
011  Ion  condamne  le  mariage  de  Con- 
rad ,  Duc  de  Carinthie ,  &  de  Mathilde, 
fille  de  Conrad ,  Roi  de  Bourgogne  ,  à 
raiibn  de  parenté. 
^®°^  Conjiantienfe  ,  de  Confiance,  où  Ton 

condamne  Aqs  Lettres  qui  fe  débitoient 
comme  venues  du  Ciel  à  l'occafion  d'une 
famine  qui  défoloit  l'Allemagne. 
1005.  Arnehorchienfe ,  d'Arneberg  ,  dans  le 

Brandebourg,  enpréfence  du  koi  Henri 
II  ,  où  l'on  défend  de  contrader  des 
noces   contraires  à  la  bienféance  ,  de 
-"  vendre  les  Chrétiens  aux  Gentils,  &  de 

violer  les  loix  de  la  Juftice. 
1005.  Fremonienfe  ,  de  Dortmont  en  Weft- 

phalie  le  7  Juillet ,  en  préfence  du  Roi 
Henri  II ,  &:  de  la  Reine  Cunégonde  , 
par  quatorze  Evêques.  Le  Roi  y  Et  des 
teproches  fanglans  aux  Prélats  fur  \q^ 
mariages  illicites  &  d'autres  abus  qu'ils 
toléroient.   Les  Cîmons  de  ce  Concile 
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font  perdus.  Il  n  en  refte  qu'un  a<^e  par 
lequel  ces  Evêques  conviennent  de  cer-      XL 
tains  jeûnes  &  autres  fecours  fpirituels  s  t  è  c  t  b. 
les  uns  pour  les  autres  après  leur  mort.  ^^^^  ^  ^^ 

Romanum ,  où  le  Pape  Jean  XVIII     1007- 
donne  une  Bulle  pour  confirmer  l'élec- 
tion de  i'Evêché  de  Bamberg, 

Francofuncnfe  ,  de  Francfort,  le  i 
Septembre,  par  Villigife  ,  Archevêque 
de  Mayence  &  trente-fix  Evêques  ,  ou 
l'on  reçoit  &  Ton  confirme  la  Bulle  à^ 
l'éredion  de  I'Evêché  de  Bamberg.    - 
jEnhamenfe  ,   d'Enham^  en  Angle- 
terre ,  le  jour  de  la  Pentdgote  ,  où  l'on 
fit  trente -deux  Canons  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs  &  de  la  difcipline.  ^ 

Conftuentium  ^  de  Coblentz  ,  où  le 
Roi  Henri  II  fait  interdire  tous  les  Evo- 
ques qui  s'étoient  révoltés  contre  lui  , 
ôc  particulièrement  Thierri  de  Metz. 

Legionenfe  ,  de  Léon  en  Efpagne  , 
le  25  Juillet^ par  ordre  du  Roi  Alphon- 
fe  V.  On  Y  fit  quarante  -  huit  Canons  , 
dont  fept  fur  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
&  les  autres  fur  le  gouvernement  civil. 

Ravennenfej  le  30  Avril  &  les  deux 
Jours  fuivans  ,  où  l'Empereur  Henri  II 
fait  placer 'Arnoul,  fon  parent,  fur  le 
Siè^e  de  Rayenne ,  &  chafe  AdalbcKt 


loia. 


lou. 
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qui  s'en  étoit  empare. 
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i'ff  Siècles 

^Jiff/Zf'  P="  Arnoul,  Arche- 
vêque de  Milan  contre  AIric  ,  onde 

c.  iir    "'"  '  ^i  ^"'^^''•^  '  <1«^  «  Prince 
c.  avoK  nommé  Evêque  d'Afti ,  &  que  le 

Ke^Si     f  P""'^"  ''^  rE.npereut 
Jl''"  M  '  *  P«  conféquent  ennemi 

tlt^îr  a/°"  ^°'"Pé««'^  >  fait  ana- 

gre  1  approbation  du  Pape,  pour  être 
nonté  lur  le  Siège  d'Afti  Ws  Cnfe^ 
ternent  de  Ton  Métropolitain. 

c^lTT"^"  '  P^'  ^'■"°"'  '  Archevê- 
que de  Ravetee  ,  où  l'on  fufpend  les 

gr'inf'  """^'  P«  l'-jf-urpateur  Adal- 
bert ,  jufqu  a  un  plus  mûr  examen. 

JVov..^...^,,deNimégue,lei<r 
•  T,  c  f       ",  °'''^?T^  "1"^  '«  Corps 

tre ,  &  le  Gahce  à  fa  droite  fur  l'Autel 
pendant  la  Melfe.  ^   riAuiei, 

Gojlarienfi    de  Goflar,  pendant  le 
Carême  ,  où  l'on  Aé^.A^    -      ^         ■ 
fénaré  aI       '  ^  ^  "f"  avoir 

rente  '''"\^P°'«  P°«r  «ufe  de  pa- 
rente, que  les  enfans  d'un  ferf  qui  a 
fpoufe  une  femme  libre  ,  font  fui^e  "  à 
h  fervitude  avec  leur  mère. 

Viil      u  Fêtes  de  Pâques.  Ce  Pontife  * 
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en  préfence  de  foixante  &  douze  Eve-  s 

ques ,  y  confirma  les  privilèges  de  TE"      XI, 
glife  de  Bamberg.  '^  Siècle. 

Ticinenfe  ou  Papienfe  ,  de  Pavie  ,  le  An  de  j.  c. 
I  Août.  Benoît  Vill  qui  préfidoit  à  102.0.  ' 
cette  Aflemblée ,  s*y  plaignit  de  la  vie  ■  ^ 

licencieufe  du  Clergé  ,  &  fit  un  décret 
en  fept  articles  pour  le  réformer,  L'Em- 
pereur le  confirma ,  &  ajouta  des  peines 
temporelles  cpntre  ceux  qui  ne  lobfer- 
veroient  pas. 

Salegunflddienfe  ,  de  Sélingoftad  ,  loaa. 
Abbaye  fur  le  Mein  ,  au  Diocèfe  de 
Mayence  ,  par  l'Archevêque  Aribon  &: 
cinq  de  fes  Suffragans  ,  le  1 1  Août.  ' 
On  y  fit  vingt  Canons ,  dont  le  cin- 
quième défend  aux  Prêtres  de  dire  plus 
de  trois  Méfies  par  jour. 

Germanicum  ,  auquel  aflifta  l'Empé-  loia, 
reur  Henri  II.  Ce  Concile ,  dont  on  ne 
fait  ni  le  lieu  ,  ni  l'objet,  étoit  compose 
d'un  grand  nombre  d'Evèques  ,  fuivant 
le  témoignage  deTAnnalifte  &  du  Chro- 
nographe  Saxons.  ' 

Aurdianenfe   Fil  ,  d'Orléans  ,^ar     1012. 
Léotherie  ,  Archevêque  de  ^tv\%  Se  fes 
Suffragans  ,  en  préfence  du  Roi  Robert 
6c  de  la  Reine  Confiance.   On  y  con-         ^ 
damna  au  feu  treize  Manichéens  nou- 
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vellemeiit  aécouverts  ,  dont  les  Chefs 
XI.       étoient  Etienne  ou  Héf ibert ,  &  Lifoye , 
Siècle.  Eccléfiaftique  d'Orléans. 
An  âc  j.  c.      ^'iriacenfc ,  d'Airy,  au  Diocèfe  d'Au- 
■1022    '  xerre ,,  par  Léotherie  ,  Archevêque  de 
«u  1023.  Sens ,  en  préfence  du  Roi  Robert ,  tou- 
chant la  paix  de  ce  Monarque  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  a  cette  Af- 
femblée  que  commença ,  félon  M.  le 
Bœuf  5  la  coutume    qui  s'établit  dans 
le  onzième  fiècle  d'apporter  aux  Conci- 
les \qs  châlfes  d^$  Saints. 
1013.  Moguntlnum ,  aux  Fêtes  de  la  Pente- 

cote,  Ari  bon  de  Mayence  y  tint  ce  Con- 
cile national  d'Allemagne  ,  où  il  corri- 
gea plusieurs  défordres  ;  mais  il  ne  put 
féparer  Othon ,  Comte  de  Hamerftin  , 
d^avee  Irmengarde,  quoique  ce  Prince 
eût  promis  de  la  quitter. 
lOijfc      ^   Piclavenfe^  de  Poitiers,  au  fujet  de 
l'ApoftoIat  de  S.  Martial  de  Limoges  , 
fur  lequel  il  ne  fut  rien  décidé. 
loaj,  Pampelonenfe^  de  Pampelune,  en  pré- 

fence du  Roi  Sanche,  où  l'on  rétablitdans 
cetre  Ville  le  fiègeépifcopal,  qui  avoit  été 
ttansféré  au  Monaftèrede  Leire,  depuis 
l'invalion  des  Sarrafins.  Il  y  eft  ordonné 
que  l'Evêque  de  Pampelune  fera  pris 
d'entre  les  Moines  de  Leire ,  &  choiiî 
par  les  Evêques  de  la  Prov;    e* 


V 

a 


ioi=4- 
101 5. 

102  J. 


C    H    R    i   T    I.  E    N    s.  5IÎT 

Panjienfe  XII ,  où  Ion  donna  le  titre 
d'Apôtre  à  S.  Martial  de  Limoges.  XI. 

Jtrebatcnfe  ,  d'Arras ,  contre  certains  S 1  è  c  l  «• 
hérétiques  qui  rejettoient  les  Sacremens.  An  de  t.  c. 
On  y  établit ,  d'une  manière  très-ckire  ,     toi4. 
la  foi  de  l'Eglife  touchant  l'Euchariftie. 
Anfcnfe  ,  d'Anfe  ,  à  quatre  lieues  au- 
defTus  de  Lyon.  Bouchard  de  Vienne  y 
fit  fatisfadion  à  Gauflin   de  Mâcon  , 
pour  avoir  ordonné  à  Cluni  des  Moines 
contre  les  Canons,  mais  fuivant  le  privi- 
lège du  Pape ,  que  les  Evêques^ne  regar- 
dèrent point  comme  au-defTus  des  Ca- 
nons. S.  Odilon  y  étoit  préfent. 

ConflantïnopoUtanum  ,  par  le  Patriar- 
che Alexis,  au  mois  de  Janvier.  On  y 
fitplufieurs  réglemens  fur. la  difcipline. 
Bomanum ,  par  le  Pape  Jean  XIX^ 
en  préfence  de  l'Empereur  Conrad  ,  & 
à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  Prélats, 
le  6  Avril.  La  conteftation  qui  régnoit 
depuis  long  -  tems  entre  le  Patriarche 
d'Aquilée  &  celui  de  Grado ,  y  fut  ter- 
minée à  l'avantage  du  premier. 

ConflantïnopoUtanum  ,  au  mois  de 
Novembre  ,  par  le  Patriarche  Alexis  , 
fur  les  Charifticaires  ,  ou  donataires  des 
Monaftères. 

Carrofenfi^  de  Charroux  en  Poitou, 
contre  les  nouveaux  Manichéens. 
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Geiq/eéenfe  ,  près  de  Mayence ,  oJ 
un  homme  ,  accufé   Je   rafTaflînat  du 
E.  Comte  Sigefroi ,  fe  purgea  par  l'épreuve 
c.  du  fer  chaud. 

Conftandnopolltanum  ,  de  Conftanti- 
«  nople  ,  où  l'on  condamne  Jean  Abdon , 
Patriarche  Jacobite  d'Ancioche  ,  que 
l'Empereur  Romain  Argire  avoir  fait 
amener  en  cette  Ville  avec  quatre  Evê- 
ques  Ôc  trois  Moines. 

Palïthenfe ,  de  Palith  près  de  Mayence  , 
où  l'Archevêque  de  cette  Eglife  renonce 
^\\ii\\  à  îts  prétentions  fur  le  Monaf- 
tère  de  Gandersheim  ,  &  en  aban- 
donne la  Jurifdidion  â  l'Evêque  d'Hil- 
desheim. 

Lemovicenfe ,  où  il  fut  décidé  que  S. 
Martial  de  Limoges  étoit  Apôtre. 

Bïturicenfe ,  de  Bourges ,  le  i  Septem- 
bre. Nous  en  avons  vingt-cinq  Canons, 
dont  le  premier  ordonne  de  mettre  le 
nom  de  S.  Martial  parmi  les  Apôtres. 

Lemovicenfe  ,  le  18  Septembre.  L'A- 
poftolat  de  S.  Martial  y  fut  confirmé  , 
&  on  y  prononça  une  excommunication 
terrible  contre  ceux  qui  ne  garderoient 
point  la  paix  de  la  Juftice ,  comme  le 
Concile  le  prefcrivoit. 

Il  s  ett  tenu  cette  année  différens  Con- 
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Province  «^ 

d'Arles  ,  &  dans  celle  de  Lyon ,  pour  le      XI. 
rérabliflèment  de  la  paix  ,  pour  la  foi ,  S  i  è  c  l  b. 
pour  porter  les  peuples  à  reconnoître  la  An  de  j.  C. 
bonré  de  Dieu  ,  &  les   détourner  des 
erimes  ,    par    le    fouvenir    des  maux 

paiTés 

Trihurienfe  ,  de  Tribur  ou  Truver  , 
près  de  Mayence  ,  peu  après  Pâques. 
On  y  renouvella  d'anciens  Canons ,  aux- 
quels on  en  ajouta  de  nouveaux. 

Trevircnfe  ,  de  Trêves  >  le  zo  Odo- 
bre  ,  pour  la  tranllation  des  Reliques  de 

S.  Materne. 

Italicum  ,  peut-êrre  de  Rvime ,  ou  le 
Pape  dépofe  Aribon  ,  Archevêque  de 
Milan  y  pour  avoir  refufé  de  fatisfaire 
l'Empereur  Conrad ,  qu'-l  avoir  outragé 
dans  r  AfTemblée  de  Salone ,  &  qui ,  pour 
cette  raifon  ,  l'avoir  mis  à  la  garde  du 
Patriarche  d'Aquilée.  ^ 

Bomanum  ,  où  le  Pape  Benoir  IX 
condamne  Brétiflas ,  Duc  de  Bohême  ,  <>"  ^^40. 
à  conilruire  un  Monaftère  à  fes  dépens  , 
pour  avoir  enlevé  de  Gnefne ,  dans  le 
pillage  de  cette  Ville ,  les  Reliques  de 
S.  Adalberr ,  &  les  avoir  tranfportés  a 

.  Fenctum  ,  de  Venife  ,  en  prélence     1040. 
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î"  Si  Je  Us 

XI  —  i" ,^"5  f'^¥"i«  .  où  Ion  établit  h 

*  '  i  CI  E.  Canons    dont  nous  n'avons  que  L  fom! 
Md.  j.  c.  maires.  Lunde  ces  Canons  Hxoitl'aw 

dupuconatavingc-fixans.&celti 
fle  la  Pretrile  à  trente- 

U  Ce  tint  en  France  plufieurs  Conci- 
ies  cette  année,  où  l'on  établit  la  Trêve 
I  Dieu  <]ui  ordonnoit  que  ,  depuis 
^  Mercredi  au  foir  jufqli'au  Lundi 
n^ann ,  perfonne  ne  prendJoit  rien  pa 

Ê  ure'  VT-   ''"S^^"«  '•'-'"^"^ 
injure  ,   &   n  exigeroit  point  de  gage 

d  aucune  caution.  On  avoit  arrêié  .que. 
quiconque  y  contreviendroit ,  payeibit 
Ja  compolition  ordonnée  par  lesLoix 
comme  ayant  mérité  la  mort .  ou  feroit 
excommunié  &  banni  du  pays 

O/W.     decésène,  dans  la  Ro- 

â-â^héLir"''^'^-™^^^^^ 

aJ'  f^i"'  ^^  ^-  ^'"«»  en  Langue- 
doc ,  le  4  Septembre.  Vingt-deux  Evê- 
ques  y  firent  trois  Canons ,  &  y  confir- 
mèrent la  Trêve  de  Dieu.         ^ 

Narbonenfia  duo  ,  l'un  le  17  Mars 
&  1  autre  le  8  Août.  Tous  les  deux  pat 
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Guifred  ,  Archevêque  de  Narbonne  , 

qui  dans  le  fécond  dépola  1  habit  mili-      xi. 

taire  qu'il  portolt ,  avec  ferment  de  ne  s  1 1  c  l  b. 

jamais,  le  reprendre.  Dans  l'autre  ,  on  ]^^  ^^^^  ^ 

excommunia  les  ufurpateurs  des  biens 

eccléliaftiques. 

Conftantienfe ,  de  Conftance  ,  Henri     1043. 
m  5  Roi  de  Germanie  ,  y  pardonne  à 
tous  fes  ennemis  &  établit  dans  l'Aile-; 
magne  une  paix  folide. 

Romanum  ,  fur  la  fin  de  l'année  ,  par     1044. 
le  Pape  Benoît  iX  ,  où  ce  Pontife  révo- 
que le  décret  par  lequel  il  avoir  déclaré 
peu  de   mois  auparavant  ,  l'Eglife   de 
Grado    fuffragante    d'Aquilée  ,  quoi- 
qu'elle en  eut  été  déclarée  indépendante 
au  Concile  de  Rome  en  1027.  C'écoit 
Poppon  Patriarche  d'Aquilée,  qui  avoit 
obtenu  ,  à  force  d'argent ,  ce  décret  dont 
il  avoit  pourfuivi  rexécution  à  main  ar- 
mée \  ôc  ce  furent  les  plaintes  de  Conta- 
réno  ,  Doge  de  Venife  ,  *n:  d'Orfo  , 
Patriarche  de  Grado  ,  qui  en  obtinrent 
la  révocation. 

Sutrinum  ,  de  Sutri  près  de   Rome  ,     1046. 
peu  avant  Noël ,  par  Henri  III ,  Roi  de 
Germanie.  Il  y  invita  Grégoire  VI ,  qui 
s'y  trouva  ,  efpérant  d'être  reconnu  feul 
Pape  légitime  j  mais  y  trouvant  de  h. 
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S'fc".,  pat  '''?\""''"'"^  ^remirlebâ  o„ 
ï  c  i  ï.  pa(toral ,  après  avoir  tenu  le  Saint-  Siùoé 

-«  d.  ,.  c  environ  vingt  «ois.  Le  Roi«e„rivi^ 

de&tH%'T  '"  ^'^^"^^  'I"  Concil. 
tamT'  R  '"?"'^'"""  confentement. 
tant  des  Romains  que  des  Allemands 

lance  &  Eveque  de  Bambere.  Le  no„ 
veau  Pape  prù  le  nom  de  C  fément  II 
&  fut  l'acre  le  jour  de  Noël.  Le  Roi 

-  "-"!■;  couronné  En^pereur  le  mémo 

jour  ,  &  la  Reme  Agnès ,  Impératrice. 

^omanum    au  mois  de  Janvier ,  par 

e  Pape   Clément  II ,  en  préfencê'l 

Empereur  Henri  III.  Leirirpa^n  de 

la   fir^ome  ,  qui  régnoit  impunén^ent 

Wement  le  premier  objet  de  ce  Concile. 

Dam'iefT"'"'''''"^'^"'^^"'P'-rè 
iJamien   qui  nous  a  confervé  la  mé- 

letoi  qu aveclapermiflîonde  l'Empere  r 
^"n  Evliul'^^  «°'»^  ^--  P°«- 

Synode  bocéfiin     On      ""°"*l"»« 
Trêve  de  d£  ^  '""^'"^  '» 
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Germanicutn ,  convoqué  par  l'Empe-  

reur  Henri  III ,  contre  les  iimoniagues.      XT 

Senonenfe  ,  de  Sens ,  où  Ion  confirme  ç ,  ;   ' , 

la  fondation  du  Prieuré  de  S.  Ayoul  de  * 

Provins  ,  i^ité  par  le  Comte  Thibaulto  ^""j'il  ^* 

WyrmatUnfc,  de  Worms  ,  au  mois         ^' 
de  ©ecembre ,  ou  Ion  élit  Pape  ," Bru- 
non  Evêque  de  Toul ,  en  préfence  & 
par  les  foins  de  l'Empereur  Henri  III. 
Ce  .Pape  prit  le  nom  de  Léon  ÏX. 

Romanum ,  le  1 1  Avril  ,  fous  Léon 
IX ,  dQS  Evoques  d'Italie  &  ^qs  Gaules. 
On  y  déclare  nulles  toutes  les  Ordina- 
tions des  fîmoniaques;  »  pe  qui  caufa  , 
dit  M.  Fleury  ,  »  un  grand   tumulte. 
3»  Après  de  longues  difputes ,  ajoute-t- 
y^  il ,  on  repréfenra  au  Pape  le  décret  de 
»  Clément   II  •    favoir  que    ceux    qui 
'^  étoient  ordoimés  par  ks  fimoniaques  ^ 
j»  pouvoient  exercer  leurs  fondions  après 
y^  quarante  jours   de  pénitence  ;  ce  qui 
«  fut  fuivi  par  Léon  IX. 
^  Ticinenfe,  de  Pavie,   par  le  même 
Pape,  dans  la  femaine  de  la  Pentecôte. 
Ce  n  eft  qu'une  répétition  de  celui  de 
Rome. 

j  ^'^f^^^fi  y  le  5  Odobre ,  lendemain 
de  la  dédicace  de  l'Eglife  de  S.  Rémi , 
par  le  Pape  Léon  IX,  Il  y  avoit  vingt 
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Evêques,   près  de  cinquante  Abbé»  Se 
XI.       plufîeiirs  autres  Eccléfiaftiques.  On  y  fit 
5 1 È  c  L  £.  le  procès  à  quelques  Evoques  fimonia- 
A«dcj.  c.  ques  ôc  a  quelques  Abbés;  6c  on  ex- 
communia les  Evêques  qui ,  ayant  été 
^     invités    au  Concile ,    n  y  étoient  point 
venus ,  &  n  avoient  point  envoyé  d'ex- 
cufe  par  écrit.    Enfuite  on  y  fit  douze 
Canons  pour  renouveller  les  décrets  des 
Pères  ^  méprifés  depuis  long-tems  ;  ôc 
on  condamna ,  fous  peine  d'anathême , 
plufieurs   abus  qui  avoient    cours  dans 
TEglife  Gallicane  ,  comme   la   fimo- 
me,  ôcc. 

Moguntinum  ,  au  mois  de  Novembre, 
par  Léon  IX.  Il  y  avoir  environ  quarante 
Evêques.  On  y  condamna  la  iimonie  ôc 
les  mariages  des  Prêtres.  r 

Rotomagenfe ,  de  Rouen ,  par  TArche- 
•u  environ,  yêque  de  Mauger.  On   y  fit    dix-neuf 
Canons ,  dont  la  plupart  font  contre  la 
fimonie. 

Sipontinum  ,  de  Siponto  dans  la 
Pouille ,  au  Carême.  Le  Pape  Léon  IX 
y  depofa  deux  Archevêques  pour  crime 
de  nmonie. 

Romanum  ,  le  2  Mai ,  par  Léon  IX 
ôc  cmquante-cinq  Evêques.  Bérenger 
y  fut  privé  de  la  Communion  de  l'E- 
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gîife  à  caule  de  £es  feiulmens  hérétiques 

fur  l'Euchariftie.  ^^^ 

Briotnenfi  ,  de  Brionne  eu  Norman-  S  i  i  c  l  g' 
die ,  au  mois  d'Août.  C  etoit  une  confé-  An  de  j  c  * 
rence  plutôt  qu'un  Concile ,  où  Béren-     1050.  ' 
eer  fut  réduit  au  filence ,  &c  enfuite  i 
la  confeirion  ,  quoique  forcée  ,  de  la  foi 
Catholique. 

VercdUnfc  ,  de  Verceil ,  le  i  Sep-  105a. 
tembre ,  par  Léon  IX.  Il  y  avoir  des  Evo- 
ques de  divers  pays.  Bérenger  n'y  vint 
point,  quoiqu'il  y  eût  été  appelle.  On 
y  condamna  ^  brûla  le  Livre  de  Jean 
Scot  fur  l'Euchariftie.  L'erreur  de  Bé- 
renger y  fut  encore   condamnée. 

Parifienfe  XIII  ^  le  17  Odobre,  10 jo. 
d'un  grand  nombre  d'Evêques ,  en  pré- 
^Qnce  du  Roi  Henri.  On  y  lut  une  Let- 
tre de  Bérenger ,  qui  ne  comparut  point. 
Le  Concile  fut  très-fcandalifé  de  cette 
Lettre.  Bérenger  fut  condamné  avec 
tous  ks  complices  j  de  même  que  le 
Livre  de  Jean  Scot  fur  l'Euchariftie. 

Coyacenfey  de  Coyanca  en  Efpagne  ,  lojo. 
de  neuf  Evêques  5  en  préfence  du  Roi 
de  Léon ,  Ferdinand  I ,  &  de  la  Reine 
Sancha  ,  qui  eft  nommée  la  première  ; 
parce  que  c'étoit  elle  qui  étoit  proprement 
Reine  de  Léon.  On  y  fit  treize  Canons , 
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donicle  cinquième  défend  de  baptifer 
XI.  hors  les  veilles  de  Pâques  Se  de  la  Pen- 
SiÈciE.  tecote,  fans  nécelïïté.  Le  douzième  or- 
Aa^de  j.c.  donne  de  jeûner  tous  les  Vendredis 
comme  en  Carême. 

^pud  S.  JEgidium.,  de  S.  Gille  en 
Languedoc ,  pour  établir  la  Trêve  de 
Dieu. 

Augufianum  ,  d'Augsbourg  ,  au  mois 
de  Février  ,  par  le  Pape  Léon  IX  ,  où 
ce  Pontife  abioutHumfroi ,  Archevêque 
de  Ravenne  ,  qu'il  avoir  interdit  au 
Concile  de  Verceil ,  tenu  l'année  précé- 
dente. 

Romanum ,  après  Pâques ,  par  Léon 
IX.  Il  y  excommunia,  pour  adultère, 
J'Evêque  de  Verceil ,  qui  étoit  abfent. 
Ce  Prélat  ayant  enfuite  promis  fatisfac- 
tion ,  fut  rétabli  dans  les  fondions. 

Sublacence,  de  Sublac.  Concile  fup- 
pofé  ,  où  Ton  prétend  que  le  Pape  Léon 
IX  s'étant  fait  repréfenter  les  titres  du 
Monaftère  de  Sublac  ,  reconnut  la  fauf- 
feté  de  la  plupart,  &  les  condamna  au 
feu.  Le  fait  eft  que  ce  Pape  étant  dans 
ce  Monaftère  ,  y  convoqua  \qs  habitans 
du  lieu ,  les  obligea  de  repréfenter  leurs 
:  titres ,  en  nota  plufieurs  de  faux  ,  & 
.en  fit  brûler  la  plps  grande  partie  ;  puis 
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Confirma  la  Jurifdidion  du  Monaftère 

fiir  la  Ville  de  Sublac.  '     XI. 

B^ergenfe ,  par  le  Pape  Léon  IX  ,  S  i  è  c  t  eJ 
eir'préfence  de  l'Empereur  Henri  III ,  au  de  j.  c. 
ou  ce  Prince  confirma  les  Privilèges  de     ^^^S^-. 
l'Eglifede  Bamberg. 

Mantuanum  ,  de  Mantoue  ,  par  le  lOjj. 
Pape  Léon  IX,  dans  la  Quinquagéfime. 
Les  Evêques  qui  redoutoient  la  févérité 
de  ce  Pontife ,  rendirent  cette  affem- 
blée  inutile  par  le  trouble  qu'ils  y  ex- 
citèrent. 

Romanum  ,  après  Pâques  ,  par  Léon  lO^Jl 
IX.  Il  n'en  refte  que  la  Lettre  aux  Evê- 
ques de  Vénirie  &  d'Iftrie ,  en  faveur 
de  Dominique  ,  Patriarche  de  Grado  , 
portant  que  cette  Eglife  fera  reconnue 
Métropole  de  ces  deux  Provinces  ,  fui- 
vant  les  privilèges  qui  lui  avoient  été 
accordés  par  les  Papes. 

*  Confiantinopolmnum  ,  au  mois  de  ^^H* 
Juin,  par  Michel  Cérulaire,  ou  l'on 
anathématifa  les  Légats  du  Pape,  avec 
l'Ecrit  qu'ils  avoient  dépofé  fur  l'Autel 
de  la  grande  Eglife  de  Conftantinople  , 
avant  leur  déparr. 

Narbonenfe^  de  dix  Evêques  ,  le   25      1054. 
Août.  On  y  confirma  la  Trêve  de  Dieu ,      .  '      : 
&  on  y  fit  vingt-neuf  Canons, 
Tome  IF.  Z 
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Barcinonenfe ,  de  Barcelone ,  le  20 
Novembre,  contre  hs  ufurpateurs  des 
S I  E  c  t  B.  biens  de  l'Eglife. 

^%n.i'  ^  ^  -f^/o^tt/îri/îz/m  ,  au  mois  de  Mars,  où 
'0Î4-     Gebbehard ,  Evêque  d'Eifchat ,  eft  élu 
Pape ,  fous  le  nom  de  Vidor  II. 

Florentinum ,  de  Florence  ,  vers  la 
Pentecôte ,.  par  le  Pape  Vidor  II ,  en 
prefence  de  l'Empereur  Henri.  On  y 
corrigea  plufieurs  abus  ,  &  on  y  renou- 
vel a  les  défenfes  d'aliéner  les  biens  des 
Egliles. 

In  Lugdunenji    Gallia  ,   par  Hilde- 
brand  ,    Légar ,  touchant    la    fîmonie. 
»  On  prétend  que  ce  Légat  y  fit  un  mi- 
racle pour  convaincre  un  Evêque  de  ce 
crime. 

Turonenfe,  par  Hildebrand,  Se  par 
Gérard  ,  Cardinal.  On  y  donna  à  Bé- 
renger  la  liberté  de  défendre  foii  opi- 
nion ;  mais  n  ofant  le  faire ,  il  ainfelfa 
publiquement  la  foi  commune  de  l'E- 
ghfe,  &  jura  que  dès-lors  il  nauroit 
plus  d'autre  do^rine.  l\  foufcrivit  de 
fa  main  cette  abjuration,  &  les  Légats 
le  croyant  converti  le  reçurent  à  la  Com- 
munion. 

LexQvienfe  ,  de  Lifieux  en  Norman- 

o  ^  w°"  ^^"ge^  ^e  Rouen  fut  dépofé, 
§c  Maunlle  mis  d  fa  place. 
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Rotomagenfe  ,  de  Rouen  ,  fous  l'Ar- 
chevêque Maurille.  On  y  traita  de    la      XI. 
continence  des  Clercs  &  de  robferva-Siè  c  l  Ei 
tion  des    Canons.    On  croit  i^ue  c'eft  ^„  ^^  j  ^ 
dans  ce   Concile  que  Ion    drelïà  une    "lo^. 
profeflîon  de  foi  portant  que  le  pain  & 
le  vin  étoient  changés  au  Corps  &  au 
Sang  de  J.  C.  par  la  confécration  ,  avec 
anathême  contre  quiconque  attaqueroic  " 

cette  croyance. 

Narbonenjc,  le  i   Odobre ,   de    fix     ^Oii; 
Evêques  ,  qui  déclarèrent  excommuniés 
ks  ufurpateurs   des  biens    de   l'Eglife 
d'Aufonne. 

Andesavenfô ,  contre  Bérenger ,  Tan- 
née de  le  mois  en  font  incertains. 

CompofteUanum  y  le  15  Janvier  ,  où     1056. 
l'on  fit  d'excellens  réglemens  fur  la  dif- 
cipline.  i 

Landavenfe  ,  de  LandafF,  au  pays  de     ro<6. 
Galles ,  où  la  Famille  Royale   eft  ex- 
communiée   pour  une  infulte  faite  à 
l'Evêque  de  LandafF. 

Toloranum  III -^  le  13  Septembre,  105$, 
de  dix-huit  Evêques.  On  y  fit  treize 
Canons  pour  abolir  la  fimonie  &  or- 
donner le  célibat  aux  Eccléfiaftiques  , 
pour  empêcher  Tufurpation  des  biens 
des  Egliles,  6c  remédier  à  diveraabus; 
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Colonienfc  ,    où  Baudouin  ,   Comte 
de  Handre,  fe  réconcilie,  par  l'entre- 
S I  è  c  t  E.  nnle  du  Pape ,  avec  le  jeune  Roi  Henri. 
An  de  j.  c.      Romanum ,    le    1 8    Avril  ,    appelle 
Général ,  par  Etienne   IX  ,  où ,   entre 
autres   chofes  ,  Vidor  II  excommunia 
Guiferd  de  Naibonne,  pour  crinie  de 
iimonie. 

*r^P^'^r  ^^^^^"^^^^^  y    de  Fontaneto  I 
^uDiocèfe   de   Noverre ,  par  Gui  de  1 
Velafô  ,   Archevêque    de  Milan  ,  à  la  ^ 
^te  d'un  grand  nombre  de  Prélats  Se  | 
de  Clercs ,  où  l'on  excommunia  le  Dia-  ? 
cre  Arialde  ôc   Landolfe  ,  fbn   compa-  1 
gnoii ,  ces  deux  grands  âdverfkires  de  f 
1  incpntmence  des  Clercs  6c  de  la  llmo-  | 
nie.  Le  Pape  Etienne  IX  déclara  cette  1 
excommunication  nulle. 

Senenfe  ,  de  Sienne  ,  le  28  Décem- 
htQ  y  où  Géraid ,  Evêque  de  Florence  , 
eft  élu  Pape  parles  Seigneurs  Allemands 
oc  Romams.  C'eft  le  Pape  Nicolas  II. 
Romanum ,  le  1 8  Janvier  ,  à  locca- 
iion  du  couronnement  du  Pape  Nicolas 
II.  Ce  fut  l'Archidiacre  Hildebrand  qui 
fit  la  cérémonie.  Il  mit  fur  la  tête. du 
Pape,    dit  .un  Auteur  du  tems ,  une 
Couronne  royale  fur  le  cercle  inférieur 
4e  laquelle  on  l^foit  ;  Corçria  Regni  de 
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manu   Dei  ;    &  fur  le  kconà  cercle  : *-. 

Diadema  Imperii   de  manu  Pétri.  Ced       XL 
fait  voir  que  la  double  Couronne  qu  on  S  i  è  cl  ^ 
voit  fur  la  Tiare  pontificale .  eft   plus  An  de  3  c* 
ancienne  que  les  Sa  vans  ne  lont   cru 
jufqua  préfent. 

Sutrinum ,  de  Sutri ,  par  le  Pape  Ni- 
colas II ,  vers  la  fin  de  Janvier  ,  où 
1  on  dépofa  FAntipape  Benoît  X. 

Romanum ,  Je  1 3  Avril ,  par  Nicolas 
II,  a  la  tête  de  cent  treize  Evêques.  Ce 
I  Pontife  y  publia  d'abord  un  décret ,  por- 
tant que  le  Saint-Siège  vacant ,  les  Car- 
dinaux-Evêques ,   avec    hs  Cardinaux- 
Clercs  &  le  refte  du  Clergé ,  s'afTemble- 
ront  pour  faire  l'éledion  d'un  nouveau 
Pape,  fauf  toutefois  ,   ajoute -t- il  , 
1  honneur  &  le  refpedt  dû  à  notre  cher 
mis  Henri ,  préfentement  Roi ,  &  qui 
fera  un  jour  Empereur  ,  comme  nous 
1  efpérons  de  la  grâce,  de  Dieu.  Après 
^uoi    l'on  fit  treize   Canons,  dont  le 
iiatrième  ordonne  la  vie  commune  aux 
'lercs ,  &  Ion  croit  voir  dans  ce  Ca- 
lon  l'origine  des  Chanoines  Réguliers. 
)n  y  fit  une  profelfion  de  foi  fur  l'Eu- 
chariftie.  Bérenger  lafigna  avec  ferment: 
pliais  eiifuite,  il    écrivit  contre,  char- 
[geant  d'injures  le  C^ardinal  Humbert , 
jqui  en  étoit  Fauteur.  Z'n\ 
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XI  ~  .  ^^ifi}'""""  '  ^e  Melfe ,  vers  le  moij 

f '•       oe  Mai ,  par  Nicolas  II ,  avec  qui  les 

S      c  .  ..  Normands  fe  récpncilierent ,  en  Le" 

*  1050    •  '""'/  ^*  ''^"^^  difpo/îtion  toutes  les  Ter- 

5?'     res  de  S.  Pierre  dont  ils  s  etoient  empa- 

vi]-  r  ^*^*  ^'î  "^«nféquence  leur  donna 
1  abfolution  &  les  reçut  dans  ks  bonnes, 
grâces  du  Saint-Siège. 

Beneventmum  ,  le  i  Août ,  par  le 
Pape  Nicolas,  à  gui  les  Normands  ren- 
dirent de  «aiids  Services ,  en  commen- 
çant par  délivrer  Rome  des  petits  Seiw 
gneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis  Ion» 
tems.      ,  °l 

Jre/acenfe  d'Arles,  par  les  Légad 
du  Pape.  Bérenger ,  Vicomte  de  Nar- 
^onne,  y  préfeiite  une  Requête  contre 
Guifred,  Arche^-êque  de  Narbonne,, 
qui  layoïtmjuftement  exccuiimiuiié.  ' 
oulLn  •  ^P^'^'^'^'^fi ^  ^e  Spalatro  en  Dalma- 
eu  1060  ne,  par  un  Légat  iu  Saint-Siège  ,  ci 
Ion  publia  les  décrets  du  dernier  Con-I 
cile  Romani ,  &  l'on  élut  Laurent  pou 
■Archevêque.  ^     ' 

Vknnenfi  ,  le  Lundi  ,31  Janvier , 
par  Etienne  ,  Légat.  On  y  fit  dix  Canons 
qui  regardent  principalement  la  fimonie 
-oc  1  incontmence  àts  Clercs. 

Turonenfc  ,  par  Etienne  ,  Légat ,  k 
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dix  Êvêques.  On  y  répéta  les  dix  Ca- 
nons du  Concile  de  Vienne. 

Jucetanum ,  de  Jacca  en  Arragon  ,  en 
gréfence  du  Roi  Ramire.  On  y  fit  plu-  '^  J  ^^'^  ^  ^• 
îieurs  réglemens  pour  rétablir  les  mœurs  "  '^  •  '• 
ôc  la  difcipline  altérées  par  les  guerres 
continuelles ,  &  on  y  abolit  le  rit  go- 
thique pour  fuivre  le  Romain.  Cet  arti- 
cle  demeura  fans  exécution. 

TolofanumlF^y  par  S.Hugues  ,  Abbé 
de  Cluni ,  en  qualité  de  Légat.  On  n'en  ou  e"vu- 
fait   pas    l'objet  \  mais  ce   Cojicile  eft 
différent  de  celui  qui  fe  tint  dans    la 
même  Ville  en  105 (>. 

Romanum  ,  contre  les  iîmoniaques  , 
par  Nicolas  II,  Aldréde  de  Cantorbeii 
y  fut  d'abord  dépofé  pour  fimonie  j  mais 
ayant  été  volé  fur  la  route  avec  fes  com- 
pagnons 5  on  en  eût  pitié  à  Rome ,  en 
le  voyant  dans  l'état  où  les  voleurs  l'a- 
Voient  mis.  Le  Pape  lui  rendit  fon  Ar- 
chevêché ,  &  lui  accorda  le  Pailium. 

*  Bûjtleenfe  ,  de  Bafle ,  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  après  la  mort  du  Pape  Nicolas  IL 
Ce  fut  une  Diète  qui  fe  convertit  en 
Concile.  L'Impératrice  6c  fon  Confeil 
ayant  appris  qu'Anfelme  de  Lucciues 
venoit  d'être  élu  P.ipe  fans  leur  con len- 
tement, engagèrent  les  Evêques  de  Loni- 
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baidie  qui  fe  trouvoient  à  la  Diète.  J 

SiÈcLï.      àe/fvicenfe,  de  SIefwic,  par   Adal- 
Andcj.cÇen,  Archevêque  de  Hamboure,  où 

avoir    es  fivêques  qui  feront  ordonnés 
'    pour   les   nouveaux  Sièges  établis   en 
UannemarcJc. 

^ragonenfe  de  S.  Jean  de  la  Peena , 
le  15  Jum  ,  ou  Ion  décida  que  les  Evê- 
quesd  Aragon  dévoient  être  choi/îs 
parmi  les  Moines  de  ce  Monaftère. 

Osborienfi  ,  du  Château    d'Osbor . 

aJ'!i  °A  ,  ^^'  P'""'  A"""".  Archevê- 
que de  Cologne  en  faveur  d'Alexan- 
dre U  ,  &  contre  1  Antipape  Cadaloiis. 
il  "T'.T  Lucques,  par  le  Pape 
Alexandre  II  le  i^  Décembre,  o/y 
anatheniatife  TAntipape  Cadaloiis  ;  puis 

Ju.<tine  de  Lucques  ,  faufTement  accufée 

de  cn.«e  par  trois  de  fes  Religieufes. 

Romanum  I     de  plus  de  cent  £vc- 

L^M^"'  Alexandre  II,  fe  9  Mai. 
Les  Mornes  de  Val-ombreufe  y  accufe- 
rent  de  iimonie ,  Pierre  .  Evêque  de 
Florence  ,  &  offrirent  de  le  prouver  par 
Je  feu  ;  mais  le  Pape  ne  voulut  ni  dépo- 
ser i  Eveque ,  m  accorder  aux  Moines 


îofii. 


t<^3. 


lede  Parme. 
.  par  Adal- 
nbourg,  oii 
jue  doivent 
it  ordonnés 
établis    en 

e  la  Pegna , 
que  Jes  Evè- 
tre    choi/îs 
3naftère. 
d'Osbor , 
Archevé- 
d'AIexan- 
Cadâloiis. 
r  le  Pape 
'bre.  On  y 
loiis  ;  puis 
de  fainte 
nt  accufée 
îHgieufes. 
cent  Evc- 
9  Mai. 
y  accufe- 
^êque  de 
3iiver  par 
:  ni  dépo- 
Moines 


Chrétiens.        557 

l'épreuve  du  feu.  On  y  fit  enfiiite  douze  !c=a--s 
Canons ,  qui  font  tirés  prefque  mot  pour      XL 
mot  du  Concile  de  Rome ,  de  l'an  io59.SièciE, 

Cabitonenfe ,    de  Châlons-fur-Saone.  An  Hc  j.  c. 
Le  Légat    Pierre  Damien  y    corrigea     106^ 
avec  les  Evoques  plufîeurs  abusj  &  y 
confirma  la  Jurifdidion  de  Cluni,  que 
l'Evêque  de  Mâcon  attaquoit. 

Romanum  II ,  par  le  Pape  Alexandre  1065; 
II ,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  > 
où  l'on  décide  que  les  dégrés  de  con- 
fanguinité  ,  par  rapport  au  mariage , 
doivent  fe  compter  ,  non  fuivant*  les 
Loix  Romaines ,  qui  mettent  les  frères 
&  fœurs  an  premier  degré  ,  mais  fui- 
vant  les  Canons ,  qui  les  placent  au  fé- 
cond. Ce  Concile  n'eft  connu  que  par 
un  fragment  de  Lettre  d'Alexandre  II 
aux  Evêques  d'Arezzo ,  de  Venife',  de 
Bafle  &  aux  Napolitains  ,  lequel  firag- 
ment  fe  trouve  dans  le  décret  d'Ives  de 
Chartres.  ' 

Londinenfe^  en  préfence  du  Roi  S.  IO65. 
Edouard  ,  qui  accorde  une  pleine  immur 
nité  au  Monaftère  de  Oueftminfter  près 
de  Londres  :  cette  Charte  eft  foufcrite  par 
le  Roi ,  la  Reine  ,  deux  Archevêques ,  dix 
Evêques  ,  cinq  Abbés  ,  le  28  Efecembre 
iQ(i6  y  en  commençant  l'f^nnée  à  NoiiL 

Z  V 


5J8 


S  I  i 


Conjlancinopoia 


CLES 


1067. 
lo6>. 


XI.      çhe  Jean  Xiphilin  contre  les  marinai 
SiÊcri.'nceftiieux.  '"mariages 

''Wt,  "  co.S'r'^'' '""'''"'•''''"""" 'P"  'e  même, 
uneperfonne,  femarioientà  n„e autre. 

hrfxlTT'  ''!i^»'"°"e,  très-non,- 
breux.  Le  Pape  Alex^rHIr.;  sV  pu^ea 

fonc    il      'Î'.°-'"'J  f  •;■"  '^^  ^  bonnes  rai- 
Ions  ,  la  validité  de  fon  éle<ftion  ,  q„',l 

ilT''"''^^.^''l""^^Lombr3i  %. 
qu  I.U  avoient  été  oppofés  :  au  con-  J 
t™re  ,  1  Antipape  Cadaloiis  fut  con-  V 
damne,  tour  dWevorx,  comme  fim"-' 

lA''-Y"  ',''"^°n^ft"e  de  Leire  ,  où 
le  RoiSanche  Ramire  fir  tenir  un  Con- 
gé par  le  Cardinal  Hugues  le  Blan". 
i-egat.  On  y  conhrraa  les  Privilèges  du 

iintroduaion  du  r,t  Roman,  au  i.eu 

duGoth,que,ouMofarabiq„;:cequi 
ne  put  encore  être  exécuté.  ^ 

6.W.«/S     de    Gironne.   par    le 
même  Légat.  Il  y  confirma,  par  rm- 

to„teduPape,laTrévedeDiLVfÔs 
peine  de«co.nmHH,c«tion  contre  les  i„- 

fraaeurs.  On  y  fit  auffi^uatorze  c". 
«ons  coiur*  ies  abus. 
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Baninonenfe  ,  par  le  mcnie  Légat , 
félon  Pagi,  qui  prouve  à   l'an    10^4,      XI. 
que  ce  Concile  de  Barcelone  s*eft  tenu  S 1  è  c  l  b. 
en  1068  5  que  la  continence  y  fut  or-  ^„  j^.  j  ç^ 
donnée  aux  Clercs,  &  qu'on ^  parla  de     ib6d. 
quitter  le  rit  Gothique  pour  le  Romain. 

Aujcenfe ,  d'Auch  ,  de  toute  la  Pro- 
vince 5  par  le  même  Légat.  On  ordonna 
que  toutes  les  Eglifes  payeroient  à  la 
C>atliédrale  le  quart  de  leurs  dimes. 
Celle  de  S.  Orens  en  fut  exempte  & 
quelques  autres. 

ToLoianum  V  ^  de  Touloufe,  par  le 
même  Légat.  On  y  extirpa  la  limonie  , 
^  on  y  rétablit  l'Evêché  de  Ledoure 
qui  avoir  été  changé  en  Monaftère. 

Spalattmfe  ,  de  Spalâtro  en  Dalma- 
rie  ,  par  Main'ard ,  Légat  du  Saint-Siège, 
où  l'on  interdit  au'x  Dalmsttes  l'ufagô 
de  la  Langue  Sclavone  dans  la  célébra* 
tion  de  TOf-Hce  divin.  Le  Cletgé  de 
D  Imatie  appella  de  cette  défenfe  .au 
Pape  qui  la  confirma  ,  loin  de-  la  révo- 
quer. La  Dalmatie ,  malgré  cela  »  con- 
tinue encore  de  nos  jours  à  fuivre  l'an- 
cien ufage.  Mais  il  f^^  bon'doibfervêF 
que  le  Sclavon  de  L  Liturgie  Dalma- 
tique  eft  t):ès-diti:erent  du  Sclavon  vul^ 
gaire.  .  .r"^^\ 

Z  vj 


1069 

oa  environ. 


•fiUc^  j: 


540 


S  I  è 


c  t  1    s 


J070. 


V      < 


3r07O, 


S' à  et,,  défendit  au  R^rH^^Tl'  ^'S''' 
*«  *  J.  c.  Pane    A.  "^     j*      „  "  '  °«  'a  part  du 

Da^fceT;  ''•^''■^'  ^'°^*^^  ''^  Lyon. 
JL;ans  ce  Concile ,  dont  on  ignore  l'oh 

jet    ou  immédiatement  aptes   Ach°A 

£vêque  de  Châlons-fur-E     -?      ' 

«ne  Charte  datée  du    z'i'wier    î' 

•oHeJaLune.Indidionvî      ci. 
^aderes  prouvent  cjue  dans  ces  cS. 

s:ra:rTSj;-  'we . 

laame  Je  Conquérant  fait  déJoLst' 

Se'  '^'^'^^^'•'"^  '^<-'  CantorE  avec 
pludeurs  Evêques  &    AhK4c    ^  •    1  ^ 

«oient  fufpeas,  ^"^    '"• 

JI  y  eut  Ja  même  année  deux  lurr^. 

gnales.  tenus  pa,  ordre  duR^icS 
«urne  ,  I  un  en  Aiif  eterrp     l^„, 

Normandie.  Le  Léwt  Frt*    f    "  ^" 

^îda  à,  tous  le,  deux^  n       ?"^""  P''' 
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^5^ ,  au  mois 
lien ,  Légat , 
Je  Ja  parc  du 
>  ^a  femme , 

èfe  de  Lyon. 

ignore  J'ob- 
-s  y  Achard , 
'"©  >  donna 
Janvier ,  Je 

VlîL    Ces 
is  ces  con* 

l'année   i 

ftre,  dans 
Roi  Guil^ 
^pofer  Sti< 
oérij  avec 
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1  >   Lan- 
Angle- 
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béri ,  auquel  le  Roi  Guillaume  l'avoit      - 
nommé.  XI. 

Romanum  III ,  fous  Alexandre  II ,  S  i  è  c  l 
de  foixante-&:-douze  Evêques  ,  où  l'on  An  de  j. 
approuve    la  fondation    du  Monaftère     ^^^o. 
de  VifTegrad  près  de  Prague ,  faite  par 
le  Duc  Wratiflas. 

Moguntinum  ,  de  Mayence  ,  le  1 5  1071. 
Août,  au  fujec  de  Charles,  que  le 
Clergé  de  Confiance  ne  vouloit  point  • 
avoir  pour  Evêque,  Charles  après  bien 
des  conteftations ,  remit  l'anneau  èc  le 
bâton  paftoral  entre  les  mains  du  Roi , 
difant  que  félon  les  décrets  du  Pape 
Céleftin ,  il  ne  vouloit  point  être  Evêque 
de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  lui. 

CabUonenfcy  de  Châlons-fur-Saône  »  1071. 
fur  un  différend  de  TEvéque  de  Valence 
avec  les  Chanoines  de  Romans.  Ce 
Concile  eft  daté  du  10  Mars  ,  le  18  de 
la  Lune,  l'an  1072  ,  Indidion  X  ;  nou- 
velle preuve  ^ue  l'année  commençoit 
alors  à  Noël  ou  au  i  Janvier  dans  ce 
pays. 

Anglicanum ,    commenté  à  Pâques  ,  .   1071. 
te  fini  à  la  Pentecôte  ,  le  Roi  préfent. 
La  Primatie  y  fut  confirmée  à  Lanfranc 
deCantorbéri ,  contre  Thomas  d'Yorck 
qui  la  lui  difputpic. 
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54^  Siècles 

Rotomcgenfe  ,  de  Rouen ,  par  l'Ar- 
chevêque Jean  de  Bayeux  ,  avec  fes 
Siècle.  SufFragans.  On  y  fit  vingt-quarre  Ca- 
An^do  J.  c.  nons ,  dont  le  cinquième  défend  aux 
Prêtres  de  baptifer  fans  être  à  jeun  , 
hors  Je  cas  de  néceffité  \  le  fixième  dé- 
fend de  réferver  l'Euchariftie  &  l'eau 
bénite  au-delà  de  huit  jours  ;  le  quinziè- 
me eft  contre  les  Clercs  mariés. 

Romanum  IF ,  par  le  Pape  Alexan- 
dre II  ,  où  Godefroi  de  Caftillon ,  qui 
avoit  acheté  l'Archevêché  de  Milan  , 
fut  excommunié. 

*  Erpfordienfe  ,  d'Erford  ,  le  10  Mars 
&  \q^  jours  fuivans ,  pour  y  partager 
entre  le  Roi  Henri  &  Sigefroi,  Arche- 
vêque de  Mayence  y  les  dîmes  de  T  hu- 
ringe  ,  dont  les  principales  écoient  dues 
aux  Abbayes  de  Fulde  &  d'Herfeld. 

Rotomagenfe,  en  préfence  du  Roi 
Guillaume,  au  fujet  d'un  tumulte  arrivé 
dans  l'Eglife  de  S.  Oiien,  le  24  Août 
de   la   même  année. 

Cabïlonenfc ,  de  Chalons-fur-Saône  , 
le  19  Odobre,  par  Girard ,  Evêque 
d^Oftle  c\'  Légat,  en  préfence  duquel 
on  fubftituo  à  Lanceîin ,  Evêqiie  de 
-Die,  dépofé  pour  iimonie ,  Hugues, 
Chambrier'de  l'Eglife  de  Lyon. 


1073. 


1073. 
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Piclavenfe  ,  de  Poitiers  ,  le  13  Jan- 


1074« 


vier  ,  où  en  préfence  du  Cardinal  Gi-      XI. 
rard ,  Légal ,  on  agita  la  matière    de  S  i  è  c  l  b, 
l'Euchariftie  avec  tant  de  chaleur  ,  que  a„  ae  j.c. 
Bérenge.;  ,  qui  nioit  la  préfence  réelle  ,     1074- 
penfa  y  être  tué. 

Romanum  ,  la  première  femaine  de 
Carême.  Grégoire  VII  y  ordonna  que 
ceux  qui  étoient  entré  dans  les  Ordres 
facrés  par  fimonie  ,  feroient  à  l'avenir 
privés  de  toutes  fondions  \  que  ceux  qvû 
avojent  donné  de  l'argent  pour  obtenir 
des  Eglifes  ^  les  peroeroient  ;  que  ceux 
qui  vivoient  dans  le  concubinage,  ne 
pourroient  célébrer  la  Meife ,  ni  fervir 
à  l'Autel  pour  les  fondions  inférieures. 
Il  excommunia  aulîi  Robert  Guifcard  , 
Duc  de  la  Pouille  ,  pour  avoir  pris  quel- 
ques terres  de  l'Ec^life  ,  &c. 

Rotomagenfe  ,  ^e  Rouen  ,  par  le  Lé- 
gat Grégoire.  On  y  fit  quatorze  Ca- 
non» fur  la  difcipline. 

Erpfordienfe  ,  au  mois  d'Odobre , 
où  l'Archevêque  de  Mayence  Sigefroi , 
voulut  foumettre  les  Eccléfiaftiques  aux 
décrets  de  Rome  fur  la  continence  j 
mais  ce  Concile  fur  troublé  particuliè- 
rement au  fujet  des  dîmes  de  Turin ^e. 
s   *  Parifienlcy  où  S.  Gauthier,  Abbé     1074 

ou  environ. 
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XI.       chargé  de  coJ  VT.œ\  ""P^'^^'^'  > 

iîowaw,;^  //,  depuis  le   24  Février 

«S;i''nr  '^^  '--  -°-  iS 

deâ-e«T  '"^"^'^''  ^  même  les 

,.  ""  'l^""  contre  les  fhveftitures  & 
1  .ncontinence  des  Clercs.  Grégo  retiS 
a  Rome  ,  vers  (a  fin  J..  i  ,"^6"ire  "ne 
un  fernnVi  r-  '^. ,*'",*'«  1»  nieme année, 
le  dS        °""'^ ''''"V"-^  ignorons 

flence  de   Lanfranc  ,   Archevêque    de 
Cantorben,  touchant  les  femmes  &  U 

ivionaiteres  &  y  avoient  pris  ie  voile 
pour  fe  merrre  à  couvert  des  infulZàes 

Normands.  On  y  décide  nn'll 
vn;««^  ^  ucciae  Qu  elles  pou- 

voient  rerouriier  au  fîècle.  ^ 

Londinenfe,  de  toute    l'AnaJeterre 
par  Lanfanc.  On  y  renouvella^  K^^^ 

fions,  les  divinations ,  lesforciléges,  &c. 


107^ 


1075. 
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d'Cdobre  , 


mois 
décret  de  Grégoire       XI. 
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Moguntïnum ,    au 

on  Ion   publia  le  < ^^ 

Vil  >  contre   les  Clercs  concubinaires.  Siècle. 

Spaiatenfe,  de  Spalatro  en  Dalma-  An  de  3.  c. 
tie ,  au  mois  de  Novembre  ,  par  Girard  .     ^ot-ï. 
Evêque  de  Lépante  Se  Légat  du  Samt- 
Siège.  On  y  ht  pluiieurs  réglemens  fur 
la  difcipline  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
quà  nous. 

*  Wormatïenfe  ,  de  Worms  ,  le  23 
Janvier.  Grégoire  VII  y  fut  dépofé  par 
le  Roi  Henri ,  aflifté  du  Cardinal  Hu- 
gues ,  condamné  par  Grégoire  pour  fes 
mœurs  déréglées  ,  &  comme  fauteur 
des  fimoniaques.  Tous  les  Evêquesfouf- 
crivirent  à  la  dépofition  du  Pape,  &  le 
Roi  en  écrivit  aux  Evèques  de  Lom- 
bardie,  de  la  marche  d'Ancône  &  au 
Pape  même.     " 

Romanum  III ,  la  première  femaine 
de  Carême.  Le  Roi  Henri  y  fut  excom- 
munié &:  anathématifé  ,  privé  de  fon 
Royaume  ,  &  fes  fujets  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité.  C'eft  la  première  fois 
qu'une  telle  Sentence  a  été  prononcée 
contre  un  Souverain.  L'Empire  fut  d'au- 
tant plus  indigné  de  cette  nouveauté ,  dit 
Othon ,  Evêque ,  de  Frifmgue  ,  Hiftorien 
très-catholique  &  très-attaché  aux  Pa- 


1076. 


1076. 


î-^^  S  r  i  c  t  1  ,  I 

concubinage  des  PÎétL/       '   ^"'  '^ 

^--oyer.  Mais  on  déLd?rcL  j^ 
nen  avcent  point,  d en  prend"     '^"' 

^  iCi  oaxons  voulant  ré^fn^/^  ,„ 

inent  un  Roi  de  leur  Nation    ^^^^^^^^^' 
•^^  leur  XNation  ,  on  ne  put 
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rien  conclure;  Henri  cependant ,  campé ——i 
de  l'autre  coté  du  Rhin ,  vmt  a  bout  de      Xi. 
lesappaifer  par  fes  Ambalfadeurs  ,  en  S  i  è  c  l  ^. 
promettant  de  féparer  les  tortsquil  leur  An  .le  j.  ç. 
avok  faits  ^;  de  fe  faire  abfoudre  par  le 
Pape  dans  le  mois  de  Février  procham. 
Trihurïenje  ,    de    Tribur  011  Teuver 
près  de  Mayence  ,  le  i(î  Odobre.  Au- 
tre Aflemblee  mixte  ,   où  les  Légats  , 
avec  plufieurs    Seigneurs    &    quelques 
Evèques   d'Allemagne    veulent    encore 
dépofer  le  Roi  Henri  :  ce  qm  le  fit  aller 
en  Italie ,  où  il   reçut  rabfolution  du 
Pape,  au  Château  de  Canofa,   a   des 
conditions  trcs-dures,  le    15   ouïe   28 
Janvier   1077.  Les  Lombards ,  ennemis 
du  Pape ,  fe  plaignirent  fi  haut  de  la 
réconciliation  du  Roi ,  qu'il  en  rompit 
lui-même  le   traité   ,    environ    quinze 
jours  après  qu'il  eut  été  conclu. 

Salonitanum  ,  de  Salone  en  Dalma- 
tie  ,  au  mois  d'Odobre.  Les  Légats  du 
Saint-Siège  y  couronnent  Roi  de  Dal- 
matie ,  Démétrius ,  autrement  dit  Zuo- 
nimir.  En  reconnoiffance  de  cette  ta- 
veur  ,  Démétrius  s'oblige  à  payer  an- 
nuellement un  tribut  de  loo  befans  au 

Saint-Siège. 
^  Foracheimenfe ,   Affe^blee  de   For- 
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^^^  ^  I  ^   C   1.   B    s 

cheim  en  Franconie  ,  Je  u  M.,rc  a  i 

'^^  ^e  j.  c.  Henri ,  le  / c  ou  it  t     1'  '  ^'  ^^''"  ^^ 
de-M  il  ^^        ,  .^7  chi  même  mois- 

foint  l'approuver.         '^    "  "*  "'"''''  "« 
•Août,  nar   U  \  A     «^iirun  ,    le    lo 

enSf^/,/»gf--JeBéraIu 

jég«  Ami .  ESii'S;  a^  '^ 

Evoques  &  plu/îeurs  Abbéf  r  V  ?' 

Archevêque  de  Narbonne    vfS!""  r' 
avec  lix  AhK<^c   .,    """^"V^'  X  rut  depofe 

On  y  £c  tiï &Tl'.%'"r ' 
Ce  Conci/e  avoi^  2^  *  ^i'fopline. 

i''&vi«/.,  de  Poitiers,  par  le  Légac 
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Hugues  de  Die ,  le  1 5  Janvier.  Il  y  eut  --^ 

du  trouble  dans  ce  Concile  auquel  on      XI. 
attribue  dix  Canons.  S'iéclb; 

Londincnfc  ,  de  Londres ,  préfidé  par  ah  de  j.  c, 
Lanfranc.  On  y  ordonne  que  cpelques  1078. 
Sièges  épifcopaux  qui  étoieut  dans  des 
Bourgs  &  des  Bourgades  feroient  tranf- 
férés  dans  des  Villes  ;  ce  qui  procura 
aux  Villes  de  Bath  ,  de  Lincoln ,  d'Ex- 
cefter ,  de  Cefter ,  de  Cicefter  ,  la  di- 
gnité de  Ville  épifcopale.  On  y  dépofa 
aulli  Vulftan  ,  Evêque  de  Worchefter , 
parce  qu'il  étoit  ignorant,  quoique  de 
mœurs   très -édifiantes. 

Romanum  IV ^  fous  Grégoire  VII,  lO?^. 
la  première  femaine  de  Carême  ,  d'en- 
viron cent  Evêques.  On  y  prononça 
encore  un  grand  nombre  d'excommu- 
nications, &  le  Pape  s'apperçut  lui 
même  ,  que  leur  multitude  les  rendoit 
impraticables  :  il  en  reftreignit  donc 
l'ulage  par  un  décret  daté  du  3  Mars. 
On  réfolut  dans  le  même  Concile  d'en- 
voyer des  Légats  en  Allemagne  pour  y 
tenir  une  AUemblée  générale  qui  pût 
juger  lequel  des  deux  partis  du  Roi  . 
Henri  ou  de  Rodolphe  ,  avoit  la  juftice 
de  ion  côté.  - 

Romanum  F  y    fous  Grégoire  VIÎ ,     lojS. 


,  I 
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\\ 


5J« 
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-._  mois  de  Novembre.  Béreneer  y  fit 

S  t  Te  r  E  ""^/°».«7r°f<^'lî!^n  de  foi ,  &  y  obtint 

mVc     '    '^''=»'"fqu>u  Concile  prochain.  On 

'•'•"•  Y  excommunia  l'Empereur  de    Conf- 

•   '       tantniopIe&  pltifieurs  autres.  Les  Dé- 

,        putes  de  Henri  &  de  Rodolphe  jurèrent 

que  leurs  Maîtres  n-uferoient  d'aucune 

fraude  pour  empêcher  la  conférence  que 

tes  Légats  dévoient  tenir  en  Allemagne. 

Site"d?,"EÏ.£''^^  ^'^'^"""  ^°"^ 
^remoricanum  ,  célébré  par  le  Lé^at 
Ame,  Evêque  d'Oléron ,  pour  détruire 
1  abus  qui  règnoir  en  bafTe  Bretagne , 
ci  abfoudre  Us  pécheurs  publics  qui  per- 
leveroienr  dans  leurs  vices. 


Ï079. 
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Romanum   VI,   fous  Gréfroire  VII 
aumoisdcFévier,   de  cent  cinquante 
Eveques.  Berenger  y  fit  profelFion  de  la 
foi  de  lEghfe  &r£ucKariftie,  contre 
laquelle  il  écrivit  encore  étant  d-  retour 
en  France.  Les  Députés  du  Roi  Rodol- 
phe s  y  plaignirent  à^s  violences  que- 
xerçoit  le  Roi  Henri  dans  rAllemagne; 
iur  quoi  le  Pape  envoya  fur  \^s  lieux  trois 
^egats,  qui  revinrent  fans  avoir  rien 
fait. 

Tolofanum  VI,   de  Touîoufe,  par 
Hugues  de  Die,  Légat  du  Pape ,   r>ù 
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XI. 


ou  au   corn- 
mencemenc 


io8o« 


!bii  dépofa  Frotard ,    Evêque  d'Albi 
pour    caufe  de  fîmonie. 

X.ugdunenfe ,  par  Hugues,  de  Die  ,  S  i  è  c  l  e. 
Légat  >  qui  dépofa  ManafTés  de  Reims.  An  d&  ^,  c. 
Cette  dépoiition  fut  confirmée  au  Con-  1079 
cile  fuivant  j  &  Manafles  enfuite  excom- 
munié &  chaiTé  de  Reims  ,  fe  retira  de  1080. 
auprès  du  Roi  Henri ,  où  il  mourut  va- 
gabond  &:  excommunié. 

Romanum  VU  ,  fous  Grégoire  VII , 
le  7  Mars ,  après  la  batailb   gagnée  le 
17  Janvier  par  Pvodolphe    fur  Henri. 
Celui-ci  fut  dépofé  du  Royaume  &  ex- 
communié ,    &    Rodolphe    déclaré  le 
vrai  Roi  dans  ce  Concile.  0\\  y  réitéra 
aufli  la  défenfe  de  recevoir  ou  donner 
des  inveftitures ,  &  on  y  renouvella  les 
excommunications    contre    Tédald    de 
Milan  ,  Guibert  de  Ravenne  ^  &:  quel- 
ques autres  Evèques  \  Ôc  contre  les  Nor- 
mands qui  pilloient  en  Italie  les  terres 
de  l'Eglife. 

*  Vltrajecienfe  ,  d'Utrecht ,  où  les 
partifans  de  l'Empereur  Henri  IV  ex- 
communient le  Pape  Grégoire  VII. 

Wirf^çeburgenfe^  de  \5('^inzbourg.  L'Em- 
pereur Henri  IV  y  eft  réconcilié  à  l'E- 
glife j  mais  non  pas  rétabli  fur  le  Trône. 
Burgenfe ,  de  Burgos  dans  la  vieille 


ioSo« 


loSo. 
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Caftille ,  parle  Cardinal  Richard ,  Abbé 
XI.       de  S.   Vidlor   de  Marfeille  Ôc    Légai 
S I  â  c  L  B.  Le  Roi  Dom  Alphonfe  VI  y  fit  ordon- 
An  de  j.  c.  ^^^  ,^"^,  l'9^^'«  Romain  feroit  fuhfti- 
tué  à    l'Office  Gothique  en    Efpagne. 
.     ^  Ce  décret  ayant  caiifé  beaucoup  de  trou- 

bles dans  lepays,  on  convint  de  remet- 
tre cette  affaire  à  la  décifion  d'un  duel 
entre  deux  Chevaliers ,  dont  l'un  tien- 
droit  jpour  l'Office  Gothique  ôc  l'autre 
pour  le  Romain.  L'avantage  du  corn- 
•  bat  fut  pour  la  Champion  du  Gothique  • 
mais  le  Roi  perfîfla  dans  fa  réfolution  ,' 
&  l'Office  Romain  prévalut. 

Juliobonenfe  ,  de  Lillebonne  en  Nor- 
mandie ,  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte ,  en 
préfence  de  Guillaume  le  Conquérant. 
On  y  fit  treize  Canons  ,  fuivant  une  le- 
çon ,   &  vingt-lîx    fuivant   une    autre. 
Moguntinumy    de  Mayence,    aux 
Fêtes  de  la  Pentecôte  j  où  \qs  partifans 
de  l'Empereur  Henri  IV   condamnent 
le  Pape  Grégoire  VII  avec  tous  ks  ad- 
hérens ,    &    confirment    l'éledtion  de 
l'Antipape  Guilberr. 

Avenionenfe  y  d'Avignon,  par  le  Car- 
dinal Hugues  de  Die ,  Légat.  Acliard  , 
ufurpateur  du  Siège  d'Arles,  yflitdé- 
pofé ,  &  Gibelin  élu  à  fa  place.  Lan- 

telnie 
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1080. 


1080. 
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telme  y  fut  auffi  éln  Archevêque  d'Em- sss-?!!: 
brufi ,    Hugues  ,   Iwêque  de  Grenoble  ,       XI. 
&:  Didier,    i  véque   de  Cavaillon  ,   leSièci. b. 


1080. 


iciJo. 


Légat  les  men     à  Rome,  où  ils  iarent  Andej.  c. 
facrés    par  le   Pape.' 

*  Brix.  enfe  ,  de  Brixen  dai..  xe  Ti- 
rol  ,  le  23  Juin.  Hugues  le  Blanc  ,  Car- 
dinal ,  trente  Evêques  plufieurs  Sei- 
gneurs d'Italie  (Se  d'Allemagne  y  depofe- 
rent  Grégoire  VH  ,  ôc  choifirent  à  fa 
place  Guibert  de  Ra  enne,  qui  fe  Hc 
nommer  Clément  III.  La  date  d(  ette 
éledion  eft  du  Jeudi  25  Juin. 

Burdigalenfe ,  alTemblé  par  Ame  , 
Evèque  d'Oléron  6:  Léeat  du'  Saint- 
Siège  ,  le  6  Odobre ,  ou  Bérenger  re- 
tourné à  fon  erreur ,  rend  compte  de 
fa  foi. 

*  Ticincnfe  ,  de  Pavie ,  vers  la  mi- 
Mars ,  en  préfence  de  l'Empereur,  où 
l'on  confirme  Téledion  de  TAntipape 
Guibert. 

Romanum  VIII ,  le  4  Mai  ,  fous 
Grégoire  VII  >  où  il  excommunia  de  nou- 
veau Henri  ik  tous  ceux  de  fon  parti , 
&  confirma  la  dépofition  prononcée  par 
{(^s  Légats  contre  les  Archevêques 
d'Arles.  6c  de  Narbonne. 

Exolidunenfc  ^  d'ilfoudun  ,    le  .  18. 

Tome  IF,  A  a 
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Mai,    fous  la   prdîdence   des   Légats 
XI.       Hugues  de  Die  &  Amé  d'OIéron.  On 
SviècLÉ.y  excommunia  les  Clercs  d'IlFoudun, 
Aadcj.  c.pour  naroir    pas    reçu   proceffionelle- 
ment  le  fécond    de  ces  deux  Légats; 
mais  lis  furent  relevés  des  cenfures  par 
Urbain  II ,  fans  être  obliges  à  f^ire  au- 
cune fatisfadion. 

Romanum  IX ,.  fous  Grégoire  VII. 
Il  y  parla  fi  fortement  de  la  foi ,  de  là 
morale  chrétienne  ,  &  de  la  confiance 
necellaire  dans  la  pferfécution  préfente , 
qu'il  tira  des  larwies  de  toute  l'Alfem' 
blée.  li  Wy  renouvella  point  l'excom- 
mumcation  contre  Henri  •  mais  il  ia 
prononça  contre  quiconque  l'avoit  em- 
pêché de  venir  à  Rome. 

Henri  s  y  rendit  le  21  Mars  1084,  &i| 
V  fitmtronifer  l'Antipipe  Guibert  fous 
le  nom  de  Clément  III ,  le  Dimanche 
luivanc ,  jour  ées  Rameaux.  Il  reçut  de 
les  mains  la  Couronne  impériale  le  jour 
de  Pâques,  pendant,  que  Grégoire  VII 
étoit  retiré  au  Château  Saint- Ange, 

Romanum  X ,  fous  Grégoire  Vil , 
âré  du  Château  Sainî:-Ange''par  Robert 
Ouiichard.  Le  Pape  y  réitéra  l'excom- 
munication  contre  l'Antipape  Givibert^ 
l  Impçreur  Heari  ^  leurs  partifans. 


1084. 


i? 
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-.omanumy  par  TAntipape    Gui- «=555- 
berr ,  au  mois  dé  Janvier ,  où  Ion  dé-      XI. 
clare  nulle  lexcommunication  pronon-  Siècle. 
cee  par  Grégoire  VII  contre  l'Empereur.  -^  de  j.  c. 
Le  P.  Manfî  prétend  que  Guibert  avoir     ^^^5- 
tenu  1  année  précédente  un  autre  Con- 
cile a  Rome  fur  le  même  fujet  en  pré- 
fence  de  Henri  IV.  ^  r 

QuintHiburpenfe  ,  de  Quédelimbour^,      loU. 

a  femaine  de  Pâques  ,  par  le  Légat 
Ochon.  On  y  déclara  nulles  toutes  les 
Urdmations  faites  par  dts  Evêques  ex- 
Communies  &  on  y  anathématifa  l'An- 
t'pape  Guibert  avec  onze  autres  Evêques 
311  Cardinaux.  On  y  interdit  Tufage  des 
ïiî^s  &  du  fromage  en  Carême,  On  y  or- 
lonnala  contuience  Aqs  Clercs  conftitués 

ans  les  Ordres  facrés. 
"^  Moguntinum,  de  Mayence  ,  le  29      ,.5, 

vnl     par  les  fchifmatiques ,  en  pré-  ^* 

ence  del  Empereur  Henri  &  des  Légats 
le  1  Antipape  Guibert.  On  y  reconnut 

mbertpour  Pape  légitime,  &  on  y 
:onhtma  la  dépolition  de  Grégoire  VU. .      ' 
1  y  fut  excommunié  avec  tous  ceux  qui 
e  reconnoiflbienr  pour  Pape. 
\  Compendienfe ,    de   S.  Corneille  dé      108 

ompiegne ,  par  dix  Evêques  &  dix- 
leuf  Abbés,  Emrd,  Abbé  deCorbiej 

A  a  i  j 
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^  y  ^Lit  dépofé  (Se  on  y  confirma  ks  privii 

XI.       Jéges  de  l'Eglife  de  S.  Corneille.      ' 

S I  j';  c  .  E.       Capuanum  ,  de  Capoue  ,  le  2 1  MarjJ 

An  ae  j.  c.  E)idier ,  Abbé  du  Mont-Cairin,  y  accepj 

10^.      ta  enfin  la  Papauté.  Il  fat  facré  à  Roiîi| 

le  Dimanche  après  l'Afceniion  ,  1 9  Mai] 

&  on  l'appella  Vidor  III. 

Beneventanum  ,  par  Vidor  III ,   n 

mois  d'Août-.  Ce  Pape  y  dépofa  Guibera 

&  lanathématifa.   Il  excommunia  auilî 

Hugues  de  Lyon  &  Richard  ^  Abbé  de 

Marfeille  ,  qui   £iifoient  fchifme  avec 

lui.  Il  y  défendit  enfin   les    invelîitiil 

res  fous  peine  d'excommunication ,  avec! 

le  confentement    de  tout  le    ConcileJ 

Fufelenfe  ,    de  Guzillos  près  de  PaJ 

lentia  en  Efpague  ,  par  Richard ,  AbbJ 

de  S.  Viâror  de  Marfeille  ,  Légat  d'Ur] 

bain  II  ,  onze  Evêques,  plufieurs  Abbés  J 

&  nombre  de  Seigneurs  laïques.  On  yl 

marqua    les    limites    à^s  Diocèfes  del 

3urgos  5c  d'Ofma.  1 

Romanum  ,  fous  Urbain  II,  de  cenJ 

quinze  Evêques,  où  ce  Pape  ,  dit  BerJ 

thold  J  confirme,  les  Statuts  de  Ïqs  préJ 

décefleurs.  Guibert   chafTé  de    Romei 

s'en  retourna  à  Ravenne.  Il  eft  remarj 

quable  que  depuis  l'AfTemblée  de  Bri- 

xen ,  ou  il  fut  fait  Antipape ,  il  conti' 


1088. 


1089. 


(irma  les  piîvi 
Corneille, 
le ,  le  2 1  Mari 
lalîîn,  yaccep 
:  facré  à  Roim 
liion,  ipMai 
[. 

ittor  m,  aiï 
iépofa  Guiber 
Dmmiiiiia  au 
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nua  de  fe  nommet  Guibert,  Archevè* 
que  de  Ravenne  ,  dans  toutes  fes  Char- 


XI. 


Diocèfes  del 

n  II 5  de  cent 
ipe  5  dit  Ber 
i  de  £qs  pré'i 
de  Rome , 
Il  eft  remar- 
blée  de  Bri- 
pe  5  il  coJiti' 


1089. 


les ,  hors  une  Teule  où  il  prend  le  nom  S  i  è  c  l  e. 
Je  Clément  ;   Ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  An  de  1.  c» 
lingulier  encore  ,  celles  où  il  fe  nomme 
Guibert ,    font  datées  du  pontificat  de 
Clément,    comme  Ci    c'étoient    deux 
hommes  différens. 
*  Msifitanum  ,  de  Melfe  dans  la  Pouil- 

le,   par  Urbain  II ,  le  10  Septembre , 
jmmunia  aulM  ,      h-  «    v       t-  ^  0      i 

1      A, ,  ,   ,lde   ioixante-&-dix    Eveques   &    douze 

fchilî,e  avfA'^''"-  Le  Du.  Roger  y  fit^ommaçe- 

.\.  .:  1  Canons  fur  lalunonie,  fur  le  luxe  6c 

ncarion ,  avec!  i.-  j      i->i    ^« 

I      p      M  ■  Imcontmence  des  Clercs. 

,  pxès  de  P  1      ^^'e/'^'^^^  ^^^  '   ^^  Touîoufe  ,  au 

icLrd,  AbbJ  P?^^"^^'  P^j.  ^''r  ^T'-  ""^^'J"' 
j^^'   i^rj  I  Eveques  de  diveries  Provmces,  oc  en 

ilîeui^Abb'  I  F^^î^^l^^^  par  Bernard  Archevêque  de 
aïaues  O  ^^1  ^°^^^®  '  ï^etournaiit  de  Rome  en  Ef- 
3.  * .  "  yi  pagne.  On  y  corrigea  divers  abus  ,  de 
à  la  prière  du  Roi  de  Caftille  ,  on 
envoya  une  Légation  à  Tolède  pour  y 
rétablir  la  Religion. 

Narhonenfe  y  en  faveur  de  l'Abbaye 
de  Gralfe  &  contre  la  (imonie. 

Beneventanum  ,  par  Urbain  II ,  le  28 
Mars.  On  y  réitéra  l'anathème  contre 
Guibert  &  fes  partifans ,  &  on  y  fie 
quatre  Canons.  A  a  iij 


IC9" 
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i  écriture    gauJoirp  ^..     ^^rviroienr  de 
gorhiqnes.  "  caractères 

dans  ce  S  .f"  i'''^^"  ^^'^«i 
Pape.  &  afr.;  '  f""  W^"*  "» 
Concile  *'""  ^*  f '«^^^dure  d« 

,«u'?,L.  vwS""^'  '  .°"  ^"^•^^"'^  f"t  con- 
vaincu d  erreur   &  obligé  de  l'ok: 

T.„,  »  ^^Se  le  permettoit.  '*"''  ' 

iC9i.        -R*^-/^.parrArchevêqueRai„a„d 


On  y  reYoIut 
qiies  feroientf 
^^  ^a  Régie  de 
Jrta  auffi  qu'J 

ervjroienr  de 
o«s  Jes  ades 
'es  caractères  I 

ficher  ,  Ar> 

«iut  dépoferi 
blir  Géofîroi 
appella  au 
rocédure  du 

«rt  fut  con- 
le  l'abjurer, 
raince  d'être 
lîîe  il  le  dé- 
■s  trois  Per- 
5  chofes  fé- 
'  5  enforre , 
qu  une  vo- 
itrement  il 
'  5   que  Je 
it  incarnés, 
it  dire  vé- 
is  Dieux, 
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(Je  Martigné  ,  où  l'on  oblige  Robert  le 
Frizon  ,  Comte  de  Flandre  ,à  cefier  de       xi. 
s'emparer  de   la   fucceflîon  des  Clercs  Siècle. 
après  leur  mort.  On  y  reçoit  la  Bulle  *    j  ^  / 

J^TT  U   •       TT  •  ^'  r^i         ,AndeJ.  C. 

d  urbain  II,  qui  permertoit  au  Cierge 
d'Arras  de  fe  donner  un  Evêque  propre. 
Cette  Eglife  étoit  réunie  depuis  long- 
tems  a  celle  de  Cambrai.  Le  P.  Manli 
prétend  qu'il  fe  tint  à  Reims  la  même 
année  un  fécond  Concile ,  où  Lambert , 
élu  Evêque  d'Arras ,  fut  facré- 

Si^abolchtinfe  ,  de  Szabolchs  dans  le  1091. 
Comté  de  Nyr  en  Hongrie ,  par  Séra- 
phin ,  Archevêque  de  Strigonie ,  en  pré- 
ÎQïiCQ  du  Roi  Ladiflas.  On  y  fit ,  de  con- 
cert avec  ce  Prince  &  la  Nobleile ,  un 
corps  de  Loix  eccléfiaftiques  &  civiles^ 
divifé  en  trois  Livres. 


Trojanum,  de  Troie  en  Fouille  ,  le 
1 1  Mars  ,  par  Urbain  II ,  d'environ 
foixante-douze  Evêques  &  douze  Abbés^ 
On  y  parla  ^qs  mariages  entre  parens , 
&  or  y  confirma  la  Trêve  de  Dieu. 

Cautuaricnfe ,  de  Cantorberi  ,  le  4 
Décembre  ,  pour  le  facre  de  S.  Anfol- 
me ,  élu  Archevêque  de  cette  Eglife. 
Sur  \q%  remontrances  de  Thomas  ,  Ar- 
chevêque d'Yorck  ,  on  y  corrigea  le 
décret. d'éledion  où  l'Eglife  de  Cantor*» 

A  a  iv 
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XI  ~  M"  f'°''  "PPellw  Métropole  de  toute 

'm-     uu-  ^"^'""i''""' .  d"  Château  de  Ro- 
Khingam     en  Anf^leterre,  les  ii  &  u, 
,         Mars ,  ou  1  o„  décide ,  contre  l'avis  de 
"       ^-  Anfelme,    Archevêque  de   Cantor- 
ben  -  que  ce  Prélat  ne  peut,  fans  le 
confentement  du  Roi ,  promettre  obeif- 
lance,  m  demander  le  Pallium  au  Pape 
V^bain  n  ,  attendu  que  ce  Prince  ne 
iavoit  pas  encore  reconnu. 

Moguncinum,  de  tous  les  Evéques 
d  Allemagne  ,  avec  les  Princes  de  l'Êm- 
pire,  a  la  mi-Carême.  On  n'en  fait 
Pomt   l'objet    Nous  fuivons  Côme  de 

Je  P.  Manfi  place  en  1095. 

par  Gebehard  Evêque  de  Conftance 
&  Légat  du  Pape  en  Allemagne.  O.i 
y  reuQuve  la  la  défenfe  d'entendre  l'Of- 
fice célèbre  par  les  Prêtres  fmioniaques 
oii  .ncontinens ,  &  on  y  fixa  les  Quai  1 
Tems  de  Mars  à  la  première  femaine  d'e 
J:'areme,  &  ceux  de  la  Pentecôte  à  la 
femame  de  l'Oftave  de  la  même  Fêté! 
Rfninfe  le  17  Septembre.  Le  Roi 
Philippe  efpéroit  y  faW  approuver  foâ 


1094, 


10^4. 


pôle  de  toute 

I  mot  MetroA 
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âteau  de  Ro- 

ies  1 1  <Sf  1 2 
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de  Cantor- 
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t  Prince  ne 
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:es  de  l'Ém- 

II  n'en  fait 
î  Corne  de 
onciJe,  que 

• 

laine  fiinte 

Confiance 
lagne.   On 
endre  l'Of- 
nioniaques 
2S  Quatre- 
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tecôte  dk 
ême  Fête. 
'.  Le  Roi 
rouvêr  foji 
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mariage  avec  Bertrade ,  vu  que  Berthe ,  , 
fa  première  femme  a  étoit  morte  la  même      xi. 
année.  Trois  Archevêques  &  huit  Eve-  5  j  v  ^  j^ 
ques  y  aflîfterent  ;  mais  Ives  de  Chartres  ,     , 

^         -'   ,  .       ' ,  o  An  de  3.  C 

ne  voulut  pomt  s  y  trouver ,  &  en  ap- 
pella  au  Pape.  Il  ne  lui  auroit  point 
été  permis ,  difoit-il ,  de  dire  la  vérité 
impunément  dans  cette  ACfemblée.  Il 
ajouta  après  :  que  le  Roi  fafle  contre- 
moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra 
de  faire  \  qu'il  m'enferme  ;  qu'il  m  e- 
loigne  j  qu'il  me  profcrive  \  j'ai  réfolu 
avec  la  grâce  de  Dieu  de  tout  fouffrir 
pour  fa  loi. 

Augafiodunenfe ,  d'Autun ,  le  i  ^  Oc-  1094, 
tobre  ,  par  Hugues  de  Lyon ,  Légat  , 
avec  trente-deux  Evêques  &  plulieurs 
Abbés.  On  y  renouvella  l'excommuni- 
cation contre  l'Empereur  Henri  &  l'An- 
tipape Guibertj  &  l'on  excommunia 
pour  la  première  fois ,  le  Roi  Philippe  , 
pour  avoir  époufé  Bertrade  du  vivant. 
de  fa  femme  légitime. 

Placentinum ,  de  plaifance  en  Lom-  IC)<>J, 
bardie  ,  commencé  le  i  Mars  éc  fini  le 
7  du  même  mois  >  par  Urbain  II.  Deux 
cens  Evêques  s'y  trouvèrent  avec  près  de 
quatre  mille  eccléfiaftiques  &  plus  de 
trente  mille  laïques.  L'Alïerfiblée  fe  tinc 

Aa  Y 


k.  I 


5tfi 
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xeae  ou  Adélaïde  vint  ^v   nUi^j     j 
s  «  i  c  r  ,.  fo„  époux  l'Empereur  Henri*^  7  p'"  ''" 

fideû/^S  iV    Pentecôte.  Les  Ambaf- 

tre  L  3',''''"A"''"  '^"  ^^^°"«  ~n- 
*re  ies  mhdeles.  On    v  rpnr^.ixr^n     i 

condam„,,o„  de  l'héré^e  rfi/rie  * 
&  1  on  y  établit  clairement  kfoiTh 

«e.  i^esNicolaites,  les  Prêtres  ou  Clercs 

les  Ord.nat.ons  faites  par  Gmbert^& 

TiefeeT^n^^'^"^^  excomZ^és^ 
lélZ  il  Q"«re-Tems  y  fot  auffi 
nxe  aux  mêmes  ;ours  que  nous  les 
obfervons  aiijpurdhuù 

T,,!  '^Y'îf'""»  '  dans  la  troifième  fe- 
«laine  «Te  Carême.  Les  Evêques Tfom 
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Chrétiins.         51?^ 

tiennent  un  furfis  jufqu  a  la  Pentecôte. 

Nonufanum  ,     de    Northaufen    en-      ^ï* 
Thuringe  fur  la  Zorger ,  entre  Er-fopt  &  S  i  i  c  i  r. 
Halberftat,  par  Rothard,   Archevêque  An  <ïe  .3  q; 
de  Mayence,  le  29  Mai,  en  préfencô'    ^^95» 
du  jeune  Roi  Henri  V ,  révolté  contre  fbn 
père  l'Empereur  Henri  IV.  On  y  con^ 
damne  la  lîmonie    &  le  mariage  des> 
Prêtres.  On  y  fufpend  les  Evêques  qui 
avoient  reçu  rinveftiture  de  l'Empcrea* 
&:  ceux  qu'ils  avoient  ordonnés. 

Ciaromontanum  ,    de  Clermont   en     icç^. 
Auvergne,  commencé  le  18  Novembre  > 
par  Urbain  II ,  &  terminé  le   16  du 
même  mois.  Tteize  Archevêques  vin- 
rent à  ce  Concile  ,   &  deux  cens  cinq- 
Prélats  portant  crofTes  ,  tant    Evêques- 
qu' Abbés  ,  félon  Berthold  :  d'autres  en 
comptent  quatre  cens.  On   y  confirma- 
tous  les  décrets  êiQs  Conciles  que  le  Pape* 
Urbain  avoit  tenus  à  Melfe  ,  à  Bénévent, 
à  Troyes  èc  à  Plaifance  ;ony  fitpluiîeurs 
nouveaux  Canons ,  dont  il  ne  nous  refte^ 
que  les  fommaires  pour  k  plupart;  ort- 
y  confirma  k  Trêve  de  Dieu,  &ony 
excommunia  encore  le  Roi  Philippe  à 
caufe  de  fon  mariage  avec   Bertrade# 
Mais  de  tous  les  Aétes  de  ce  Concile , 
le  plus  fameux  eft  celui  de  la  publi-f^ 
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d'exercer  les  fond:ions  facerdotales.  Le  sk~==s3« 
Roi  Philippe  y  fut  abfous  de  l'excom-      XI. 
munication ,  après  avoir  promis  de  quit*  S  i  è  c  t  b, 
ter  Bertrade. 

Hibernienfe^  d'Irlande.  Il  nous  en 
refte  une  Lettre  écrite  au  nom  du  Roi 
Murchertah ,  du  Clergé  &  du  peuple 
de  cette  Ifle  à  S.  Anlelme,  pour  l'en- 
gager à  ériger  i'Eglife  de  Waterford  en 
Evêché. 

Remenfe  ,  de  Reims  ,  par  l'Archevê- 
que Manaiïes  II ,  où  Ion  condamne 
Robert,  Abbé  de  S-  Rémi,  à  conti- 
nuer de  rendre  obéilfance  à  l'Abbé  de 
Marmoutiers  dont  il  avoit  été  Moine. 
Robert  ayant  appelle  de  ce  jugement  à 
Rome  ,  le  Pape  Urbain  II  déclara  qu'un 
Moine  tiré  d  une  Abbaye  pour  être. mis 
à  la  tête  d'une  autre,  n'appartenoit  plus 
à  la  première  ,  &  devenoit  Moine  du 
lieu  dont   il  étoit  Abbé. 

Gernudenfe  y  de  Gironne ,  le  1 3  Dé- 
cembre ,  par  l'Archevêque  de  Tarragone 
&  trois  Evêques.  On  y  prend  des  me- 
fures  pour  maintenir  les  libertés  ecclé- 
liaftiques. 

*  Rotnanum  ^  par  huit  Cardinaux , 
quatre  Evéques  &  quatre  Prêtres  fchif- 
matiques.   (  Giiibert  étoit^abfent. }    Us 
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le  iTfî'J'^fi'  '«  '  0<aobre,  par 
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vingt-troi.  Evêqi  s  î.^r  f*'" 'î"*"^ 
va    e.,  «,^r    1"f  *•  ^'  -AsifeliHe  y  prou- 
va, en  préfeijce  des  Grecs,  ave^  r,„/? 
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à  la  têt;  de  «n  'r^'  '^"'■^^  U^''^'"» 

«iu  nombre   defquetT'"  ^'^"î""' 

Anfelme.  Entr/,?.,       l  °r  ^  '""'°'^  S. 

Canons     do,  t  (?  ''  '''°^^*  °"  X  «'  " 

«notpour  io  '  i'  ^'"'  P'""''-^  ^°"^ 

«icarion  contre  rousÇSf  ''^"T"- 
neroient  les  inveZur'  J^  ?  TJ  '^°"- 
contre  tous  k.p^vr  a'  ^^^'^^''  ^ 
«eevroient.         ^'^^^^^^«ftjques  qui  Jes 
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fhdomarcn/e j  de  S.  Orner,  le  14 
Juillet,  par  Ma^naffés  de  Reims  &  qua-  XI. 
tre  de  £es  SufFragans.  On  y  publia  cinq  S  i  è  c  l 
articles  touchant  la  Trêve  de  Dieu,  An  de  j. 
avec  ordre  de  les  obferver  fous  peines  1099. 
d'excommunication. 

Lamhethenfe  ^  de  Lambeth  en  Angle-  iioo. 
terre,  par  S.  Anfelme.  Le  Roi  Henri  I 
vouloir  époufer  Mâthilde ,  fille  de  Mal- 
coIm«,  Roid'Ecoflfe;  mais  on  l'en  dé- 
tournoit  fur  ce  aue  Mâthilde ,  élevée 
dès  fon  enfance  dans  un  Monaftère ,  y 
avoir  été  offerte  ,  difoit  -  on  ,  à  Dieu 
par  fes  parens.  Ce  fut  pour  écîaircir  ce 
fait  qu  :î  afîembla  le  Concile  de  Lam- 
beth. Mâthilde  y  ayant  comparu ,  pro- 
tefta  &  s'offrit  de  prouver  par  témoins 
qu'elle  n'avait  jamais  été  engagée  dans 
la  vie  religieufe  ,  ni  par  fon  choix  ,  ni 
par  le  vœu  de  fes  parens.  La  Princelfe 
gagna  fa  caufe  &:  Revint  femme  de 
Henri. 

^  Vauntïnum  j  de  Valence  en  Dauphi-  iico* 
né,  le  3c Septembre.  Norçaud,  Evêque 
d'Autun ,  accufé  de  (imonie ,  y  fut  dé- 
claré fufpens  de  toute  fondion  épifco- 
pale  &  facerdotalej  mais  Hugues  de 
Flavigni ,  accufé  du  même  crime ,  fat 
renvoyé  abfous  dans  fm  Abbaye. 
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S'«  Si  à  c  1  ï  , 

XI.      D   J^fphitanum  ,  -Je  Melphe  dans  U 

^         ■•  H- 1  alcal  II  excommunia  a  Ville  de  Vi^,.i 
\'^^  c.  vent  pour  s'être  fouftraite  .    on  „e  f  t" 
^w^_q«elfu;et)àlobéiiraJeduW 

yelhlr""-^'  '/'  ^?"''"  '  '^  '  8  No- 
vembre ,  par  deux  Légats  aflîftés  d'un 

C  nombte  d'ÊvêqSes  Se  flhbés 
Norçaud  d'Autun  y  fut'  dépofé ,  &  o„  J 
fit  fe.ze  Canons.  On  y  exconur,  mia  aufli 

née ,  compofe  de  quatre  Archevêques 
entre  lefquels  étoit  S.  Anfelme,  &de 
huu  Eveques.  Hugues.  Archevêque  de 
^yon  y  demanda  un  fubfide  pour  les 
fta.s  du  voyage  qu'il  devoit  faire  àjé- 
rufalem ,  avec  la  permiffio,,  du  Pape. 
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CHRONOLOGIE 

D  E  s     P  A  P  E  s. 


ONZIÈME  SIÈCLE. 
CXL.    JEAN    XVII. 


Jean  XVH  ,  Romain  de  naiflànce  , 
appelle  Slccon  avant  fon  éledion ,  fut 
ordonné  Pape  l'an  1005  &  mourut  le  7 
Décembre  de  la  même  année ,  n'ayant 
tenu  le  Saint  -  Siège  que  cinq  mois  6c 
vingt-cinq  jours. 

CXLI.    JEAN   XVIIÏ. 

Jean  XVIH  ,  Romain  comme  fon 
prédéceiTeur,  Cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre  ,  nommé  Phafian  avant  fon  pon- 
tificat ,  fut  ordonné  Pape  le  16  Décem- 
bre 1003.  Il  abdiqua  la  Papauté  en 
1009  pour  fe  retirer  à  l'i^bbaye  de  S. 
Paul  cfe  Rome ,  où  il  -mbrafla  la  vie 
monalHque. 

CXLII.    SERGÏUS   IV. 

Sergius  IV,  Evêque  d'Albane ,   fut 
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CXLHI.    BENOIT   Vill 
Benoît  VI If 
Jhéophillte ,  fils  'j  "^'"^ .  auparavant 
j-^  Tufculu^,fof^^<^^^f>re,  Comte 

J'  mourut  vers  la  fi„  j    ?^®,^"  'oii. 
'''H.  .prés'Lpoti^^  de  l'an 

*^  queJques  jours.  ***  ''°"^e  ans 

CXliv.    JEAN  XIX. 

WdtJS:  ffiilf  ??'"="■"  ^"'«^ 

■      gent  pour  fuccéder?  R      »*  /°'''^«  ^'ar- 
frér*>    r>       ,'-<-'=<ier  a  Benoît  Vl/I     /• 

dioût?:4'^g/r  éleaJa^i^^ 
Kqu  en  A^rti  &r  "t^  '?  «culen 
«ée  fuivante.  Il  môumtV"  •^'""  ''^  ''='"- 
'î"  de  Mai.  Son  non  "fi  ""7°^^  ^"^'a 
neuf  ans.  P°n«ficac  dura  environ 
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Théophilade  ,  fils  d'Albéric  ,  Comte  ^ 
de  Tufculiim,  neveu  de  Benoît  VI 11  &  ^'' 
de  Jean  XIX,  parvint  à  la  Papauté  l'an  ^^  ê  c  i  b, 
1053.  Sa  vie  lc:;ndaleufe  le  ht  chaffer 
de  Rome  Tan  1044.  On  mit  à  fa 
place  Jean ,  Evêqae  de.Sabine ,  fous  le 
nom  de  Sylveftre  III ,  qui  ne  tint  le  Saint- 
Siège  qu  environ  trois  mois ,  après  lef- 
quels  Benoît  y  remonta  par  le  fecourç 
de  fa  famille.  Se  voyant  méprifé  du 
Clergé  ôc  du  peuple  à  caufe  de  £qs  dé- 
fordres  ,  il  céda  le  pontificat ,  moyen- 
nant une  fomme  d'argent  à  l'A rclii prêtre 
Jean  Gratien.  L'an  1 047  Benoît  remonta 
fur  le  Siège  de  Rome  pour  la  troifième 
foi$.  Il  y  renonça  de  nouveau  pour  faire 
pénitence. 

CXLVI.    GRÉGOIRE  VI. 

Grégoire  Vï ,  qui  eft  ce  même  Jean 
Gratien  dont  on  vient  déparier,  fe  mit 
çn  pofïèffion  du  Saint-Siège  après  le 
traité  fimoniaque  que  Benoît  IX  ayoii 
conclu  avec  lui  ;  il  fut  dépofé  au  Con* 
cile  de  Sutri ,  vers  les  Fêtes  de  Noël  de 
l'an  104^.  Ce  Pape  fut  enfuiie  conduit 
en  Allemagne  où  il  fijiit  fes  jours. 
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Chrétiens.        57^ 
ficat.    II   mourut  faintement  l'an  1054== 
ie  19  Avril ,  jour  auquel  l'Eglife  honore       XI. 
fa  mémoire.  11  avoir  tenu  le  Saint-Siège  S 1  è  c  i  i. 
cinq  ans  deux  mois  ôc  quelques  jours. 

CL.    VICTOR  II. 

Via:or  II ,  appelle  auparavant  Gébe- 
hard ,  remplaça  Léon  IX  après  une  va- 
cance d  un  an.  Son  éledion  ,1e  fit  au 
Concile  de  Mayence  tenu  au  mois  de 
Mars  1055.  Il  futintronifé  le  13  Avril 
fui  vaut.  11  mourut  en  Tofcane  le  18 
Juillet  1057,  après  avoir  tenu  le  vSaint- 
Siège  deux  ans  &  trois  mois  ôc  demi. 

CLL     ETIENNE  IX. 

Etienne  IX ,  appelle  Frédéric  avant 
fon  exaltation,  fils  de  Gothelon ,  Duc 
de  bafie  Lorraine  ,  Cardinal  du  titre  de 
S.  Chryfogone,  de  Abbé  du  Mont- 
Caflîn ,  fut  élu  Pape  d'un  commun  con- 
fentement  le  2  Août  1057  &  facré  ie 
lendemain.  Il  mourut  à  Florence  en 
1058 /n'ayant  tenu  le  Saint-Siège  que 
huit  mois. 

CLH.     NICOLAS   IL. 

Nicolas  II ,  dont  le  nom  éroit  Gérard , 
né  dans  le  Royaume  de   Bourgogne, 
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£vêque  de  Florence ,  fut  élu  i  <:;„„ 

près  de  feptVr^-^'^Se  4eux  an.  & 
CLIII.    ALEXANDRE  II 
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£vêc„es  d'Allemagne  &  d'Ll  '°"\  " 
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i^"-'^-    GRÉGOIRE   VII. 

Grégoire  VU ,  fucceffenr  ri'  A  F        j 

>  ecoïc  Aichidiacre  de  l'Ëglife  Ro- 
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Chrétiens.  ^yt 
Im-iine,  lotfqu'il  fut  choifi ,  malgré  lui 
pour  remplir  le  Saint-Siège  le  A  Avril  y, 
107}.  Il  ne  voulut  pas  être  ordonnée,,  '' 
lavant  d  avoir  obtenu  le  confentemenc 
de  1  Empereur  Henri  IV.  On  fait  quels 
forent  les  vifs  &  longs  démêlés  qu'iï  eut 
avec  ce  Prince  au  fujet  des  inveftitures  : 
démêles  qu,  causèrent  les  plus  grands 
troubles  dans  l'Eghfe  &  dans  l-Etat.  Ce  ' 
Pape  mourut  le  15  Mai  10g  5.  JJ  avoit 
lenu  le  Saint-Siège  douze  ms  &  un 
mois;  il  eft  le  premier  qui  ait  réfervé  le 
nom  de  Pape  aux  Pontifes  de  Rome, 
exclufivement  à  tous  les  autres  Evéques. 

CLV.    VICTOR   III. 

Viftor  III  ,/appellé  auparavant  Di- 
dier, de  la  maifon  des  Ducs  deCapoue , 
Prêtre  Cardinal,  Abbé  du  Mont-Caffin 
\<^l  un  des  trois  que  Grégoire  VII  avoit 
delignes  comme  capables  de  lui  fuccé- 
der ,  tut  élu  après  une  vacance  d'un  an 
le  14  Mat  de  l'an  io8«.  Il  mourut  au 
mois  de  Septembre  de  Tannée  fuivante. 
n  ayant  tenu  le  Saint-Siège  que  quatre 
I  mois  &  fept  jours.  °     ^       ^ 

CLVI.    URBAIN   II. 

Urbain  II.  appelle  Othon  ou  Oddoa 
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Siècx.  par  Grégoire  VII.    U  f„t  ^  ,,,é  ff; 
Samt-SiegeleiiMars  1088.  On  fait 
que  la  première  Croifade  fut  publiée 
.         |ar  ce  Pape  dan.  u„  Concile  qlil  n 
aClermontla„ic95.  Urbain  moun 
d  Rome  en  1099  ,  après  un  pontificat  de 
onze  ans  quatre  mofs  &  quelque,  jours! 
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lia  Propo 
lieur  au  J 

llannée  d 
Nicola 

|fiït  le  fuc 
Èlie  II 

[monta  fuj 
Théod. 

Jcefleur  d' 
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CHRONOLOGIE 

pES    PATRIARCHES 
O'A  N  X  I  O  C  H  E. 

ONZIÈME  SIÈCLE. 

LXXXIV.    JEAN   III. 

LXXXy.    NICOLAS  II. 

LXXXVI.    ÉLIE  II. 

LXXXVII.    THÉODORE  III 
.      •  ou  GEORGE. 

I    *^"®  i'  »  *"fl«  peu  connu  que  Nicole 
monta  fur  te  Siè^e  d'Antiocle  après  t* 
ce£  "fe  °".^^-g«  devintÇfuc: 

FLl.^n;r;n^:f;«^^  -,e„. 

'    Terne  ir.  Bb  " 


XI. 


r 


57^         'Siècles 

LXXXVm.    BASILE    IL 

BafiJe  II  fuccéda  au  Patriarche  Théo 
dore  III ,  il  mourut  Tan  105 1. 

LXXXIX.    P1ER,RE  II L 

Pierre  III,liomme  docfte  &  éioquenr 
^iccefTeur  de  Bafile ,  monta  fur  le  Siège 
dAntioche  vers  l'an  1052.  Lan  locf  | 

Michel  CérukfreayantécritàPierrepour 
1  engager  dans  fon  fchifme,  celui-ci  dans 
la  reponfe  lui  témoigna  fon  amour  pour 
la  paiK,  fans  néanmoins  approuver  toiwj 
les  ufagQs  des  Latins.  L'année  de  fk  morti 
eft  mcertaine.  {Bolland,)  ' 

XC.    THÉODOSE    IIL 

Théodofe  ou  Théodore ,  fut  fabftituéi 
âu  Pattiarche  Pierre.  Qii  ignore  la  durée] 
de  fon  gouvernement. 

XCL     EMILIE  N. 

^  ÉmîKen  occupoit  le  Siège  d'Antiochi 
fous  1  Empire  de  Michel  Parapinace.Le 
Bollandiftes  mettent  fa  mprt  Vers  laE 
de  10^9. 

XCIL    NICÉPMORE  xe  MAXjm. 
Nicéphore  le  Maure  fut  fubftitué  pari 


Jea 
tioche 
cette 
Grecs 
nom  m 
que  le 
donner 
d'Antiç 
î>iais  m 


'  Berni 
phiné ,  i 
iioo, d 
fur  le  Si 
été  Cha| 
du  Pape 
?I5  5.  c 


.E    IL 

irche  Théo 

2. 

E  III. 

^  éloquent, 
Air  le  Siège 
L'an  1054, 

Pierre  pour 
elui-ci  dans 
imour  pour 
rouver  tousi 
■  de  ùi  mortl 
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JTmpereur  Alexis  Comnène,  'au  PatriaT-  — «=_ 
che  Emilien.  On  n'eft  di«  ^^Sa  * 

de  fa  mort.  "  ^"  ^^^  ^"^^  du  tem$      XI. 

XCIIL    JEAN  IV.  '*''*' 

Jean  IV  étoit  aiTîs  fur  le  Sièee  d'At^ 

PrJ  ',  "^/"-''-<i»re  iau  1098.  Le» 

Grecs  ,  aptes  fa  mort ,  continuèrent  de 
nommer  5es  Patriarches  qui  n'en  eûrem 
que  le  titre  Nous  ,,.us  di^penferons  d'en 
donner   a  fuite,  Le.  Pat^rches  Latins 

dA„t,ochefontIesfeulsquivonciéfol 
mais  nous  occuper. 

racriarckes  Latins  'd' Amoche, 

BERNARD, 

Premier  Patriarche  Latin. 

.Bernard,  natif  de  Valence  en  Dau- 
plune ,  fut  transféré  vers  le  mois  de  Juin 
1 1 00 ,  de  l'Evêché  d'Arshafium  en  Syrfe 

Ë  rh^'^f  •'^  ^"ÎS^'^^-  "  -°"  d'abord 
«e  Chapelam  de  l'Evêque  du  Puy,  Légat 

du  Pape  à  la  Croifade.  Jl  mourir  l|„ 
)mkj^i,  ttente-fixième  année  de 


'f^VY'      ^ 


M 


l|> 


^  \ 


I  . 


Bb 


Si 
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CLES 


CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE. 


ONZIÈME   SIÈCLE. 

LXVIII.     GEORGE 
ou    THÉOPHILE,    Melquite. 

VTEORGE  fut  le  fuccefleur  d'Arsène 
parmi  les  Melquites  ,  fuivant  les  Cata- 
logues envoyés  du  Kaire  au  P.  le  Quien. 
Ce  Savant  croit  que  George  eft  le  même 
que  Théophile  :,  choifî  l'an  1019  ,  par 
l'Empereur  Bafilç  ,  pour  arbitre  d'un 
difterend  qui  étoit  entre  lui  &  Sergius, 
Patriarche  de  Conftantinople.  On  ignore 
le  temf  de  fa  mort. 

LXIX.     LÉONCE. 
L  X  X.     JEAN,  Melquite. 

Léonce  eft  marqué  à  la  fuite  du  Pa- 
triarche Melquite  George,  dans  les  Ca- 
talogues dont  nous  avons  parlé  ;  &  après 
lui  vint  Jean  qui  n'eft  pas  iiiieux  connu. 


GIE 

CHES 
lE. 

CLE. 

Iquite, 

i:  d'Arsène 
t  les  Cata- 
.  le  Qiiien. 
ft  le  même 
019  5  par 
bitre  d'un 
cSergius, 
On  ignore 
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LXXI.     S  A  B  A  S  ,  Melquiu. 

Sabas  fut  donné  pour  fuccefTeur  au  s  1 
Patriarche  Jean ,  par  les  Melquites.  Ceft 
tout  ce  qu'on  en  fait. 

LXXII.     THÉODOSE,  Mdqiàtc. 

Théodofe  vient  après  Sabas  dans  le 
Catalogue  des  Patriarches  Melquites  , 
qui  fert  de  guide  au  P.  le  Quien.  Le 
nom  de  ce  Prélat  eft  tout  ce  qui  refte 
de  la  mémoire. 

LXXrn.     CYRILLE  II ,  Melquite. 

9>''il^",  ^^  P^^cé  immédiatement 
après  Théodofe  dans  le  même  Ciitalo- 
gue.  Ilétoitfavant,  &  fur-tout  verfé 
dans  la  Médecine.  Mais  on  n'a  aucun 
indice  pour  marquer  ni  le  commence- 
ment, m  la  fin  de  fon  Patriarchat. 


XI. 

iCL  B. 


E. 

te  du  Pa- 
is les  Ca- 
&  après 
IX  connu. 


^c 


Bb  iij 


Pi 


:^l1 


1^ 


a'i 


ti 


:'ir 


5  Si 


S  I  à 
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s.icx.    CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 

I)E    JÉRUSALEM. 


ONZIÈME  SIÈCLE. 

LXXXI.  THÉOPHILE. 

iHioPHiLE  fuccéda  immédiatement 
au  Patriarche  Jérémie.  On  ne  fait  pas 
exaélement  la  durée  de  fon  Patriarclut. 

LXXXIL    ARSÈNE. 

Arsène  monta  fur  le  Sié^e  de  Jém- 

ûlem  après  Théophile,  ra^  lo  10.    Il 
mourut  au, plutôt  l'an  1025. 

IXXXIIL    JOURDAIJSr.        • 

Jourdain ,  fuccefTeur  du  Patriarche 
Arsène ,  n  eft  cojinu  que  par  le  témoin 
gnage  de  Raoul  Glabert ,  Auteur  con- 
temporain. On  ne  trouve  nulle  part  com- 
bien de  tems  il  a  fîégé. 

LXXXiy.    NICÉPHORE. 

Nicéphore,  que  quelques-uiis  mettent 


GIE 

CHES 
M. 

LE. 
LE. 

iiatement 
5  fait  pas 
Ltriarchat. 

£. 

de  Jém- 
loio.    II 

ijsr. 

atriarche 
e  témoi- 
2ur  con- 
irc  com- 

RE. 

mettent 
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immédiatement  après  Théophile ,  fans 
parler  d'Arsène  ni  de  Jourdain ,  acheva ,  ^'• 
îelon  Guillaume  de  Tyr,  l'an  1048  ,  la  S  i  à  c  l  e. 
I  réconftru(5tion  de  la  grande  Eglife  de  Jé- 
rufalem.  C'èft  la  feule  époque  Connue 
de  fon  Patriarchat.  Il  mourut  au  plus 
lard  Tan   1059. 

LXXXV.    SOPHRONE   IL 

L'an  1059,  fuivant  Albéric  deTrois- 
Fontaines,  Sophrône  II  >  qu'il  fait  fuc- 
ceflèur  immédiat  de  Nicéphore ,  occu- 
poit  le  Siège  de  J/érufalem.  L'année  de 
îfa  mort  eft  incertaine. 

LXXXVL    EUTHYMIUS. 

Euthymius  fuccéda  à  Sophçone ,,  fiii- 
vant  le  même  Hiftorien  quia  nous  v^nçu^ 
de  citer.  U  mQuçuî  ^v^nt  l'an  1094.  ^ 

LXXXYU.    SIMÉON  II 

Siméon  11 ,  qu' Albéric  fait  fuccéder 
immédiatement  à  Euthymius ,  écoit  allis 
fur  le  Siège  de  Jérufalem  dès  Tan  1094. 
L'an  1098 ,  à  la  nouvelle  d©  l'arrivée  des 
Croifé^ ,  intimidé  par  ks  menaces  des 
Mufulmans ,  il  fe  retira  dans  Vlùe  de 
Chypre  où  il  iviounit  l'an  1099  ,  dans- 
le  tems  de  la  prife  de  Jérufalem. 

Bbiv 


I 


m 


^^ ^  ^'4  s   I    i    c    t    K    , 

XI.      Patriarches  Latins  de  Jérufahm 

''"'  ARNOUL, 

Premier  Patriarche  Latin. 

de  Rohic    ru      i  •     ,        '""^  Arnoul 
imnd?i^    À  ^^^P^^^'"  du  Duc  de  Nor- 

II.    DAYMBERT 


C   M   R  i   T 


I    E    K    S. 


585 


érufahm. 


iprès  avoir 
oï  de  Jéru- 

Patriarclé 
•ne  &  fon 

ur  Arnoul 
ïc  de  Nor- 
|our  de  S. 
défaut  de 
cencieufe 
'âge  de  Ja 
îs  efprits. 
après  Ja 


SiT  Légat 
de,  fut 
après  la 
^ii  d'Ar- 
a  fin  de 
iprès  de 
mourut 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE. 


XI. 

s  I  i  c  I  £. 


ONZIÈME  SIÈCLE. 
LXXV.    EUSTATHE   IL 

husTATHE  II ,  Chef  àts  Prêtres  du 
Palais,  fut  donné  pour  fuccefTeur  au 
1  atriarche  Sergius  en  1015,.  H  tint  le 
Mége  environ   cinq  ans  &c  demi ,  & 

mourut  au  mois  de  Décembre  de  l'an 
1025. 

LXXVI.    ALEXIS. 

Alexis ,  Supérieur  du  Monaftère  de 
Stude,  fuccéda  à  Euftathe  l'an  1025.  Il 
mourut  Tan  1043. 

LXXVIL    MICHEL   I, 

dit    CÉRULAIRE. 

Michel ,  furnommé  Cérulaire ,  fut 


l! 


i    .il  ■ 


';! 


i^-.  ri 


î8*  S  I  1  c  1  £  , 

-  Plf^é  ^«,ie  Siège  de  Conftanrinople  en 

Si  t  c  I  E.  '  iglife  Romaine  .  par  une  Lettre  écrite 
en  fon  nom  &  au  nom  de  Léon    Ar 
chevêque  d'Acride  e„  Bul^ie    LW 
1054,  ayant  été  excommunié  par  trois 

nhT"  ^'  ^T  ^?  '  P°»'  ''voir  perfifte' 
obft.„eme„t  dans  fon  erreur.  ilWZ 

eTl  '""^  f  ^""^'"'^  «^-^  ^on  para 
%?'I^\t}'  P';'P'^-  Telle  eft  for" 
g.ne  du  fchifme  déplorable  qui  fépare 

dèTr  ,v  r ■^'"^  J'Eglii-e^ Grecque 
de  lEghfe  Latme.    L'an^ojp,  J'E^^ 

Pereur  Ifaac  Comnène  le  relègue  àtw 

LXXVm.    CONSTANTIN  IH, 

furnommé  Lichudes. 

Conftantin  III,  furnommé  Lichudes 
fut  élu  dans  Je  mois  de  J„illec  io7^ 

t.  eto  t  un  homme  favant  &  très-verfé 
dans  es  affaires  U  mourut  fur  la  fi'i  de 
lan  106 i  ,  aprçs  avoir  tenu  le  Sièirp 
quatre  ans  &  demj.  ^^* 


ânopJe  en 
ira  contre 
^re  écrite 
éon,  Ar- 
ie.    Lan 
par  trois 
r  perfîfté 
il  ufa  de 
fon  parti 
eft  lori- 
li  Répare 
Grecque 
>  i'Em- 
;ue  dans 
Tannée 


m. 


hides  y 

i^ichei.. 

s-Yerfè 

fin  de 

Sège 
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IXXIX.    JEAN   VIIU 
furnommé  Xiphilin. 

Jean  Vill  ,  furnommé  Xiphilin , 
homme  fa^e  ,  favant  &  exercé  dans  la 
vie  monaftique  ,  fut  élu ,  malgré  lui  , 
vers  le  1  Janvier  10(^4,  pour  remplir 
le  Siège  de  Conftantinople.  Il  l'occupa 
onze  ans  &  fept  mois  ,  &  mourut  le  2 
Août  1075. 

LXXX.     COSME   I. 

Cofmel,  Moine  de  Jérufalem^  fuc- 
céda  au  Patriarche  Xiphilin  l'an  1075. 
Il  abdiqua  Tan  1081  &  retourna  dans 
la  folitude. 

LXXXI.     EUSTRATE, 

dit  G  A  RIDAS. 

Euftrate  ,  fiîrnommé  Garidas  ,  fut 
placé  fur  le  Siège  de  Conftantinople 
l'an  1081.  Il  flit  chaffé  par  l'Empereur 
Alexis  Comnène ,  pour  raifon  d'incapar 
cité  ,  vers  le  milieu  de  l'an  1084. 

IXXXII.     NICOLAS  III, 

dit  LE  Grammairien. 

Nicolas  m,  furnommé  le  Grammai- 
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XI.       "*"  '  ^'  ^bftitué  ve„  le  „,oi.  d'Août 


^'»  d"  itttrième  Folume. 
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Roi  d'An 
judice  di 
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SYNCHRONISME    DES 

ONZIÈME     S 


EMPEREURS  D'ORIENT. 


CALIFES 

de  Bagdad. 


B- 


Basile  «c  Constantin  étoient  encore  fur  le 

Trône  d'Orient  au  commencement  de  ce  Ciiç.\e.     Le 
premier  mourut  l'an   loin '«  fécond  l'an  ioi8. 

ROMAIN  m  ,  dit  Argyre  ,  fuccéda  en  lOiS  à 
Conrtantin.  Zo«  fon  époufe  le  fit  étouffer  dam  le  bain 
le  II  Avril  io)4, 

MICHEL  IV,    dit  Paphlagonien ,  eft  reconnu  Em  ., 
peteut  fie  couronné  le   ii   Avril   10)4.  Il  abdiqua  en  tabli.    Il  ter 


ROIS 

delérufaUm. 


KAIEMBAM- 

KlLLAH.fuc- 
cède  i  Kader 
fon  pire ,  l'an 
iO)i.Ile(ldé- 
pofé  8c  pref- 
i]u'au(fi-tot  ré- 


EMPEREURS 
d'Occident. 


1 


.041  ,  fie  fe  retira  dans  un  Monallère,  où  il  mourut 
dans  l'état  de  Moine  le  10  Décembre  de  la  même 
année. 

MICHEL  V,  dit  Calafate  ,  fuccéda  parla  faveur  de 
Zoë  ,  qui  l'avoir  adopté  pour  fon  fils ,  â  Michel  Paphla- 
uonicn  fon  oncle,  ôc  fut  couronné  le  1 4  Décemb.  1041. 
Ayant  relégué  ZoS  dan»  l'itte  du  Prince  ,  le  peuple  irrité 
de  cette  ingratituae,  proclamo  Impétattice  Théodota. 
Michel  ell  contraint  de  fe  retirer  dans  le  MonaUêrede 
Siude  avec  fon  oncle.  En  ayant  été  tirés  de  torce  le  n 
Avril  1041  ,  on  leur  crevé  les  yeux  8c  on  les  envoie  eu 
exil.  Michel  avoitlrègné  cinq  mois  6c  cinq  jours. 

ZOÉ  fit  THÉODORA  régnent  enfemble  I  efpace  de 
deux  mois.  Le  peuple  qui  leur  avoir  d'abord  obéi  avec 
joie  par  refpea  pour  le  fangdeBafile,»  étant  dégoûte  du 
gouvernement  des  deuxfocurs,  prefls  Zoc  de  fe  rema- 
rier ;  ce  qu'elle  fait .  quoiqu'agée  de  6?  ans. 

CONSTANTIN  IX. ,  dit  Monomaquc  ,  époufe  I  Im- 
pératrice Zoë  le  1 1  Juin  «041,  ôc  reçoit  le  lendemain  la 
Couronne  impériale.  Il  meurt  en  lOH^ 
•    THEODORA  ell  reconnue  ImpérAfrice  après  la  mort 
de  Conftaniin  Monomaque.  £Uc  meurt  âgée  de  76  ans 
en  io^«,  après  dix-ncof  mois  de  règne. 

MICHEL  V,  dit  Stratioiique ,  faccede  i  Théodora  le 
XI  Août  loîiî,  par  le  choix  de  cette  Impéiatricc.  Il  eft 
obligé  de  céder  à  Ifaac  Comnène  la  dignité  impériale  le 

Il  Août    1057.  .  ,  ,       .  n  I    . 

ISAAC  COMNEN-H  ell  proclamé  Augufte  par  les 
troupes  qu'il  commandoit  en  Afie  ,  le  «  Juin  1057, 
reconnu  à  Conllantinople  le  3  »  Août  par  Michel  qui  ui 
cède  l'Empire,  fie  couronné  le  i  Sept,  de  la  même  année. 
Il  abdique  l'Empire  l'an  loj  9,  en  faveur  de  ConlUmin 
Ducas.  Il  fe  rend  enfuite  au  Monallere  de  Stude,  ou  il 
meurt  au  bout  de  i  ans  dans  l'état  religieux. 

CONSTANTIN  X  ,  dit  Ducas,  eft  couronné  Empe- 
reur ie  ts  Dec.  I0Î9.  Il  meuu  au.moi»  de  Mai  1067, 
après  7  ans  8c  ^  mois  de  règne.. 

EUDDCIE  .  après  la  mort  de  l'Empereur  Ducas,  fon 
époux ,  prend  en  main  les  rênes  de  l'Empire  avec  fes  trois 
fiÇs,  Michel,  Andronic  8c  Conftantin.^  ^"'^InTÛ 
feptmois,  elle  époufe  Romain  Diogene ,  q"*"»  Z^" 
déclarer  Empereur.  Romain  meurt  en  1071 ,  dans  l  llJe 
du  Prince,  où  on  l'avoir  confiné., 

MICHEL  VII ,  fils  de  Conftantin  Ducas  &  d  Eudocie, 
furnommé  Parapinacc ,  fuccède  à  Romain  en  107. .  L -n 
1078 ,  le  peuple  de  Conllantinople  l'oblige  dedefcendre 
du  Trône.  Michel  fe  retire  au  Monaftère  de  Stude.  Ilaroit 

régné  fix  ans  8c  environ  fix  mois.  ,,^^„,^___  p„YFN 
NICEPHORE  BOTONIATE  &C  NICEPHORE  BRYEN 
NE  font  déclarés  tous  deux  Empereurs  l'an  1077-  »<"o- 
niate.  appuyé  des  Turcs ,  marche  à  Conftantinople ,  ou 
S  Sît'fon^entrée  le  ^,  Mars  .078.  Il  y  rft  couronne  le 
Avril  fuîvant.  Délivré  de  Bryenne  fon  concurrent ,  par 
îlexls  Comnène.  il  eft  forcé  de  céder  l'E-^P'^^/ ">'^^- 
l'an  1081 ,  &  de  s'enfuit  dans  unMoaafterc  où  il  meurt 

^'aLeÏS  I ?îr Comnène ,  proclamé  Empereur  aumois 
de  Mars  1081  ,  ell  couronné  le  i  Avril  fuivanr.  H  meurt 
en  1118,  après  un  règne  de  jy  ai»s.4  mo«  ^  *'*='"'" 


mine  fei  jours 
l'an  I07Î. 

MOCTADI 
RAMBII.LAH 
fils  de  Moha- 
med ,  8c  petit' 
tilt  de  KaVem , 
Tuccède  â  Ton 
.iïeuiranio7j 
Il  meurt  l'an 
1094. 

MOSTAD- 
HER,  fils  du 
Calife  Moaa- 
li ,  fur  placé 
fur  le   Trône 


Le  Royaume 
de  Jérufalem 
commencé  par 
la  conquête  de 
cette  Ville,  qui 
fut  le  but  Se  le 
fruit  de  la  pre- 
mière  Croifade. 


ROIS 

de  France. 


iprès  fon  père. 
Il  meurt  l'an 
II 18. 


HENRI  II  ,  Duc 
de  Bavière,  fils  du 
Duc  Henri  le  Jeune  , 
Oc  arrière-petit-fils 
de  Henri  l'uifeleur , 
élu  Roi  de  Cet  ma- 
nie le  6  Juin  1001, 
ell  couronné  Empe 


LaVille  fut  prifelreur  i  Rome  par  le 
le  i;  Juiller  de  Pape  Benoît  VIII  le 

P._     .--.         m.    .  ^   c....: .      Il 


ROIS 

d'Angleterre. 


l'an  1099  ,  fie 
GODEFROI  DE 
BOUILLON  fut 
lu  dans  une  Af- 
femblée  de  Sei- 
gneurs Croirai  , 
pour  Souverain 
de  ce  nouveau 
Royaume.  Ce 
Prince  mourut 
en  iioo,  fie  eut 
pour  fuccelTeur 
BAUDOUIN  I, 
Comte  d'Edefle, 
fon  frère  ,  qui 
moururent  118, 
la  dix-huitième 
ani.ee  de  Ton 
règne. 


14  Février  1014.  Il 
meurt  l'an  1014  , 
après  avoir  régné  i) 
ans  un  mois  fie  huit 
ours. 

CONRAUII  ,  fili 

de  Henri  ,  Duc  de 
Franconie ,  eft  élu 
Roi  de  Germanie 
par  les  Etats  tenus 
entre  "Worms  ôc 
Mayence,  fie  facré  le 
8  Sept.  101.4  a  Aix- 
la-Chapelle.  Il  eft 
couronné  Empereur 
avec  la  Reine  fa 
femme ,  par  le  Pape 
Jean  XIX  ,  le  jour 
de  Pâques  1017. 
L'an  ioj9,  il  mturt 
fubitementàUtrecht 
le4  Juin.) 

HENRI  III,  fils 
de  l'Empereur  Con- 
rad, élu  Roi  de  Ger- 
manie en  ioi«,  fie 
couronné  â  Aix-la- 
Chapelle  en  1018 , 
fuccede  â  fon  père 
l'an  10)  9.  Il  eft  cou- 
ronné Empereur  en 
104^  j     meurt    en 

lOJfi. 

HENRI  IV,  fils 
Henri  m,  né  le 
IX  Novemb.  lofo  , 
élu  Roi  de  Germa* 
nie  en  1053 ,  fuccc- 
de,  en  10^6,  â  fon 
père  ,  fous  la  lucèle 
de  fa  mère.  Il  reçoit 
la  Couronne  impé- 
riale de  l'Antipape 
Clément  lU,  l'an 
1084.  Il  eft  détrôné 
par  Henri  fon  fils  en 
iio;  ,  fie  meurt  â 
Liège  "où  il  s'étoii 
réfugié  en  110^, 


HENRI  1 , 
fils  de  Robert, 
facré  à  Reims 
lei4Maiioi7, 
du  vivant  de 
l'on  père  -,  lui 
fuccede  ie  10 
Juill.  1031.  >l 
meurt  à  Viin 
en  Brie,  le  19 
Août  de  \'m 
1060. 

PHILIPPE  i, 
âgé  de  huit 
ans,  fuccèJe, 
l'an  loco,  au 
Roi  Henri  (on 
père ,  qui  l'a 
voitrait  facrer 
e  1)  Mai  de 
l'année  précé- 
denteâRcitijt. 
11  meurt  à  Me- 
lun  le  3  Août 
1108  ,  iprès 
un  règne  de  48 
ans. 


SUENON.RoideDa- 
nemarck ,  eft  proclamé 
Roi  d'Angleterre  â  Lon- 
dres, fie  meurt  l'anioif. 

ETHELRED  II  eft  ré 
tabli  en  loi  s.  .'I  meurt 
l'aniûe  fuivanie ,  âgé  de 
(o  ans ,  aptes  environ 
38  ans  de  règne. 

EDMOND  II  ,  (^ 
d'£ihelred,eA  proclamé 
Rui  dans  Londres,  après 
la  mort  de  fon  père  , 
'an  ioi£.  lieft  allalGné 
en  1017. 

I  C  A  N  U  T  I  ,  (iit  le 
Grand,  fils  de  Sciénon  , 
^ui  avoir  été  proclamé 
Koi  d'Angleterre  par  les 
Danois,  après  U  morr  de 
fon  pète,  fie  qui  par  un 
traité  avec  Edmond  II , 
lie  pofTédoit  que  la  moi- 
tié du  Royaume,  s'em- 
pare de  l'autre  après  la 
mort  d'Edmond, au  pré- 
jufiicedefesdeux  fils.  Il 
meurtl'an  103(0^037. 

HARALD  I  fuccède  â 
Canut  l'an  103e  ou  37 

II  meurt  l'an  1039  ou 
40. 

CANUT  II  ou  Hardi 
Canut  ,  fuccède  à  Ha 
raid,  fon  frère,  en  1040. 
U  meurt  fubitement  en 
1041. 

EDOUARD  III ,  dit 
leConfelTeur,  fils  d'E- 
thelred  II ,  eft  prodamé 
Roi  en  1041 ,  par  le 
crédit  du  Comte  God- 
vin.  Edouard  meurt  le  < 
Janvier  lofis. 

GUILLAUME!,  Duc 
de  Normandie,  appelle 
au  Trône  d'Anglererre 
par  le  reftament  d'E- 
douard III  ,  en  fit  la 
conquête  l'an  lotftf.  Il 
meure  en  1087. 

GUILLAUME  II  , 
dit  le  Roux ,  fils  puîné 
de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  eft  reconnu 
Roi  d'Anglererre  au  pré- 
judice de  Robert,  fon 
aîné,  l'an  1087.  Il  eft 
tué  à  la  chafle  le  x  Août 
iioo,  dans  la  44e.  an- 
née de  fon  âge ,  fie  la 
13  e.  de  fon  règne. 


ROIS 

d'Ecojfe. 


MALCOLM  II 
cède  â  Grimui  , 
1003.  Il  meurt  i 
fine  en  1033  , 
la  uentièmc  aun 
fon  règne. 

DUNCAN  ,  1 
fils  de  .Malcolm 
reconnu  pour  foi 
ellêur  en  1033 
meurt  alfalliné 
1040  ,  dans  la 
tième  année  de 
règne. 

MACBETH,! 
trier  de  Duncan 
ce  la  Nation  p 
préfencé  de  fes 
pes ,  â  le  reconr 
pour  fon  Souve 
L'an  1037,  Malc 
fils  de  Duncan , 
entré  en  Ecofte 
des  troupes.  Mai 
prend  la  fuite  ( 
cache.  Il  avoit  ; 
la  Couronne  per 
dix-fept  ans. 

MALCOLM  II 
proclamé  Roi  aul 
après  la  retraitée! 
furpateur.  Mal 
mrurt  en  1093. 
DONALD  V 
frère  de  Malci 
s'empare  du  Trô; 
préjudice  de  fei 
veux.  Il  eft  fort 
fe  retirer  dans  les 
Hébrides  ,  aprè 
mois  de  règpe. 

DUNCAN  II  m 
fur  le  Trône  apn 
retraite  de  Doi 
Celui-ci  le  fait  af 
net  en  109?. 

DONALD  rem 
fur  le  Trône  en  n 
Ileftdérrôneenii 
8c  mis  en  prifon  , 
il  meurt  peu  de  t 
après. 

EDGARD,  fili 
Malcolm  III ,  rec 
vre  le  Royaume 
fon  père ,  après  x 
fait  arrêter  Don 
Il  meurt  en  ne 
après  9  ans  8c  3  r 
de  régne. 


■m 


SME    DES     SOUVERAINS. 

* 

)  N  Z  I  È  M  E     SIÈCLE. 


Tomtlr^  p,^U. 


JiOIS 

Aniileterre. 


NON,  Roi  de  Da 
ck ,  cil  proclamé 
Angleterre  i  Lon- 
k  meiircl'anioif. 
IELR.ED  II  cil  re- 
in 101  s.  M  meurt 
c  luivance ,  âgé  de 
s ,  aprèi  environ 
s  de  régne. 
MOND  II  ,    (i 
:lred,cA  proclanu- 
ans  Londres,  après 
jrt  de  ("on  père  , 
oi£.  IlellaflalGné 

«7- 

k.  N  U  T  I  ,  dit\t 
i,  fils  de  Sdénon  , 
^oic  été  proclamé 
'Angleterre  par  les 
is,  après  la  mort  de 
Ire,  U.  qui  par  un 
avec  Edmond  II , 
fTcdoit  que  la  moi- 
Royaume  ,  s'em- 
le  l'autre  après  la 
l'£dmond,aupré- 
de  Tes  deux  fils.  Il 
l'an  to)$cuio)7. 
KALD  1  fuccède  â 
l'an  10)6  ou  )7 
irt  l'an  103^  ou 


ROIS 

d'Ecofe. 


MUT  II  ou  Hardi 
T  ,  fuccède  à  Ha 
on  frère,  en  10401 
ict  fubitement  en 

3UARD  III ,  dit 
fertèur,  fils  d'E- 
i  II,  eft  proclamé 
n    1041,    par  le 

du  Comte  God> 
Jouard  meurt  le  j 
r  10S6. 

LLAUMEr,Duc 
■mandie,  appelle 
>ne  d'Angleterre 

teflamenc  d'E- 
i  ni  »  en  fit  la 
te  l'an  lotftf.  Il 
în  1087. 

ILLAUME  II  , 
iloux,  fils  puîné 
Uaume  le  Con- 
c  ,  eft  reconnu 
Angleterre  au  pré- 
de  Robert,  fon 
l'an  1087.   Il  eft 

chafTe  le  z  Août 
dans  la  44e.  an- 

fon  âge  ,  &  la 
:  fon  règne. 


MALCOLM  II  fuc 
cède  i  Grimui  ,  l'an 
loo).  Il  meurt  alTaf- 
finé  en  105)  ,  dans 
la  uentième  aanée  de 
fon  règne. 

DUNCAN  ,  petit- 
fils  de  Malcolm.  eft 
reconnu  pour  fon  fuc 
ellèur  en  ion*  H 
meurt  alfalliné  en 
1040  ,  dans  la  fep- 
tième  année  de  Ton 
règne. 

MACBETH,  meur- 
trier de  Duncan,  for- 
ce la  Nation  par  la 
préfencé  de  fes  trou- 
pes ,  à  le  reconnottre 
pour  fon  Souverain. 
L'an  1 0{  7 ,  Malcolm , 
fils  de  Duncan ,  étant 
entré  en  Ecofte  avec 
des  troupes,  Macbeth 
prend  la  fuite  8e  fe 
cache.  Il  avoit  porté 
U  Couronne  pendant 
dix-fept  ans. 

MALCOLM  III  eft 
proclamé  Roi  audî-tôt 
après  la  retraite  de  l'u 
furpateur.  Malcolm 
meurt  en  109). 

DONALD  VII  , 
frère  de  Malcolm , 
s'empare  du  Trône  au 
préjudice  de  fes  ne» 
veux.  Il  eft  forcé  de 
fe  retirer  dans  lesifles 
Hébrides  ,  après  ûx 
mois  de  rèi^e. 

DUNCAN  II  monte 
fur  le  Trône  après  la 
retraite  de  Donald. 
Celui-ci  le  fait  afTaflî- 
neren  losy. 

DONALD  remonte 
fur  le  Trône  en  109^. 
Ileft  détrône  en  1098, 
8c  mis  en  prifon  ,  où 
I  meurt  peu  de  tems 
après. 

EDGARD,  fils  de 
Malcolm  III ,  recou 
vre  le  Royaume  de 
fon  père ,  après  avoir 
fait  arrêter  Donald 
Il  meurt  en  1107  ^ 
après  9  ans  8c  3  mois 
de  règne. 


ROIS 

d'Efpa<;ne. 


BERMUDEIIl, 
filsd'AlphonfeV, 
eft  placé  fur  le 
Trône  après  la 
moit  de  fou  père, 
l'an  1017.  Il  cil 
eue  dans  une  ba« 
taille  en  10)7. 
FERDINAND 

,  fécond  fili  de 
Sancite  III ,  Roi 
de  Navarre  ,  eft 
couronne  Roi  de 
CaftilleecdcLéon 
l'anio)7.Ilmeurt 
en  io6(, après  un 
règne  de  i9  ans, 

ALPHONSE  VI, 
fécond  fils  de  Fer» 
dinand  I,  lui  fuc- 
cède l'an  io5f .  Il 
eft  détrôné  p^r 
Sanche  fon  frère  , 
en  tC70.  Après  la 
mort  de  celui-ci , 
arrivée  en  1071 
Alphonfe  remonte 
fur  le  trône.  Il 
meutt  en  1 109, 
après  un  règne  de 
44  ans. 


ROIS 

de  Danemarck. 


CANUT  II,  Jit 
le  Grand  ,  fuccef- 
feur  de  Suénon  I , 
fon  père ,  en  Angle- 
terre ,  s'empare  du 
Danemarck  iur  Ha- 
rald  fon  frère  ,  l'an 
loif.U  fait  la  con- 
quête de  la  Norwè» 
ge  en  ioi8  \  ic 
meurt  en  1036. 

CANUT  m  eft 
reconnu  Roi  de  Da' 
nemarck  après  la 
mort  de  fon  père  , 
en  io)<.  Il  meurt 
en  1041. 

MAGNUS  .  dit 
le  Bon,  filsd'Olaiis 
Roi  de  Norwrge , 
devient  le  fuccef- 
feur  de  Canut  au 
Royaume  de  Da- 
nemarck ,  en  vertu 
d'un  traité  qu'ils 
avoient  fait  enfem- 
ble.  U  meurt  l'an 
1048. 

SUENON  II,  fils 
du  Comte  Ulphj  & 
neveu  de  Canut  le 
Grand ,  fuccède  au 
Roi  Magnus  dans 
le  Danemarck.  Il 
mourut  en  1074, 

HARALD    IX  , 
l'aîné  des  fils  natu- 
rels de  Suénon  II , 
eft    élu    dans    une 
Diète  pour  lui  fuc- 
céder.  Il  meurt  l'an 
1080,  dans  la  6e. 
année  de  fon  règne 
CANUT  IV,  le 
fils  naturel  de  Sué 
non  II ,  eft  rappelle 
de  Suède  pour  fuc- 
céder  â  fon  frère.  Il 
fut  égorgé  dans  une 
Eglife ,   l'an  loie 
Il  eft  honoré  com^ 
me  Martyr. 

OLAUS  IV.  fil; 
naturel  du  Roi  Sué- 
non II,  eft  reconnu 
pour  fuccefleur  de 
Canut  IV,  fon  frère. 
U  meurt  en  109^ , 
après  8  ans  Se  neuf 
mois  de  règne. 

ERIC  III  ,  fils 
naturel  de  Suénon 
II  ,  monte  fur  le 
Trône  en  loo?.  Il 
meurt  l'an  1  lOf  , 
après  dix  ans  de 
egne. 


ROIS 
de    Suide. 


AMUNDfuccède 
àOlaUsII.Chairé 
de  fes  Etats ,  il  fe 
met  à  pirater.  U 
meurt  en  lojf. 

A  M.U  N  D 
SLEMME  occupe 
le  Trône  de  Suède 
après  Amund.  U 
meurt  en  1041. 

HAQUIN  fuc- 
cède à  Amund 
Siemmeen  1041. 
Il  meutt  en  io;4. 

STENCHIL  fuc 
cède  i  Haquin  en 
iof4.  Il  meutt  en 
1060. 

INGO  fuccède 
âStenchilenioilo. 
Il  meurt  en  io£4. 

HALSTAN,  frè- 
re d'Ingo ,  monte 
fur  le  Trône  de 
Suéde  en  10S4.  Il 
meurt  en  1080. 

PHILIPPE  fuc 
cède  à  fon  père 
Halftain  ,  en 
1080.  Il  meutt  en 

(IIO. 


ROIS 

de  Pologne. 


MICISLAS 

II  fucccde  à 
fon  père  Do- 
Icftas  ,  l'an 
ioi{.  Il  meurt 
en  10)4. 

CASIMIR!, 
fils  de  Micif- 
las  II ,  monte 
fur  le  Trône 
en  1041, après 
un  interrègne 
de  fept  ans.  Il 
meurtciuofS, 
après  un  règne 
de  dix  -  huit 
ans. 

BOLESLAS 
II  fuccède  à 
CafimirI,  fon 
pète,en  lofS. 
U  tue  â  l'Autel 
Staniflas,£vê- 
que  deCraco- 
vie,  en  1079 
Ce  malheu- 
reux Prince  . 
détefté  de  fes 
fujets  8e  agité 
par  fes  re- 
mords, prend 
la  fuite  en 
108  i,8e  meurt 
en  1083. 

ULADISLAS 
HERM AN 
fuccède  auRni 
Boleflas  fon 
frère,enio8i. 
Il  meurt  en 
iioi  ,  après 
avoir  régné 
▼ûigt-un  ans. 


ROIS 

de  Bohême, 


JAROMIR 

fuccède  i  Uo- 
IcIlasIII,  fon 
hère, en  1001. 
Il  eft  détrôné 
en  1011  pat 
Udalric ,  fon 
frère.  U  meurt 
de  mort  vio- 
lente en  1038. 
UDALRIC 
fuccède  ,  en 
loii,  i  Jaro- 
mir  fon  frère. 
Il  meurt  en 
10)7  >  après 
avoir  gouver- 
né la  Bohème 
vingt  -  cinq 
ans. 
BRÉTISLAS 

I  fuccède,  l'an 
ie37  .  â  fon 
père  Udalric  , 
du  confente- 
ment  de  Jaro- 
mir  fon  oncle. 

II  mourut  en 

SPITIGNÉE 
II,  fils  aîné  de 
Brétiflas  ,  lui 
fuccède  l'an 
lof  ;.  Ilmeurt 
enio6i,  i  31 
ans. 
URADISLAS 
ou  VRADIS 
LAS  II,  fuccè- 
de i  Spitignée 
fon  frère,  en 
loâi.  Il  meurt 
en  1091. 

CONRAD  I 
eft  reconnu 
pour  fuccef 
feur  d'Uratif- 
las  foa  frère. 
Il  meurt  en 
1093. 

BRETISLAS 
II ,  fils  d'Ura- 
tiflasll.  fuc 
cède  i  fon  on 
de  Conrad  en 
1093.  Ileft  tué 

la  chafle  en 
1100. 


ROIS 

de  Hongrie. 


PIERRE  ,  furnommé 
l'Allemand,  elUlu  pour 
fuccédcr  au  Roi  Saint 
Etienne  en  1038.  Il  eft 
dépoféen  1041  ou  41. 

ABA  ou  OWON  eft 
fubftitué  au  Roi  Pierre 
en  1041  ou  41.  Il  eft 
chaftè  par  l'Empereur 
Henri  III  en  1044. 

PIERRE  remonte  fur 
le  Trône  en  1044.  Ayant 
étéfurprisilachalfcen 
1047,  on  lui  crevé  les 
yeux  8e  on  le  Jette  dans 
uneptifon,  où  il  meurt 
la  même  anaée. 

ANDRE  I  eft  donné 
pour  iuccelTeur  au  Roi 
Pierre,  l'an  1047.  Ayant 
violé  la  promelTe  qu'il 
avoii  faite  i  fon  frère 
Bêla,  de  lui  lailTet  le 
Royaume ,  celui-ci  lu 
déclare  la  guerre  en 
to6i ,  André  eft  pris  eu 
fuyant ,  après  la  perte 
d'une  bataille  ,  eft  ren- 
fermé ,  6c  meutt  de  cha- 
grin la  même  année. 

BELA  Ifc  fait  couron- 
ner à  la  place  de  fon  frère 
en  io«i.  Son  règne  ne 
dure  que  trois  ans.  Il 
périt  fous  les  ruines  d'u 
nemaifon,  l'an  iotf3. 

SALOMON  ,  fils  du 
Roi  André,  eft  couronné 
une  féconde  fois ,  après 
la  mort  de  Bêla.  Il  eft 
obliçé,  en  1074,  d'à- 
bandonner  le  Trône  à 
Géifa  fon  rival. 

GEISA  devenu  Maître 
de  la  Hongrie  par  la  re- 
traite de  Salomon ,  fe 
fait  couronner  l'an  1 074. 
Ilmeurt  enio?-», 

LADISLAS  I ,  fils  de 
Bêla  I ,  eft  élu  malgré 
lui,  pour  fuccéder  à 
Géifa  ,  fon  frère  ,  en 
«077.  Il  meurt  l'an 
109^. 

COLOMAN,  fils  aîné 
de  Géifa ,  fuccède  à  La- 
diflas  fon  frère  ,  l'an 
I09T.  U  meurt  l'an 
II 14. 


PRINCES 

Je  Rujjie. 


SWiATOPALKferend 
Maître  des  Etats  de  fon 
pèieVCIadini^rcn  101  j. 
Défait  dans  une  bataille 
par  Jaroilaw  ,  il  yj 
mourir  dans  le  défett  de 
Siléfie  en  1019. 

JAROSLAW  recueille 
fa  fucceAion  ;  il  y  ajoute 
celle  de  Miftilaw  .  le 
dernier  de  fes  frères  , 
mort  en  103^,  8c  pat-li 
fe  voit  Maître  de  toute 
la  RuiGc.  Il  meutt  en 

lOjJ. 

ISIASLAVP',  WSEVO- 
LOD,  IGOR  8e  VFAC- 
ZESLAVf  partagent  les 
Etats  de  leur  pète  en 

lOff. 

WSEVOLODreftefeul 
Maîtrede  la  Rutlîe  après 
la  mott  de  fon  dernier 
frère,  en  107Î.  Ilmeurt 
en  1093. 

MICHEL  SWIATO- 
PALK,  fili  d'Ifiailaw, 
fuccède  en  1093  i  Wfé- 
volod,  par  le  confcnte- 
mentdeWladimir.fon 
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